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Résumé 

CeWWe WhqVe SRUWe VXU la diPeQViRQ d¶aXWRfRUPaWiRQ eW de VXbjecWiYaWiRQ de la SUaWiTXe dX 
rap, deux aspects jusque-là inexplorés de cette pratique musicale. Elle examine la manière dont 
un individu lambda devient un rappeur compétent, selon les critères implicitement établis au sein 
de la communauté de pratique mise en place autour du rap dans le contexte haïtien. Elle éclaire 
aussi le processus de construction du rappeur-sujet en se fondant sur l¶aQal\Ve des données 
composites : textes de musique, vidéo-clips, matériaux biographiques construits à partir des 
entretiens de recherche biographique menés à Port-au-Prince, entre 2013 et 2016, auprès des 
UaSSeXUV SUaWiTXaQWV eW deV faQV de UaS pYRlXaQW eQ HawWi. La Upfle[iRQ SURSRVpe V¶iQVcUiW daQV la 
lignée épistémologique, théorique et méthodologique de la recherche biographique. Les 
matériaux collectés permettent de comprendre que le devenir rappeur consiste en une articulation 
complexe de savoirs informels et de savoirs formels, de diffpUeQWV PRPeQWV d¶XQ SURceVVXV 
d¶aXWRfRUPaWiRQ daQV leTXel le VXjeW aSSUeQaQW eVW cRQfURQWp j XQ dpfi  de connaissance et un défi 
de VRi. LRiQ d¶rWUe XQe © musique engagée », le rap haïtien se révèle plutôt comme une 
« musique de lamentation ª TXi WieQW lieX de PRdaliWp d¶e[SUeVViRQ de la VRXffUaQce de VeV 
pratiquants. EQ d¶aXWUeV WeUPeV, j défaut de servir de catalyseur dans de sérieux mouvements de 
PRbiliVaWiRQ cRllecWiYe, ceWWe PXViTXe VeUW SlXW{W d¶e[XWRiUe j des jeunes qui cherchent à 
e[SUiPeU leXU VeQWiPeQW cRPSle[e de dpVaUURi, de dpceSWiRQ, de dpVeVSRiU, d¶afflicWiRQ, de rage et 
même de honte devant la ViWXaWiRQ chaRWiTXe d¶Haïti. Le rap haïtien a donc une fonction un peu 
plus cathartique que politique.  

 
 

Abstract 

This doctoral thesis is based on the self-training and the subjectivation side of the practice of 
rap music, both aspects are until there unexplored in this musical practice. It examines the way 
that individual become a competent rapper, according to the criteria implicitly created in the 
community practice around of rap music in the HaiWi¶V political and economical context. It also 
reviews the construction of the rapper actors, based on the analysis of composite datas: text 
musics, video clips, biographical datas picked up from interviews with rappers and rap fans at 
Port-au-Prince, between 2013 and 2016. The proposed ideas are developed according to the 
epistemological, theoretic, and methodological filiation of the biographical approach. The picked 
datas allow us to understand that being a rapper depends on complex relations between informal 
and formal knowledges, on deferent moments of self-training process in whishes individual is 
confronted with knowledge challenge and self-challenge. NRW QeceVVaUil\ aQ ³eQgaged PXVic´, 
Whe haiWiaQ UaS iV a ³laPeQWaWiRQ PXVic´, a way for haitian rappers and rap fans to express their 
pain. In other words, because it does not catalyze serious collective movements, this music is 
rather a way for young people who want to express their feelings of despair, affliction, rage and 
even their shame in front of Haiti's chaotic situation. The Haitian rap has a most cathartic 
function rather than a political one.  
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Introduction 

Depuis les années 19801, le UaS eVW aSSaUX eQ HawWi eW V¶\ eVW  SURgUeVViYePeQW dpYelRSSp 

jXVTX¶j deYeQiU, j l¶heXUe acWXelle, l¶XQ deV geQUeV PXVicaX[ leV SlXV aSSUpcipV daQV ce Sa\V 

caribéen. A partir de la décennie suivante, cette musique a commencé à connaître une extension 

cRQVidpUable VXU le WeUUiWRiUe hawWieQ gUkce j l¶eQgRXePeQW TX¶elle a UeQcontré surtout chez les 

jeunes citadins. En effet vers le milieu des années 1990, on a vu apparaître un ensemble de 

groupes musicaux formés de jeunes rappeurs __ parfois avec des rappeuses à leurs côtés __ 

provenant majoritairement des quartiers populaires de Port-au-PUiQce, la caSiWale d¶HawWi. CeV 

premiers groupes de rap ont disparu PaiV leXUV °XYUeV UeVWeQW cRPPe XQ WpPRigQage iQdplpbile 

de la passion de leurs membres à vouloir évoluer dans la pratique de cette sonorité étrange pour 

SlXV d¶XQ j l¶pSRTXe. D¶aXWUeV UaSSeXUV eW de gURXSeV de UaS RQW pPeUgp daQV leV aQQpeV 

VXiYaQWeV SRXU diVSaUavWUe j leXU WRXU aSUqV aYRiU UpcRlWp leXU SaUW de SRSXlaUiWp aXSUqV d¶XQ 

public grandissant, formé de fans friands de ce son scandé mi-parlé mi-chaQWp. AXjRXUd¶hXi 

encRUe, il e[iVWe beaXcRXS de UaSSeXUV eW de UaSSeXVeV TXi, iQdiYidXellePeQW RX aX VeiQ d¶XQ 

gURXSe, V¶iPSRVeQW RX WeQWeQW de V¶iPSRVeU VXU la VcqQe PXVicale hawWieQQe. UQ cRQVWaW eVW dRQc 

certain : eQ HawWi ce TX¶RQ aSSelle © rap créole » __ une appellation TXi PpUiWe d¶rWUe dpcRQVWUXiWe 
__ continue de se développer en séduisant enfants et adolescents tout en gardant sa popularité 

auprès des jeunes adultes qui en sont devenus de fidèles adeptes ou de simples habitués. Ainsi le 

rap aura-t-il frayé son chemin daQV le PilieX gUkce j la faVciQaWiRQ TX¶il a VXVciWpe che] leV jeXQeV 

dX faiW de VRQ U\WhPe eW de SaU ce TX¶il chaUUie eQ WeUPeV de figXUeV de VW\le, de flow, de 

PeVVageV YphicXlpV, de YaleXU, de PRde YeVWiPeQWaiUe, eWc. CeWWe PXViTXe V¶iPSRVe bel eW bieQ 

dans le décor sonore des villes et campagnes haïtiennes et accompagne des individus dans leurs 

activités ordinaires.  

Le dpYelRSSePeQW de la SUaWiTXe dX UaS eQ HawWi aWWiUaiW l¶aWWeQWiRQ de l¶adRleVceQW TXe 

j¶pWaiV j la fiQ deV aQQpeV 1990. TUqV YagXePeQW, je me questionnais particulièrement sur les 

UaiVRQV SRXYaQW e[SliTXeU l¶eQWhRXViaVPe de beaXcRXS de jeXQeV eQYeUV ce geQUe PXVical. MaiV 

mes interrogations demeuraient pendantes et je ne cherchais pas nécessairement de réponses.  Il 

                                                 
1Vakans, le premier titre  du Rap haïtien, a été produit par le chanteur Master DJI en 1982. 
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aXUa fallX SlXV d¶XQe dRX]aiQe d¶aQQpeV SRXU TXe V¶plabRUe YpUiWablePeQW PRQ iQWpUrW eXUiVWiTXe 

eQYeUV le UaS. EQ effeW, aX cRXUV de PeV pWXdeV de PaVWeU 2 j l¶UQiYeUViWp PaUiV 13-Sorbonne 

PaUiV ciWp, j¶ai eX l¶RSSRUWXQiWp de lieU cRQQaiVVaQce aYec leV iQWpUrWV de UecheUche dX centre 

interuniversitaire Expérience, Ressources Culturelles, Education (EXPERICE) qui se donne pour 

Wkche, eQWUe aXWUeV, d¶aQal\VeU leV SURceVVXV d¶plabRUaWiRQ deV VaYRiUV QRQ fRUPelV acTXiV SaU XQ 

sujet apprenant au fil de ses expériences et des diverses iQWeUacWiRQV TX¶il eQWUeWieQW aYec VeV 

environnements historique, socio-économique, culturel et politique. Ce laboratoire de recherche 

V¶iQWpUeVVe pgalePeQW aX SURceVVXV de cRQVWUXcWiRQ de l¶iQdiYidX-VXjeW daQV l¶eVSace SlXUiel R� il 

déploie son existence. EXPERICE accorde donc une place importante à la recherche 

biRgUaShiTXe dRQW l¶RbjeW Ve ViWXe daQV l¶iQWeUface dX ViQgXlieU eW dX cRllecWif, aYec SRXU fiQaliWp 

de rendre compte de la manière dont les individus élaborent leurs expériences et font signifier les 

situations et les événements de leur existence (Delory-Momberger, 2009). Voilà un paradigme 

TXi P¶a aWWiUp eW SRUWp j dpYelRSSeU XQe SRVWXUe SaUWicXliqUe daQV Pa PaQiqUe de UegaUdeU leV 

objets suscitant ma curiosité. De là étant, je suis devenu comme mieux outillé théoriquement 

pour bien formuler et cadrer mes préoccupations intellectuelles.  

En voyant dans le rap un véritable objet de réflexion pour les sciences humaines et 

VRcialeV, cRPPe SaU XQ dpclic difficilePeQW UeSpUable, j¶ai pWp aPeQp j UeYeQir sur ma première 

question concernant ce genre musical, cette fois-ci avec plus de détermination. Et je me suis 

UeQdX cRPSWe TXe ceWWe TXeVWiRQ eQ eQWUavQaiW bieQ d¶aXWUeV QpceVVaiUePeQW. CaU SRXU rWUe VaiVi 

dans sa complexité, le rap, en tant que pratique musicale, exige un travail réflexif autour de ses 

diYeUVeV faceWWeV. DqV lRUV, ceUWaiQeV TXeVWiRQV Ve UpYqleQW rWUe iQplXcWableV. EQ P¶aYeQWXUaQW XQ 

peu plus dans une réflexivité sur le rap, ma première question a subi une modification pour 

devenir plus précise. Je me demande quels éléments de contexte et quelles sont les pratiques et 

leV cRPSpWeQceV (PiVeV eQ °XYUe SaU leV UaSSeXUV) TXi SeUPeWWeQW de cRPSUeQdUe le 

développement du rap en Haïti ? Face j ceWWe iQWeUURgaWiRQ, j¶ai cRPSUiV la QpceVViWp de Uegarder 

de plus près le rap haïtien dans son sens et dans sa portée politique. 

Dès ses premiers balbutiements, le rap haïtien a servi de canal à ses pratiquants pour 

e[SUiPeU leV difficXlWpV de leXUV cRQdiWiRQV de Yie. EQ effeW, j SaUWiU d¶XQe aQal\Ve PeQpe sur 

TXelTXeV We[WeV UeleYaQW d¶XQ UaS VRXYeQW TXalifip de cRQWeVWaWaiUe, RQ SeXW RbVeUYeU TXe ceV 

°XYUeV PeWWeQW eQ e[eUgXe leV difficXlWpV d¶e[iVWeQce deV SlXV dpPXQiV, VXUWRXW celleV deV jeXQeV 

des quartiers populaires, qui sont sans emploi pour la grande majorité et qui ne bénéficient 
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d¶aXcXQ SURgUaPPe de SURWecWiRQ VRciale de la SaUW de l¶eWaW hawWieQ. D¶aXWUeV SURblqPeV VRciaX[ 

y sont abordés : la ViWXaWiRQ deV eQfaQWV deV UXeV, la dpgUadaWiRQ de l¶eQYiURQQePeQW Sh\ViTXe, le 

rapport de domination entre UicheV eW SaXYUeV, l¶e[clXViRQ eW la VWigPaWiVaWiRQ deV SlXV SaXYUeV, le 

PRde d¶agiVVePeQW deV gRXYeUQaQWV, le dpcliQ deV YaleXUV PRUaleV, eWc.  Ce VRQW, eQWUe aXWUeV, deV 

iQdicaWeXUV d¶XQ diagQRVWic e[SliciWe SRVp SaU TXelTXeV UaSSeXUV, leTXel diagQRVWic V¶e[SUiPe j 

travers un slogan très révélateur : « granmoun yo echwe »2 [Les aînés ont échoué]. 

CRPPe c¶eVW le caV aX[ EWaWV-Unis et en France (Lapassade & Rousselot, 1990), si le rap 

VeUW d¶eVSace j ceV jeXQeV HawWieQV SRXU faiUe eQWeQdUe XQe SaURle VXU différentes modalités de 

leXU e[iVWeQce, c¶eVW VXUWRXW j SaUWiU dX dpcliQ de la dicWaWXUe deV DXYalieU eQ 1986 (RXdel, 1994) 

TX¶il lXi a pWp SRVVible de Ve dpYelRSSeU. DqV lRUV, l¶RQ cRPSUeQd TXe c¶eVW daQV le cRQWe[We 

d¶XQe libpUaWiRQ de la SaURle TX¶il faXW ViWXeU l¶e[WeQViRQ dX UaS eQ HawWi. EQ effeW, aSUqV 29 aQV de 

dictature, la population haïtienne réclamait de la justice sociale, du progrès socio-économique, de 

la WUaQVSaUeQce aX VeiQ de l¶adPiQiVWUaWiRQ SXbliTXe, XQ SRXYRiU SRliWiTXe de W\Se dpPRcUaWique 

R� SUpdRPiQeQW leV lRiV eW la libeUWp d¶e[SUeVViRQ SRXU WRXV, eWc. LeV UaSSeXUV RQW ePbRvWp le SaV 

de l¶RSiQiRQ SXbliTXe SRXU diUe j leXU PaQiqUe ce TXi j leXUV \eX[ deYaiW rWUe diW.   

Le combat que mènent les rappeurs contestataires à travers leur muViTXe Q¶eVW SaV XQ pari 

gagné d¶avance, à bien les écouter ; ils luttent non seulement pour le respect et la valorisation du 

UaS hawWieQ PaiV aXVVi SRXU la UecRQQaiVVaQce eW la YalRUiVaWiRQ de leXU WaleQW eQ WaQW TX¶aUWiVWeV. 

Bien établies en sciences humaines et sociales, les théories de la reconnaissance (Honneth, 2002 ; 

Châtel, 2007) peuvent permettre de saisir le sens de ce type de PeVVageV : UefXVaQW d¶rWUe 

condamnés à  l¶iQe[iVWeQce VRciale, ces rappeurs cherchent à se faire connaître et à faire 

reconQavWUe leXU YaleXU aX VeiQ de l¶eVSace VRciR-politique. Ils tentent de défendre leur dignité à 

travers la pratique de ce genre musical. La résistance de ces acteurs a permis au « rap créole », 

de connaître un succès évident depuis la fin des années 1990. L¶XQ deV VigQeV de ce VXccqV eVW 

peut-être la tentative de certains politiciens de chercher de la popularité en mettant à leurs côtés 

un ou plusieurs rappeurs connus lors des campagnes électorales3. Je me demande dès lors 

comment et à quelles conditions le rap haïtien a évolué en tant que pratique sociale pour se créer 

la Slace TX¶il a acWXellePeQW dans le contexte haïtien. Dans une tentative de réponse à cette 

                                                 
2Ce WiWUe eVW WiUp de l¶albXP Jiskobou de BaUikad CUeZ (2008), l¶XQ deV gURXSeV de UaSSeXUV leV SlXV SRSXlaiUeV 

en Haïti actuellement. 
3 Lors des élections présidentielles en 2010, le rappeur très connu Izolan a participé activement à la campagne 

de la candidate Mirlande Manigat. 
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question, on ne peut ne pas prendre en compte le point de vue des principaux acteurs, en 

l¶RccXUUence les rappeurs haïtiens, concernant leur pratique musicale. Il est important de 

comprendre quel sens le rappeur accorde à sa pratique. Cette question fait appel à des réflexions 

bien alimentées non seulement sur le rapport que ces acteurs développent avec cette musique 

PaiV aXVVi VXU leV UeSUpVeQWaWiRQV eW SUaWiTXeV TX¶ilV eQWUeWieQQeQW aXWRXU de celle-ci. 

MalheXUeXVePeQW WUqV SeX d¶pWXdeV RQW pWp cRQVacUpeV aX UaS hawWieQ. LeV UaUeV Upfle[iRQs 

qui ont porté sur cette pratique musicale dans le contexte haïtien sont des travaux académiques4 

de niveau licence et de master. Il y a donc un très grand vide à combler en matière de recherche 

cRQceUQaQW la SUaWiTXe dX UaS eQ HawWi. De PaQiqUe SlXV gpQpUale, RQ SeXW cRQVWaWeU TX¶il e[iVWe 

un déficit flagrant de productions scientifiques autour des pratiques musicales existant dans ce 

pays.  Certes, il existe quelques rares travaux de recherche où sont mis en exergue des éléments 

de réflexion sur le compas direct (Negrit, 2000). On peut citer ce faPeX[ We[We VXU l¶histoire du 

style musical haïtien (DaXShiQ, 2014) TXi eVW SUpcpdp d¶XQ WUaYail iPSRUWaQW UpaliVp SaU 

l¶hiVWRUieQ hawWieQ JeaQ FRXchaUd (1988). Mais ces travaux se révèlent nettement insuffisants 

tellement il y a matière à creuser dans ce champ de recherche eQ HawWi. De SlXV, aXcXQ d¶eQWUe 

eX[ Qe V¶eVW iQWpUeVVp j VaiViU le VeQV TXe leV acWeXUV accRUdeQW j leXUV SUaWiTXeV PXVicaleV Qi j la 

manière dont ceux-ci V¶\ SUeQQeQW SRXU cRQVWUXiUe leXU VaYRiU-faire dans le domaine. Tout se 

passe comme si, dans ce pays, leV SUaWiTXeV PXVicaleV pWaieQW XQ chaPS d¶iQYeVWigaWiRQ j 

reléguer au second plan. 

PRXUWaQW, la UpaliWp hawWieQQe a dRQQp lieX j d¶iQWpUeVVaQWV WUaYaX[ de UecheUche daQV le chaPS 

deV VcieQceV hXPaiQeV eW VRcialeV. ReleYaQW SRXU la SlXSaUW de l¶hiVWRiUe, des sciences politiques 

et économiques, de la sociologie des religions, ces travaux portent le plus souvent sur le 

processus de constitution de la nation haïtienne (Trouillot, 1986 ; Barthélemy, 1990, 2000), 

l¶idpRlRgie de cRXleXU (Labelle, 1978 ; Giafferi-Dombre, 2007 ; Morquette, 2014), la culture 

haïtienne, avec un accent particulier sur le vodou (Price-Mars, 1928, 1956 ; Hurbon, 1979, 1987, 

2002 ; CaViPiU, 2001), l¶pcRQRPie hawWieQQe (JRachiP, 1979 ; Anglade, 1984 ; Mathurin & al, 

1989 ; Francisque, 1986), les mouvements populaires et les périodes de transition politique 

                                                 
4Premièrement, je cite Jameson Primé qui a réalisé son mémoire de master 2 en sociologie sur le rap haïtien en 

2012 j l¶UQiYeUViWp PaUiV 8. En 2015, Sandy Larose a réfléchi sur « Le hip-hop en Haïti (1982-2010) : de la lutte 
pour la reconnaissance à la construction socioculturelle ª, SRXU RbWeQiU VRQ diSl{Pe de PavWUiVe j l¶UQiYeUViWp d¶eWaW 
d¶HawWi. EQ 2016, LeVl\ PieUUe a pgalePeQW présenté  un mémoire  de licence portant sur « La place du rap kreyòl 
dans la construction identitaire de ses adeptes eQ HawWi ª j la facXlWp deV VcieQceV hXPaiQeV de l¶UQiYeUViWp d¶eWaW 
d¶HawWi.  
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(Pierre-Etienne, 2007 ; Paul-Austin, 2012 ; Michel, 2012), la violence politique (Gilles, 2008), 

l¶pdXcaWiRQ (JRiQW, 2007; FUaQoRiV, 2010), l¶aYeQiU dX Sa\V (Rainhorn, 2012), etc. Ces travaux, en 

dpSiW de leXU gUaQde iPSRUWaQce SRXU l¶aQal\Ve deV SaQV VSpcifiTXeV de la UpaliWp hawWieQQe, 

comportent une faiblesse majeure : ils ne permettent de saisir ni les multiples retombées des 

transformations de la société haïtienne sur les individus en particulier, ni les modalités 

VXbjecWiYeV de UpceSWiRQ deV effeWV de ceV PXWaWiRQV SURfRQdeV eW QRPbUeXVeV. IlV Q¶RffUeQW SaV XQ 

cadre opérationnel permettant de comprendre les pratiques sociales qui rythment le quotidien des 

individus. Celui ou celle qui prend pour objet de réflexion les pratiques musicales en Haïti doit 

composer avec ce fait.  

Dans un tel contexte, un travail de recherche portant sur la pratique du rap en Haïti est une 

contribution modeste mais utile. Une telle étude a une double utilité scientifique et sociale. En 

effet, la musique rap peut être considérée comme une fenêtre ouverte sur certains aspects de la 

dynamique sociale haïtienne ; pWaQW dRQQpe la Slace TX¶elle RccXSe daQV le TXRWidieQ de VeV faQV, 

jeunes et nombreux, cette pratique musicale mérite une attention soutenue. Une compréhension 

claire de la place du rap auprès de ses adeptes pourrait être un atout pour les décideurs qui 

YRXdUaieQW PeWWUe eQ Slace XQe SRliWiTXe cXlWXUelle eQ HawWi. Rpdigpe VXU la diPeQViRQ d¶aXWR-

formation et de subjectivation du rap haïtien, cette présente thèse peut être prise pour une 

PRdeVWe cRQWUibXWiRQ j la UecheUche VcieQWifiTXe daQV ce dRPaiQe. C¶eVW aXVVi XQe PRdeVWe 

contribution aux savoirs construits sur le plan international autour de ce genre musical car ces 

deX[ aVSecWV Q¶RQW SaV eQcRUe pWp e[SlRUpV daQV leV WUaYaX[ de Upfle[iRQ diVSRQibleV VXU la 

musique rap.  

Ce TXi P¶iQWeUSelle SaUWicXliqUePeQW daQV la SUaWiTXe dX UaS eQ HawWi, ce VRQW VXUWRXW leV 

formes de savoirs et de savoir-faire que les rappeurs construisent en évoluant dans le champ. 

Plusieurs auteurs sont unanimes à reconnaître que le rap est une pratique où sont mises en 

pYideQce WRXW XQ eQVePble d¶aSWiWXdeV de la SaUW deV SUaWiTXaQWV (LaSaVVade & RRXVVelRW, 1990 ; 

Molinero, 2009). A vrai dire, exercer en tant que rappeur requiert des capacités spécifiques : 

pouvoir improviser, développer des habiletés linguistiques __ par exemple pouvoir utiliser un 

registre et un argot particuliers __, pratiquer une certaine oralité poétique, maîtriser des 

techniques récitatives, savoir se mettre en scène, etc. Le DJ (disk jockey), quant à lui, doit 

pouvoir maîtriser des techniques de piratage sonore eW de Pi[age, c¶eVW-à-dire faire des 

PaQiSXlaWiRQV PaQXelleV dX diVTXe SeUPeWWaQW d¶RbWeQiU deV effets sonores répétitifs, rythmés, 
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des ralentissements de cadence, des effets de bégaiement, etc. De ce fait, je peux avancer que le 

rap et la culture hip-hRS eQ gpQpUal cRQVWiWXeQW de YpUiWableV eVSaceV R� V¶plabRUeQW deV VaYRiUV eW 

savoir-faire. Or, les rapSeXUV SUaWiTXaQWV Q¶RQW SaV aSSUiV j faiUe dX UaS daQV XQ diVSRViWif fRUPel 

plabRUp j ceWWe fiQ. Il V¶agiW SlXW{W d¶XQe fRUPe de VaYRiUV acTXiV de PaQiqUe iQfRUPelle daQV XQe 

SUaWiTXe TXi Q¶a SaV pWp SUpalablePeQW cRQVWiWXpe aYec la fiQaliWp de SeUPeWWUe j l¶iQdiYidX 

d¶aSSUeQdUe. PRXUWaQW ceWWe SUaWiTXe e[eUce XQe iQflXeQce dpWeUPiQaQWe VXU l¶aSSUeQaQW. J¶eQ 

dpdXiV TXe le UaS eQ WaQW TXe SUaWiTXe VRciale cRPSle[e, aYec VRQ SRWeQWiel d¶effeWV pdXcaWifV, 

cRQVWiWXe SRXU l¶iQdiYidX TXi V¶\ adRQQe XQe pQRUPe VRXUce d¶RSSRUWXQiWpV d¶aSSUeQdUe.  

NpaQPRiQV, il Qe V¶agiW SaV ici d¶XQe iQflXeQce XQilaWpUale : eQ PrPe WePSV TXe 

l¶iQdiYidX acTXieUW deV fRUPeV de VaYRiUV fRUPelV RX QRQ-formels à travers sa pratique, il 

contribue également à la construction et à la déconstruction-reconstruction permanente de celle-

ci. A partir de son travail autour du concept de «lieu apprenant », J-J. Schaller (2007) a montré 

que les « lieux » se forment et apprennent constamment comme les sujets qui les pratiquent. Une 

telle idée me permeW d¶eQYiVageU de VaiViU leV diYeUVeV fRUPeV d¶aSSUeQWiVVage PiV eQ °XYUe SaU 

le UaSSeXU aYec XQ UegaUd SaUWicXlieU VXU leV jeX[ d¶iQWeU-influence qui se jouent entre celui-ci et 

sa pratique. Dans ce cadre-lj, je P¶iQWeUURge aXWRXU dX deYeQiU UaSSeXU eW dX processus de 

construction des savoirs qui circulent au sein de la pratique du rap. Comment devient-on rappeur 

pratiquant ? Il eVW claiU TXe Q¶iPSRUWe TXi Qe SeXW SaV V¶affiUPeU cRPPe UaSSeXU, PrPe Vi c¶eVW 

SaU XQ aSSUeQWiVVage iQfRUPel TX¶RQ le deYieQW. Le devenir rappeur est un processus complexe 

d¶aUWicXlaWiRQ de VaYRiUV, de VaYRiU-faire et de savoir-être ; c¶eVW ce diW SURceVVXV TXi P¶iQWpUeVVe 

en réalisant cette thèse. Sur cette voie, je suis confronté à des questions difficiles. Par exemple, à 

quelles conditions et à quel moment un individu lambda devient-il un rappeur à part entière ? 

Comment reconnaître un rappeur digne de ce nom ? Si avant de devenir rappeur on a été fan du 

rap, qXelle eVW la liPiWe eQWUe l¶aPaWeXUiVPe eW le SURfeVViRQQaliVPe daQV le rap ? Plus 

précisément, cRPPeQW ceVVeU d¶rWUe XQ UaSSeXU aPaWeXU SRXU deYeQiU XQ UaSSeXU SURfeVViRQQel ?  

J¶ai WeQWp de SURSRVeU TXelTXeV plpPeQWV de UpSRQVe j ce TXeVWiRQQePeQW. MaiV SlXV 

particulièrement, je me suis laissé guider par une question principale : à travers la pratique du 

UaS, TX¶aSSUeQd le UaSSeXU eW cRPPeQW cRQVWUXiW-il ses apprentissages en lien avec sa 

construction en tant que sujet aSSUeQaQW ? CeWWe iQWeUURgaWiRQ P¶a VeUYi de fil cRQdXcWeXU WRXW aX 

cours du processus de réalisation de cette thèse. Elle va de SaiU aYec l¶idpe d¶XQ aSSUeQWiVVage 

biRgUaShiTXe R� l¶iQdiYidX dpgage iQpYiWablePeQW XQe cRPSUpheQViRQ eW XQe UeSUpVeQWaWiRQ de 
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VeV SUaWiTXeV eW deV diYeUV pYpQePeQWV TXi PaUTXeQW VRQ e[iVWeQce eQ WaQW TX¶acWeXU, SRXU Ve 

définir, se positionner et apprendre de son environnement socio-historique, culturel et 

institutionnel (Delory-Momberger, 2009, op.cit.). 

La réflexion proposée se base sur des données composites construites à partir des textes 

de PXViTXe, d¶aXWUeV °XYUeV aUWiVWiTXeV et des entretiens de recherche biographique menés 

aXSUqV d¶XQe YiQgWaiQe de UaSSeXUV eW de faQV de UaS pYRlXaQW j PRUW-au-PUiQce. J¶ai d¶abRUd 

procédé à un travail de confrontation de mon objet __ et des diverses questions qui 

l¶accRPSagQeQW __ à un ensemble de ressources théoriques, tout en analysant un éventail de 

We[WeV dX UaS hawWieQ eW d¶aXWUeV geQUeV PXVicaX[ Ve SUaWiTXaQW eQ HawWi ; eQVXiWe, j¶ai PeQp deV 

eQWUeWieQV aXSUqV deV UaSSeXUV eW deV faQV de UaS. TRXW aX cRXUV de la ShaVe d¶eQWUeWieQV, il \ a eu 

une itération incessante entre les éléments théoriques mobilisables et les données collectées 

auprès de mes informateurs. Les informations ayant été recueillies et organisées dans mon cadre 

d¶aQal\Ve, je leV ai UeVWiWXpeV aXSUqV de PeV iQfRUPaWeXUV daQs le souci de leur faire un retour 

informatif. Ainsi ai-je SX YpUifieU deV iQfRUPaWiRQV TXe j¶ai UpXQieV SUpalablePeQW.  EQfiQ, j¶ai 

SURcpdp j XQ VecRQd QiYeaX d¶aQal\Ve R� PRQ RbjeW a pWp WUaiWp eQ lieQ aYec leV diYeUV PaWpUiaX[ 

issus de la phase de restitution. 

Mes analyses se situent dans la filiation théorique, épistémologique et méthodologique de 

la recherche biographique, courant de recherche qui vise à saisir la singularité du parcours de 

l¶iQdiYidX daQV deV cRQWe[WeV VRciRhiVWRUiTXeV eW SRliWiTXeV Sarticuliers. Je me suis 

SaUWicXliqUePeQW UpfpUp j deV WUaYaX[ de UecheUche SRUWaQW VXU l¶aSSUeQWiVVage iQfRUPel eQ 

VcieQceV de l¶pdXcaWiRQ, l¶heUPpQeXWiTXe (GURQdiQ, 2006 ; BeUQeU & ThRXaUd, 2008), l¶aUW 

engagé, la biographisation (Delory-Momberger, 2009, op. cit.), l¶acWiRQ cRllecWiYe, le SURceVVXV 

de subjectivation, etc. Grâce au dispositif méthodologique mis en place, j¶ai SX PeWWUe eQ 

pYideQce leV fRUPeV d¶aSSUeQWiVVageV TXe Ve UecRQQaiVVeQW leV UaSSeXUV hawWieQV j WUaYeUV leXUV 

pratiques, des éléments de leurs expériences construites et de leur vécu biographié. 

DaQV Pa dpPaUche TXi Ve YeXW TXaliWaWiYe, j¶ai cRPSUiV la QpceVViWp de cUpeU un espace de 

dialogue respectant et valorisant la parole des acteurs concernés car ils sont mieux placés pour 

détermineU le VeQV de leXU SUaWiTXe eW de ce TX¶ilV aSSUeQQeQW j WUaYeUV ce TX¶ilV fRQW. Il \ a, eQ 

sous-baVVePeQW d¶XQe Welle SRVWXUe, la UecRQQaiVVaQce d¶XQe e[igeQce d¶RUdUe pWhiTXe eW 

pSiVWpPRlRgiTXe P¶iQYiWaQW j Qe SaV WRPbeU daQV deV a priori et, donc, dans le Siqge d¶XQ 

réductionnisme aveuglant (Mercier, 2004). Ainsi, la recherche biographique a contribué à saisir 
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la cRPSle[iWp dX UaS daQV Va diPeQViRQ d¶aXWRfRUPaWiRQ eW de  VXbjecWiYaWiRQ eQ cRQVidpUaQW leV 

spécificités du contexte historique, socio-économiTXe, SRliWiTXe eW cXlWXUel d¶HawWi aX cRXUV deV 

trois dernières décennies.  

Cette thèse se compose de trois (3) parties et de dix (10) chapitres. La première partie 

cRQViVWe eQ XQ e[eUcice d¶e[SlRUaWiRQ eW de cRQWe[WXaliVaWiRQ SeUPeWWaQW de ViWXeU la SUaWique du 

rap en Haïti. Les deux dernières parties portent respectivement sur les précisions relatives à la 

PpWhRdRlRgie adRSWpe SRXU cRllecWeU leV dRQQpeV eW VXU leV aQal\VeV eW iQWeUSUpWaWiRQV TXe j¶eQ ai 

dégagées. Les six premiers chapitres abordent le rap et la culture hip hop en général, les 

particularités du rap haïtien, les discours profanes et savants auxquels ce genre musical donne 

lieu, la situation socio-pcRQRPiTXe d¶HawWi eW leV UeSUpVeQWaWiRQV VRcialeV TXi eQ dpcRXleQW eW XQ 

détour théorique par la QRWiRQ d¶ « ordre biographique » pour mieux appréhender les 

caractéristiques de la société haïtienne actuelle. Aux 7e et 8e chapitres, je présente en détail la 

dpPaUche ePSUXQWpe SRXU PeQeU l¶pWXde. EQfiQ, daQV leV chaSiWUeV 9 eW 10, j¶ai WUaiWp 

respectivement des questions concernant le devenir rappeur et la dimension de subjectivation du 

rap. Ce dernier point ouvre la voie à une déconstruction de la notion de « musique engagée » en 

SUeQaQW SRXU RbjeW d¶aQal\Ve la SUaWiTXe d¶XQ UaS TXalifip de © conscient » et celle de la 

« musique racine » dans le contexte socio-pcRQRPiTXe, SRliWiTXe, cXlWXUel d¶HawWi de 1986 j QRV 

jRXUV. CeUWaiQeV cRQVidpUaWiRQV Pe SeUPeWWeQW de SURSRVeU ce TXe j¶aSSelle XQe © musique de 

lamentation », une notion beaucoup plus appropriée SRXU TXalifieU ce TXe l¶RQ dpVigQe cRPPe 

une musique engagée en Haïti.  

 



9 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Première partie : Exploration et contextualisation 



10 
 

 

Chapitre 1 : La culture hip-hop 

 

PaUWRQV d¶XQ faiW WUqV Vignificatif. Il y a exactement 39 ans depuis que le single rap RappeU¶V 

Delight a été produit. Cette musique a été très vite popularisée aux États-UQiV d¶APpUiTXe. 

C¶pWaiW iQdXbiWablePeQW XQ VXccqV. UQ VXccqV d¶aXWaQW SlXV gUaQd eW iQaWWeQdX TXe c¶pWaiW la 

SUePiqUe chaQVRQ de UaS, XQ cRXS d¶eVVai TXi allaiW cRQWUibXeU j fUa\eU la YRie j l¶eVVRU SlaQpWaiUe 

d¶XQ geQUe PXVical eW, SlXV laUgePeQW, d¶XQe cXlWXUe XUbaiQe : le hip-hRS. QX¶eQWeQd-on par la 

culture hip-hop ? D¶R� YieQW ceWWe cXlWXUe ? QX¶eVW-ce que le rap ? Autant de questions qui 

PpUiWeQW d¶rWUe abRUdpeV et clarifiées au préalable. Car si la culture hip-hop et la musique rap ont 

fiQi SaU V¶pWeQdUe j WUaYeUV le PRQde jXVTX¶j V¶iQcUXVWeU daQV la Yie RUdiQaiUe de QRPbUeX[ 

iQdiYidXV, il Q¶eVW SRXUWaQW SaV facile de leV dpfiQiU. La PXViTXe UaS faiW eQcRUe l¶Rbjet de 

SUpQRWiRQV, de UaccRXUciV eW d¶aPalgaPeV TXi SUrWeQW j cRQfXViRQ. C¶eVW SRXUTXRi il eVW iPSRUWaQW 

d¶aSSRUWeU ici, SRXU la claUWp de Pa Upfle[iRQ, deV plpPeQWV de dpfiQiWiRQ, de PiVe eQ cRQWe[We eW 

de claUificaWiRQ TXi SeUPeWWeQW d¶pclaiUeU leV cRQWRXUs de la culture hip-hop en général et du rap 

eQ SaUWicXlieU. C¶eVW le SaUi de ce SUePieU chaSiWUe de PRQ WUaYail. J¶iQYiWe le lecWeXU j SUeQdUe 

cRQQaiVVaQce d¶XQe SaVViRQQaQWe aYeQWXUe, celle de l¶pPeUgeQce eW de l¶e[SaQViRQ de la cXlWXUe 

hip-hop. Ainsi verra-t-il l¶iQWUicaWiRQ eQWUe la SURdXcWiRQ de ceWWe cXlWXUe de UXe daQV leV cRQWe[WeV 

sociopolitiques qui lui ont donné naissance et certaines pratiques de vie de ceux qui, 

consciemment ou non, ont contribué __ et qui contribuent encore __ à son élaboration et à sa 

diffusion.  

Il Qe V¶agiW SaV ViPSlePeQW de UeWUaceU l¶hiVWRiUe dX hiS-hop et du rap ; ce serait peu pertinent 

daQV la PeVXUe R� d¶aXWUeV WUaYaX[ RQW abRQdaPPeQW pWp PeQpV VXU ce VXjeW.  PURgUeVViYePeQW, le 

lecteur sera certes amené à découvrir à quel point ces travaux sont utiles pour camper les cadres 

de l¶pPeUgeQce eW dX dpYelRSSePeQW de ceV SUaWiTXeV. MaiV PRQ iQWpUrW Ve diUige beaXcRXS SlXV 

vers une compréhension de la manière dont les porteurs de la culture hip-hop, particulièrement 

les rappeXUV, V¶\ SUeQQeQW SRXU SURdXiUe XQe SUaWiTXe cXlWXUelle TXi a VX Ve SpUeQQiVeU eW Ve 

UpSaQdUe daQV diYeUV UecRiQV de la SlaQqWe. C¶eVW XQe hiVWRiUe de fabUicaWiRQ eW de SaVViRQ 

cUpaWUice. ReVWe j VaYRiU TXelle aPbiaQce biRgUaShiTXe a faYRUiVp l¶aSSaUiWiRQ de la culture hip-
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hop ? C¶eVW lj R� la liWWpUaWXUe diVSRQible VXU ceWWe TXeVWiRQ Ve UpYqle iQdiVSeQVable. PeXW-il y 

avoir, en effet, une pratique sociale dépourvue de toute histoire ?  

 

1.1  QX¶eVW-ce que le hip-hop ? 

Entre les termes « rap » et « hip-hop », il y une différence ; il Q¶eVW SaV YaiQ de le SUpciVeU dqV 

le SUePieU abRUd. CaU l¶XVage de ceV deX[ WeUPeV SeXYeQW SaUfRiV SUrWeU j deV cRQfXViRQV, VXUWRXW 

pour ceux qui ne sont pas habitués au lexique du rap. On peut parfois entendre parler du terme 

« hip-hop music », ce qui ne manque pas de renforcer les confusions. Il est nécessaire de définir 

ceV deX[ QRWiRQV iQWeUdpSeQdaQWeV. CRPPeQoRQV d¶abRUd SaU abRUdeU la cXlWXUe © hip-hop » pour 

eQVXiWe la ViWXeU SaU UaSSRUW j la PXViTXe UaS. PURYeQaQW de l¶aUgot noir américain, deux mots se 

combinent pour nommer une pratique multiforme : « hip » et « hop ». Le « hip » dérive de 

l¶aPpUicaiQ © hep » qui veut dire « être affranchi, à la cool » (Bazin, 1995 : 17).  C¶eVW XQ aUgRW 

de rue partagé par les Noirs des gheWWRV aPpUicaiQV. Ce PRde de SaUleU Ve caUacWpUiVe SaU l¶XVage 

d¶XQ type particulier de vocabulaires, de styles, de rythmes, etc). Le second terme provient du 

verbe « to hop ª (TXi VigQifie VaXWeU, daQVeU). CRPPe RQ SeXW le UePaUTXeU, l¶aVVRciaWiRQ de ceV 

deux mots (hip-hop) semble, à première vue, ne pas signifier  grand-chose. Il faudrait se référer à 

l¶hiVWRiUe eW leV SUaWiTXeV TXe chaUUie ce PRW cRPSRVp SRXU \ YRiU SlXV claiUePeQW. Ce dpWRXU QRXV 

permettra de nous rendre compte de la construction de seQV dRQW a faiW l¶RbjeW la QRWiRQ de © hip-

hop ª aYaQW PrPe d¶rWUe UecRQQXe cRPPe XQe SUaWiTXe cXlWXUelle  SlXUielle.  

L¶RUigiQe dX WeUPe VRXlqYe deV cRQWURYeUVeV. Fab 5 FUedd\ ViWXe l¶aSSaUiWiRQ dX WeUPe © hip-

hop » au milieu des années 1970, dans une phrase que DJ Hollywood aimait lancer à partir de 

VRQ PicUR d¶aQiPaWeXU ; j WiWUe de cRPPeQWaiUeV aX[ diVTXeV TX¶il faiVaiW WRXUQeU, il diVaiW 

souvent : «  The hip-hop Whe hipp\ hipp\ h\pp\ hop and \oX don¶W VWop » (Fab 5 Freddy, 1992: 

63). D¶aSUqV S.H FeUQaQdR (2000), l¶XVage dX WeUPe © hip-hop » est un peu plus ancien : des 

jeunes Afro-Américains y recouraient dans les années 1950 pour parler des soirées dansantes. 

Selon lui, le pionnier Afrika Banbaataa aurait procédé à la redéfinition du terme hip-hop au 

milieX deV aQQpeV 1970, c¶eVW j SaUWiU de lj TXe celXi-ci a SUiV le VeQV d¶XQe cXlWXUe XUbaiQe 

PXlWidiPeQViRQQelle. OQ XWiliVaiW le QpRlRgiVPe d¶abRUd daQV XQe cRPPXQaXWp de SUaWiTXaQWV eW 

d¶adeSWeV aYaQW de l¶iPSRVeU daQV la laQgXe RUdiQaiUe. 

De multiples rpSRQVeV SeXYeQW rWUe SURSRVpeV j la TXeVWiRQ de VaYRiU ce TXe c¶eVW TXe le hiS-

hop. En effet, le hip-hop peut renvoyer à la fois à une culture de rue, à un mode de vie, un style 



12 
 

vestimentaire, une danse, etc.  Hugues Bazin a voulu rendre compte de la complexité de cette 

pratique en lui reconnaissant « Xn langage, Xne maniqUe de Yie, Xn pWaW d¶eVpUiW, deV VigneV de 

UeconnaiVVance, le VenWimenW d¶Xne appaUWenance UeYendiTXpe oX aWWUibXpe, Xne hiVWoiUe, Xne 

mémoire et une prospective, une économie. » (Bazin, 1995 : 17). Cet auteur voit dans le hip-hop 

une culture populaire, un mouvement de conscience et des expressions artistiques. Il a le mérite 

d¶aYRiU SeQVp j SUpVeQWeU  leV iQdicaWeXUV TXi SXiVVeQW SeUPeWWUe de VaiViU l¶eVSUiW dX hiS-hop en 

tant que pratique multidimensionnelle avant de le schématiser comme il est courant de le faire. Il 

SaUle d¶XQ pWaW d¶eVSUiW SURSUe aX hiS-hop ; WRXW Ve SaVVe cRPPe Vi l¶RQ deYaiW, SRXU rWUe XQ 

pratiquant du hip-hRS, cXlWiYeU XQe SaUWicXliqUe diVSRViWiRQ d¶rWUe, laTXelle eVt liée à des modes de 

Yie eW d¶e[SUeVViRQ aUWiVWiTXe, deV aWWiWXdeV, eWc. AVVRcip j XQ VW\le de Yie, j la PavWUiVe de VRQ aUW, 

à des modes de discours qui traverse celui-ci, l¶pWaW d¶eVSUiW cRQWUibXe, VelRQ Ba]iQ (ibid.) j faiUe 

la force du message et des pratiques artistiques du hip-hop. Il marche de pair avec un ensemble 

d¶aWWiWXdeV SRViWiYeV j cXlWiYeU : des manières de penser, de parler aux autres, de saluer, de 

PaQifeVWeU VRQ UeVSecW j l¶eQdURiW deV geQV, eWc. 

Par ailleurs, il y une manière de parler, un langage de rue qui permet de reconnaître le hip-

hRS. Le VW\le d¶e[SUeVViRQ, la WeQeXU eW la UicheVVe de ce laQgage eVW l¶XQ deV aVSecWV TXi aWWiUeQW 

beaXcRXS SlXV d¶aWWeQWiRQ. Le laQgage dX hiS-hop se construit continuellement ; il emprunte ses 

vocabulaires à des scènes de la vie quotidienne, à des avancées technologiques, à la terminologie 

deV VWXdiRV d¶eQUegiVWUePeQW, j la liWWpUaWXUe claVViTXe, eWc. AiQVi, il V¶aliPeQWe SURgUeVViYePeQW. 

Il \ a XQ eQVePble de WeUPeV TXi, V¶aSSaUeQWaQW j la cXlWXUe hiS-hRS, aUUiYeQW j V¶iPSRVeU daQV le 

langage ordinaire : le beaW, le flRZ, le Yibe, le VaPSle, le VcUaWch, le µ¶claVh¶¶ (accURchage, 

dispute), le « beef » ou « battle » (bataille), les lyrics, free style, le break, le sound system, le 

cUeZ, eWc. L¶aUgRW dX hip-hRS Q¶eVW SaV figp ; il V¶plabRUe WUqV VRXYeQW eQ fRQcWiRQ deV gR�WV, deV 

chRi[ eW de la cUpaWiYiWp d¶XQ acWeXU. MrPe Vi le SUaWiTXaQW dpWieQW XQ laQgage TXi SeUPeW de 

l¶aVVRcieU j la cXlWXUe hiS-hop, il a quand même une particularité quant à la manière de 

V¶e[SUiPeU. Ce TXi faiW VRXYeQW la ViQgXlaUiWp d¶XQ SUaWiTXaQW dX hiS-hRS, c¶eVW VXUWRXW VRQ QiYeaX 

de laQgage, VRQ VW\le d¶e[SUeVViRQ, leV YRcabXlaiUeV, le WRQ TX¶il chRiViW, eWc. CaU, SXiVTX¶il V¶agiW 

de l¶XWiliVaWiRQ d¶XQ laQgage RQ SeXW cRPSUeQdUe Tue tout un ensemble de facteurs concourent à 

deVViQeU le VW\le SaUWicXlieU d¶XQ iQdiYidX : l¶hiVWRiUe, la VRcialiVaWiRQ, leV e[SpUieQceV ViQgXliqUeV, 

les relations interpersonnelles de celui-ci VRQW aXWaQW de SaUaPqWUeV TX¶il faXW aQal\VeU Vi l¶RQ 

veut comSUeQdUe SRXUTXRi il XWiliVe Wel W\Se de YRcabXlaiUeV. PaU e[ePSle, VelRQ TX¶il Ve YRiW 



13 
 

comme un rappeur bad boy RX TXelTX¶XQ TXi faiW XQ UaS diW © conscient ª, le laQgage d¶XQ 

pratiquant ne sera pas le même. Le premier sera beaucoup plus enclin à faire usage d¶XQ 

vocabulaire le plus souvent qualifié de « vulgaire », comprenant de gros mots. Tout compte fait, 

on peut dire que le langage du hip-hop se nourrit à partir des singularités mais il parvient en 

même temps à garder une particularité que partage tout pratiquant ; c¶eVW ce TXi faiW TXe, SaU XQe 

manière spécifique de parler, on peut reconnaitre un pratiquant de la culture hip-hop.  

Un autre indicateur contribue très souvent à faire reconnaître un pratiquant de la culture hip-

hRS, c¶eVW le VW\le YeVWiPeQWaiUe. Si l¶habiW Qe faiW SaV le SUaWiTXaQW dX hiS-hop, dans une certaine 

mesure, il permet tout au moins de le reconnaître5. La culture hip-hop est souvent associée à un 

style vestimentaire particulier. Les pratiquants et adeptes portent généralement des  vêtements et 

deV chaXVVXUeV de VSRUW UelaWiYePeQW laUgeV, deV bRXcleV d¶RUeilleV, deV caVTXeWWeV j cRQWUe VeQV, 

eWc. CeUWaiQV V¶eQWRXUeQW le fURQW d¶XQ PRXchRiU feUPePeQW lip eW dRQW le Q°Xd Ve WURXYaQW j 

l¶aUUiqUe.  

Si un style vestimentaire, un argot et certaines attitudes particulières peuvent permettre de 

reconnaître un pratiquant du hip-hop, ils peuvent tout aussi bien conduire à une vision 

caricaturale de cette culture urbaine. Qui dit vision caricaturale, dit très souvent idées arrêtées, 

prénotions, SUpjXgpeV eW dRQc iPSRVVibiliWp d¶XQe Upelle cRPSUpheQViRQ. C¶eVW la UaiVRQ SRXU 

laquelle il faut prendre une distance critique quant à la manière de regarder le hip-hRS. EW c¶eVW 

pourquoi aussi j¶eVWiPe QpceVVaiUe de cRPPeQceU XQe SUpVeQWaWiRQ de la cXlWXre hip-hop de cette 

PaQiqUe XQ SeX RUdiQaiUe, c¶eVW-à-diUe eQ aWWiUaQW l¶aWWeQWiRQ VXU leV VigQeV diVWiQcWifV SeUPeWWaQW 

d¶ideQWifieU XQ SUaWiTXaQW dX hiS-hop.  

Mais ne restons pas là. Dépassons cette manière apparemment « naturelle » de parler du hip-

hop. CeWWe SRVWXUe eVW d¶ailleXUV WRXjRXUV QpceVVaiUe lRUVTXe l¶RQ eVVaie d¶aSSUpheQdeU leV faiWV 

humains (Albarello, 2003). On admettra ici que le hip-hop est à la fois  une culture de rue, une 

chronique des ghettos, un mode de vie et un mouvement artistique. Approché comme tel, on peut 

parvenir à en développer une meilleure compréhension. Le hip-hop est une culture urbaine 

cRPSle[e TXi cRPSUeQd XQ aUW gUaShiTXe, XQ W\Se de daQVeV (bUeak daQce, VPXUf«), XQe 

SUaWiTXe d¶aQiPaWiRQ PXVicale (le DJiQg) lipe j XQ W\pe de chansons mi-parlées mi-chantées, 

dénommé « rap » (Lapassade et Rousselot, 1990). On parle généralement de ces « quatre 

                                                 
5Un rappeur comme Doc Filah eVW SlXW{W cplqbUe SRXU Va ViPSliciWp eQ PaWiqUe d¶habillePeQW. 
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éléments » pour définir le hip-hop. Parfois, on y ajoute un cinquième : le beat boxing, une 

pratique qui consiste à reproduire des sons par la voix humaine.  

Il eVW WUqV difficile de cRPSUeQdUe leV SUaWiTXeV VRcialeV lipeV j l¶XQe deV cRPSRVaQWeV dX hiS-

hRS VaQV VaiViU l¶eVSUiW de ceWWe cXlWXUe cRPSle[e. OU, SRXU eQ VaiViU l¶eVSUiW il faXW QpceVVaiUePeQW 

UePRQWeU j VeV cadUeV d¶pPeUgence. Ainsi, je me pose la question spécifique de savoir quelles 

sont les conditions de possibilité de création de la culture hip-hop. Pour répondre à cette question 

si complexe, il me semble obligatoire de remonter au contexte socio-économique, politique, et 

culturel du pays qui a vu naître le hip-hop en son sein, les États-UQiV d¶APpUiTXe, eQ eVVa\aQW 

d¶pWabliU deV lieQV aYec d¶aXWUeV plpPeQWV de cRQWe[We VXVceSWibleV de P¶pclaiUeU. C¶eVW j ceWWe 

Wkche TXe je P¶aWWqle daQV la SaUWie VXiYaQWe.  

 

 
1.2   InscUiSWiRQ daQV O¶hiVWRiUe 

 

                             « Un Uap ne Vignifie Uien V¶il ne UaconWe paV d¶hiVWoiUeV.» (Jeff Chang) 
 

 

La culture hip-hRS UpVXlWe d¶XQe WUadiWiRQ de cUpaWiRQ eQWUeWeQXe SaU deV AfUR-Américains 

depuis plusieurs siècles ; elle se trouve intimement imbriquée dans leur histoire et, donc, dans 

l¶hiVWRiUe deV EWaWV-UQiV d¶APpUiTXe. CeWWe hiVWRiUe UeVWe eW dePeXUe iQcRQWRXUQable lRUVTX¶il 

V¶agiW d¶aSSUpheQdeU deV aVSecWV de la Yie deV deVceQdaQWV d¶AfUicaiQV VXU le VRl aPpUicaiQ. CaU 

l¶hiVWRiUe d¶XQ ShpQRPqQe aXVVi iPSRUWaQW TXe le hiS-hop ne saurait se réduire à une émergence 

fRUWXiWe Qi Ve caQWRQQeU daQV leV liPiWeV d¶XQ iQVWaQW TXi VeUaiW VRXdaiQePeQW cUpaWeXU __ la 

deuxième moitié de la décennie 1970 __ comme on a tendance à le faire de manière si expéditive, 

lRUVTX¶il V¶agiW de ViWXeU  la cXlWXUe hiS-hRS. Il Q¶\ a SaV de SUaWiTXe cXlWXUelle VaQV deV rWUeV 

humains qui charrient une histoire toujours en train de se re-construire, pas de pratique sociale 

sans un enracinement dans un temps WRXjRXUV SUpcpdeQW. PRXU le diUe aXWUePeQW, l¶hiVWRiUe de 

SUaWiTXeV cXlWXUelleV VRQW deV hiVWRiUeV de VRcipWp aXWaQW TXe l¶eVW celle deV iQdiYidXV (DelRU\-

MRPbeUgeU, 2004). Je P¶eQ WieQV feUPePeQW j ceWWe idpe fRQdaPeQWale TXi Pe VeUYiUa de fil 

conducteur WRXW aX cRXUV de ceWWe aYeQWXUe Upfle[iYe cRQceUQaQW la diPeQViRQ de cUpaWiRQ eW d¶aX-

fRUPaWiRQ dX UaS. AiQVi, XQe TXeVWiRQ V¶iPSRVe : TXelle hiVWRiUe chaUUieQW leV AfUR-Américains 
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qui ont forgé la culture hip-hop ? Convoquons quelques faits historiques pour y proposer des 

éléments de réponse. 

 

1.2.1 La traite négrière   

A l¶RUigiQe, il \ a aYaiW la caSWXUe, le VWRckage, le WUaQVSRUW, la YeQWe SXiV 

l¶iQVWUXPeQWaliVaWiRQ deV AfUicaiQV VXU le VRl aPpUicaiQ. DeX[ SUaWiTXeV iQWeUdpSeQdaQWeV Ve 

sont mises en place depuis le début du XVIe siècle par des pays européens, une fois conquise 

la partie du monde dénommée à dessein le « Nouveau Monde » : la WUaiWe eW l¶eVclaYage deV 

caSWifV afUicaiQV. UQe pcRQRPie allaiW Ve PeWWUe eQ Slace aXWRXU de la WUaiWe eW de l¶eVclavage 

SeQdaQW SUqV de TXaWUe ViqcleV, ce TXi Q¶a SaV PaQTXp de gpQpUeU de gURV bpQpficeV aX SURfiW 

des pays colonisateurs (Williams, 1968). Amère pour les captifs africains mais enrichissante 

SRXU leV SURSUipWaiUeV WeUUieQV eW PaUchaQdV d¶eVclaYeV, ceWWe aventure a été précédée des 

« découvertes » par des navigateurs européens de vastes territoires jusque-là méconnus ou 

ignorés. Elle devait se poursuivre  entre le XVe et le XVIe siècle à mesure que se développait 

l¶e[SlRiWaWiRQ dX © Nouveau Monde ª, j l¶iVsue de partages de territoires entre les puissances 

européennes. Le « nouveau » continent suscitait de grands intérêts économiques et 

représentait des enjeux majeurs entre les pays colonisateurs. Il a fallu poser des balises de 

SeXU de V¶eQWUe-tuer, même si cela Q¶a SaV WRXW j faiW ePSrchp TX¶il \ aiW deV gXeUUeV eQ 

Amérique entre les puissances coloniales.  Aussi y a-t-il eu un ensemble de traités signés entre 

celles-ci dans le souci de réglementer le commerce des Africains déportés en Amérique 

(Lengellé, 1967) : le traité de Tordesillas adopté par les Portugais concernant la conquête du 

BUpVil, leV WUaiWpV d¶AVieQWR cRQclXV SaU leV EVSagQRlV aYec leV HRllaQdaiV eW leV AQglaiV, eWc. 

Mais la concurrence était toujours rude entre les puissances coloniales. Dans une instruction 

de Jean-Baptiste Colbert au directeur de la Compagnie des Indes Occidentales datant de 21 

juin 1670, on peut lire ceci :  

« PoXU le VXUplXV deV YaiVVeaX[ de la Compagnie, il faXW TX¶elle leV poUWe en GXinpe poXU 

avoir des nègres en quantité ; et examinez quel avantage ce serait si, après avoir fourni deux 

mille oX enYiUon TX¶il faXW danV noV vleV, la Compagnie en aYaiW encoUe deX[ aXWUeV mille poXU 

poUWeU aX[ EVpagnolV de WeUUe feUme, pWanW Xne maUchandiVe TX¶ilV ne UefXVenW jamaiV eW TX¶ils 

achètent des Hollandais de Curaçao très chèrement. » (Lengellé, 1967: 78) 
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Le VRUW deV caSWifV afUicaiQV a pWp dpcidp, PalgUp eX[, deSXiV 1502, lRUVTXe l¶EVSagQe a SUiV la 

dpciViRQ d¶RUgaQiVeU UaWiRQQellePeQW la WUaiWe deV NRiUV YeUV leV cRlRQieV dX © Nouveau Monde ». 

Cette entreprise répondait à une nécessité exprimée plus tard dans la XIIe lettre du Voyage à 

l¶Ile-de-France de Bernardin de Saint-Pierre, selon son regard :  

«  Je ne VaiV paV Vi le cafp eW le VXcUe VonW npceVVaiUeV aX bonheXU de l¶EXUope, mais je 

sais bien que ces deux végétaux ont fait le malheur de deux parties du monde. On a dépeuplé 

l¶AmpUiTXe afin d¶aYoiU Xne WeUUe poXU leV planWeU ;  on dppeXple l¶AfUiTXe afin d¶aYoiU Xne 

nation pour les cultiver. » (Lengellé, ibid, p.77). 

L¶adRSWiRQ de ce PRde d¶RUgaQiVaWiRQ © rationnelle » du commerce des captifs a contribué à 

la PiVe eQ Slace d¶XQ V\VWqPe de dpVhXPaQiVaWiRQ eW d¶e[SlRiWaWiRQ j RXWUaQce deV rWUeV hXPaiQV 

à des fins économiques. Et lorsque plus tard, au XIXe siècle, dans les champs de coton, de tabac, 

du sud des États-Unis un besoin en main-d¶°XYUe Ve faiVaiW VeQWiU, leV QpgUieUV __ bateaux qui 

aVVXUaieQW le WUaQVSRUW eQWUe l¶EXURSe, l¶AfUiTXe eW l¶APpUiTXe __ étaient encore là pour fournir 

des « stocks ª d¶iQdiYidXV caSWXUpV eQ AfUique et transportés en Amérique (Fanelli, 1989).  

Le commerce des captifs était alimenté par des habitants des côtes ouest-africaines, dans des 

contrées baptisées de Côte-de l¶OU, C{We-d¶IYRiUe, C{We deV eVclaYeV SaU leV PaUchaQdV 

d¶eVclaYeV (SRXWheUQ, 1976). Le nom des personnes capturées devait changer également ; une 

fois arrivées à la destination finale, elles ont été dénommées sous le nom de « nègres ». La main-

°XYUe VeUYile a pWp UecUXWpe daQV l¶AfUiTXe dX CeQWUe-Ouest (Congo et Angola), le golfe du 

Bénin, le golfe du Biafra (Nigéria), la Côte-de-l¶OU, la SieUUa LeRQe eW, daQV XQe PRiQdUe 

PeVXUe, la SpQpgaPbie eW l¶AfUiTXe de l¶EVW. 

DaQV la liWWpUaWXUe UelaWiYe j la WUaiWe deV NRiUV eW j l¶eVclaYage aX[ EWaWV-UQiV d¶APpUiTXe dX 

Nord et dans les Antilles, les livres qui portent sur les conditions de travail des personnes 

réduites en esclavage sont beaucoup plus nombreux que ceux qui décrivent ce qui se passe avant 

l¶aUUiYpe d¶XQ caSWif daQV la cRlRQie. DaQV leXU WUaYail SaUWicXliqUePeQW UePaUTXable, CRTXery-

Vidrovitch & Mesnard (2013 : 103-126),  se sont attelés à la tâche de décrire des aspects tout 

aXVVi iPSRUWaQWV de la WUaiWe cRPPe l¶ePbaUTXePeQW deV caSWifV daQV leV QpgUieUV eW la WUaYeUVpe 

de l¶OcpaQ AWlaQWiTXe lRUV de leXU dpSRUWaWiRQ eQ APpUiTXe. La description faite par ces auteurs 

suffit à nous permettre de nous faire une idée du choc que pouvaient vivre ces gens qui, avant 

leur capture, vivaient leur vie dans leur village, à leur rythme et à leur goût. 
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Liés avec des lianes, les individus capturés arrivaient à pied ou en pirogue, selon la distance à 

SaUcRXUiU SRXU aWWeiQdUe leV SRUWV d¶ePbaUTXePeQW YeUV l¶APpUiTXe. IlV YeQaieQW de lRiQ. LeV 

navires passaient plusieurs mois à attendre suffisamment de captifs avant de débuter le grand 

voyage; ils se UePSliVVaieQW SURgUeVViYePeQW. IlV V¶aSSURYiViRQQaieQW eQ hRPPeV, fePPeV, 

eQfaQWV, eW eQ d¶aXWUeV PaUchaQdiVeV j deVWiQaWiRQ dX © Nouveau Monde ». Au fur et à mesure, ils 

se transformaient en de véritables « parcs à nègres » qui emportaient également dans leurs cales 

de l¶hXile de SalPe, de l¶eaX, deV YiYUeV lRcaX[ cRPPe le Ui], l¶igQaPe, leV agUXPeV, leV baQaQeV, 

etc (Coquery-Vidrovitch & Mesnard, ibid., p.106). En attendant une cargaison suffisante pour 

démarrer, les captifs sont « stockés » dans des  comSWRiUV VeUYaQW d¶eQWUeS{WV. Le WePSV d¶aWWeQWe 

SRXYaiW rWUe lRQg, ce TXi cRPSliTXaiW la Wkche deV PePbUeV de l¶pTXiSage caU eQWUe WePSV 

augmentaient les risques de maladies, de tentatives de suicide et de révolte. Réduits en esclavage, 

les captifs étaient eVWaPSpV, c¶eVW-à-dire marqués aux fers dans leur chair par des signes 

distinctifs, puis amenés dans le navire. Enchaînés, dépouillés de leur vêtement, ils devaient 

passer trois à cinq mois voire 7 mois dans ces conditions (Coquery-Vidrovitch & Mesnard, ibid., 

S.108) jXVTX¶j ce TXe le QaYiUe VRiW VXffiVaPPeQW UePSli SRXU dpbXWeU la WUaYeUVpe de 

l¶AWlaQWiTXe. EW lj, la PpVaYeQWXUe Ve SRXUVXiYaiW, dRQQaQW lieX j d¶aXWUeV SeXUV eW j d¶aXWUeV 

chagUiQV. La WUaYeUVpe de l¶AWlaQWiTXe V¶accRPSagQaiW de bieQ de SpUipéties. Départ forcé pour un 

hRUi]RQ iQcRQQX eW UedRXWp. SelRQ RedikeU (2013), TXaWRU]e PilliRQV d¶AfUicaiQV faiWV SUiVRQQieUV 
__ hommes, femmes et enfants __ WUaYeUVaieQW l¶AWlaQWiTXe daQV ceV WeUUibleV cRQdiWiRQV SRXU 

devenir une main-d¶°XYUe de PaVVe gUatuite en Amérique.  

Le WePSV PaUchaiW j VRQ U\WhPe habiWXel,  leV heXUeV V¶pgUeQaieQW leV XQeV aSUqV leV aXWUeV. 

Les jours défilaient selon leur ordre habituel et le navire était là sur les océans à croiser et  

remuer  les vagues de la mer, fixant le cap YeUV l¶APpUiTXe. UQe APpUiTXe Uiche, Uiche d¶eVSace 

eW de UeVVRXUceV QaWXUelleV. EW leV caSWifV, WRXW eQchavQpV, Qe SRXYaieQW TX¶iPagiQeU ce TXi leXU 

était réservé sur cette terre de destination. Une fois à destination, le bateau accomplissait sa 

mission : délivrer la marchandise.  Ainsi devait commencer une autre étape du cheminement de 

la cargaison de captifs.  

CeWWe bUqYe deVcUiSWiRQ QRXV UeQVeigQe XQ SeX VXU leV cRQdiWiRQV d¶e[iVWeQce deV caSWifV 

africains déportés en Amérique ; elle met en évidence quelques aspects de leur vie, une maigre 

e[iVWeQce TX¶ilV pWaieQW cRQdaPQpV j PeQeU aX SURfiW d¶XQ V\VWqPe d¶e[SlRiWaWiRQ : 

« l¶eVclaYage ». Après leur arrivée dans la colonie, le tourment des captifs était loin de 
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V¶acheYeU ; leur mésaventure est teintée de cRXSV de fRXeWV, de VaQg, d¶aVVaVViQaWV, de WRXWeV 

VRUWeV d¶hXPiliaWiRQV, de dpVhXPaQiVaWiRQ, eWc. C¶eVW j WUaYeUV leXUV UelaWiRQV eW iQWeUacWiRQV 

quotidiennes avec les propriétaires que leur vicissitude allait se poursuivre dans les colonies 

britanniques.  

 

1.2.2 L¶eVcOaYage aX[ EWaWV-Unis 

AX dpbXW dX XVIIe Viqcle, l¶APpUiTXe aYaiW pQRUPpPeQW beVRiQ de bUaV SRXU faiUe fUXcWifieU 

les vastes territoires occupés par les colons. Des Européens ont contracté des engagements 

auprès de riches propriétaires en se mettant à leur service en échange de leur transport en 

Amérique (William, op. cit.). On les appelait des « Engagés » qui recouvraient leur liberté après 

un temps de durs labeurs.   

L¶aUUiYpe deV SUePieUV AfUicaiQV VXU le VRl aPpUicaiQ UePRQWe j 1619. EQ effet cette année-là, 

dans la colonie de Virginie, des colons anglais achetèrent 20 Africains à des marchands 

hollandais. Onze esclaves noirs débarquèrent 5 ans plus tard à New Amsterdam ; ils dépendaient 

de la Compagnie des Indes Occidentales. Leur travail devait contribuer à la mise en place des 

infrastructures de la colonie. En tant que travailleurs manuels, ils avaient pour tâches de travailler 

dans les routes, décharger les bateaux, etc. Entre « engagés ª eW eVclaYeV, il Q¶\ aYaiW SaV de 

différences significatives. Travaillant dans des conditions extrêmement difficiles, ils 

cRQVWiWXaieQW XQe PaiQ d¶°XYUe VeUYile, abRQdaQWe eW j bRQ PaUchp ; ce qui importait le plus aux 

\eX[ deV UicheV SURSUipWaiUeV, c¶pWaiW l¶aXgPeQWaWiRQ de la SURdXcWiRQ eW, dRQc, le SURfit à tirer. 

Plus on cultivait la terre, plus on avait des bénéfices ; plus on récoltait des bénéfices, plus le 

WUaYail deV  eVclaYeV eW deV eQgagpV deYeQaiW dXU. LeV cRQdiWiRQV d¶e[iVWeQce de ceV deX[ 

catégories de travailleurs peuvent se résumer en trois maitres-mots : misère, exploitation, 

maltraitance.  

Dans les années 1620, on a commencé à faire venir des femmes africaines à New 

APVWeUdaP. C¶pWaiW eQ TXelTXe VRUWe XQe UpSRQVe j la cUaiQWe deV HRllaQdaiV face j XQe 

éventuelle mixité raciale dans la colonie. Mais cette décision visait aussi à apporter un peu de 

UpcRQfRUW  aX[ eVclaYeV  afUicaiQV, eQ VigQe de cRPSeQVaWiRQ j leXU WUaYail TXi V¶eVW UpYplp 

indispensable pour la survie de tous dans la colonie.  

Les déportés africains se convertissaient au christianisme ; leurs enfants devaient être 

chUpWieQV. La UeligiRQ cRQVWiWXaiW XQ PR\eQ SRXU leV eVclaYeV QRiUV d¶accpdeU j XQe SlXV gUaQde 
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PaUge de libeUWp caU ilV VaYaieQW TX¶XQ chUpWieQ Qe dRiW SaV rWUe Slacp VRXV la VeUYiWXde d¶XQ aXWUe 

chrétien. Ils cherchaient à se faire baptiser, à se marier, à baptiser leurs enfants, etc. 

DaQV leV cRlRQieV de ViUgiQie, de MaVVachXVeWWV eW de NeZ APVWeUdaP,  le VWaWXW d¶eVclaYe 

Q¶eVW SaV eQcRUe claiUePeQW dpfiQi. LeV SeUVRQQeV UpdXiWeV eQ eVclaYage SRXYaieQW SURfiWeU dX flou 

lpgal TXi caUacWpUiVaiW leXU ViWXaWiRQ  SRXU cheUcheU XQe SaUW d¶aXWRQRPie daQV leV cRlRQieV. 

Certains ont même traîné en justice de riches marchands blancs ou même la Compagnie des 

Indes Occidentales pour des salaires non perçus. Parfois, ils obtiennent gain de cause6.  Leurs 

revendications apportaient parfois des résultats. La Compagnie des Indes Occidentales leur a 

RcWUR\p deV SaUcelleV de WeUUe TX¶ilV SRXYaieQW cXlWiYeU aX SURfiW de leXU faPille. CeSeQdaQW, ilV 

devaient rester à la disposition de la cRPSagQie eW lXi Sa\eU XQ WUibXW. C¶pWaiW eQ TXelTXe VRUWe 

une semi-liberté. Les hommes et les femmes noirs continuaient à mener une lutte pour leur 

liberté et celle de leurs enfants.  

          C¶eVW j SaUWiU deV aQQpeV 1640 TXe deV diffpUeQceV VigQificatives commençaient à 

apparaître au niveau du traitement accordé aux travailleurs VelRQ TX¶ilV VRieQW BlaQcV RX NRiUV. 

La couleur de la peau a progressivement été renforcée comme critère de différenciation au lieu 

dX µ¶cRQWUaW¶¶ TXi aVVXjeWWiVVaiW leV WUaYailleurs à leur maître. Dorénavant, les travailleurs blancs y 

gagnaient en privilèges. Ce tournant a été marqué par un fait occasionnel rapporté par Danté 

James7. Trois hommes qui faisaient le même travail sur la même plantation tentaient de fuir 

l¶RSSUeVVion de leur maître : un Africain, un Hollandais et un Écossais. Ils ont traversé la 

frontière de la Virginie avec le Maryland. Après quelques jours de fuite, ils ont été capturés, 

UaPeQpV eW jXgpV. La SlXV haXWe cRXU de jXVWice de la cRlRQie leV accXVe d¶aYoir causé de lourdes 

pertes et un grave préjudice. La décision de justice a été remarquablement discriminatoire : les 

deux travailleurs blancs ont écopé de quelques années supplémentaires de servitude et le 

travailleur noir, la servitude à vie. Or, à cette année-lj, il Q¶\ aYaiW aXcXQe SURYiViRQ lpgale SRXU 

la servitude à vie. Cette décision de justice aura ouvert la voie à tout un ensemble de lois qui 

dXUciVVaieQW leV cRQdiWiRQV de Yie deV WUaYailleXUV QRiUV eQ pWabliVVaQW eW eQ UeQfRUoaQW l¶eVclaYage 

et le racisme anti-QRiU daQV leV cRlRQieV aQglaiVeV d¶APpUiTXe. EQ 1661, eQ ViUgiQie, leV 

premiers « Codes noirs ª UecRQQaiVVeQW RfficiellePeQW l¶iQVWiWXWiRQ de l¶eVclaYage. QXaWUe aQV 

plus tard, 1665, les États de Maryland et  de New York ont à leur tour légaliVp l¶eVclaYage.  DaQV 
                                                 
6 Voir le documentaire L¶eVclaYage danV l¶hiVWoiUe deV Etats-Unis réalisé par Danté James. Consulté en ligne le 

1 décembre 2015 voir le lien https://www.youtube.com/watch?v=Bfacs8M-QhI 
7 Ibid. 
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ce V\VWqPe pcRQRPiTXe baVp eVVeQWiellePeQW VXU l¶eVclaYage, la couleur de peau est devenue, à 

l¶pSRTXe, XQ facWeXU de SlXV eQ SlXV dpWeUPiQaQW. SelRQ leV lRiV (ViUgiQie), VXiYaQW la cRQdiWiRQ de 

sa mère tout enfant noir naîtra libre RX aVVeUYi. Il SRXYaiW rWUe lRXp RX YeQdX. De SlXV, la Yie d¶XQ 

hRPPe QRiU VeUa diffpUeQWe de celle d¶XQ hRPPe blaQc, PrPe eQ a\aQW gagQp Va libeUWp.  

      On peut bien le comprendre, même en se faisant « chrétiens ª, cela Q¶a UieQ chaQgp aX QiYeaX 

du staWXW eW daQV leV cRQdiWiRQV de Yie deV eVclaYeV. PRXU dpWRXUQeU SlXV d¶XQ d¶XQe WeQdaQce 

fondée peut-rWUe VXU XQe ceUWaiQe cRPSUpheQViRQ de la UeligiRQ chUpWieQQe, l¶EWaW de ViUgiQie a 

PrPe adRSWp, eQ 1667, XQe lRi TXi VWiSXlaiW TXe leV NRiUV Q¶pWaieQW SaV libpUpV de l¶eVclaYage SaU 

le fait de se faire baptiser (Southern, op.cit., p.11).  

      CeWWe VpgUpgaWiRQ Uaciale SURgUeVViYePeQW iQVWiWXpe daQV leV cRlRQieV aQglaiVeV d¶APpUiTXe 

aX dpWUiPeQW deV SeUVRQQeV de cRXleXU a dRQQp l¶RccaViRQ j de PXlWiSleV caV d¶iQjXVWiceV8. 

En 1664, les Anglais ont ôté la ville de New Amsterdam aux Hollandais ; ilV l¶RQW UebaSWiVpe 

du nom de « New York ». Comme toutes les autres colonies britanniques (Maryland, New 

Jersey, Massachusetts, etc.), New York établit peu à peu sa production économique sur 

l¶eVclaYage eQ VXiYaQW l¶e[ePSle de la CaURliQe dX SXd TXi a RfficiellePeQW aXWRUiVp l¶eVclaYage 

en 1669 à partir de sa constitution. Vers 1690, l¶eVclaYage cRPPe V\VWqPe de WUaYail a VXSSlpp la 

servitude par contrat et les populations noires qui y sont assujetties sont devenues des réserves 

d¶XQe PaiQ d¶°XYUe gUaWXiWe, l¶eVclaYe pWaQW XQ bieQ PaWpUiel aXWaQW TXe ce TX¶il SURdXiW SaU VRQ 

travail. Au cours de la première moitié du XVIIIe siècle, les lois se durcissaient à leur encontre. 

L¶eVclaYe Q¶aYaiW dURiW Qi j aSSUeQdUe j liUe eW j pcUiUe, Qi j Ve dpSlaceU libUePeQW. Il Q¶aYaiW SaV le 

droit de quitter la plantation pendant la nuit, fréquenter les Blancs et surtout les Blanches, se 

gURXSeU VaQV l¶aXWRUiVaWiRQ dX PavWUe, SRUWeU deV armes, etc (Coquery-Vidrovitch & Mesnard, op. 

cit., p.150) 
                                                 

8Dans le documentaire de Danté James, il est fait mention de ce cas : « En épousant une femme libre de couleur 
noiUe, ThomaV peUmeW j VeV enfanWV de navWUe libUeV. Une deV filleV V¶appelaiW FUance, npe en 1677. Bien TX¶elle VoiW 
née libre, elle était quand même asservie à un planteur et forgeron de la région du nom de John Brouwer. France 
entre en service du forgeron en 1694. Plus tard, la même année, elle se retrouve devant les tribunaux accusée de 
foUnicaWion. Le nom de Von paUWenaiUe n¶eVW paV UpYplp. La jeXne FUance, kgpe de 17 anV, eVW condamnpe j 30 coXpV 
de foXeWV. QXi piV eVW, Va VeUYiWXde j John BUoXZeU eVW pUolongpe de deX[ anV. PlXVieXUV moiV V¶pcUoXlenW aYanW TXe 
France ne retourne devant les tribunaux. Cette fois-ci, on l¶accXVe d¶aYoiU eX Xn enfanW en dehoUV deV lienV dX 
mariage.  
C¶eVW deYenX de plXV en plXV compliTXp poXU leV NoiUV libUeV d¶obWeniU gain de caXVe deYanW leV WUibXnaX[. FUance 
Dragus accusait ce maîWUe d¶rWUe le pqUe de Von enfanW eW le WUibXnal ne YoXlaiW paV l¶enWendUe.  LeV jXgeV UefXVaienW 
d¶accoUdeU dX cUpdiW j la paUole d¶Xne npgUeVVe Vi l¶homme TXi l¶accXVaiW pWaiW blaQc eW  VXUWRXW Vi c¶pWaiW XQ SlaQWeXU. 
La Valle a pWp SlRQgpe daQV XQ VacUp WXPXlWe eW leV jXgeV RQW dpcidp de UeQYR\eU l¶affaiUe eQ haXWV lieX[. EQ aWWeQdaQW, 
elle a été de nouveau condamnée au fouet. [«] Son maitre en a eu assez de France et lui a servi un autre homme. » 

 



21 
 

Si l¶eVclaYage pWaiW XQ ShpQRPqQe PaUgiQal daQV leV cRlRQieV aQglaiVeV d¶APpUiTXe aX cRXUV 

des années 1620 (Oakley, 1985), à la fin du XVIIe Viqcle, il V¶eVW gpQpUaliVp eW on a observé une 

augmentation spectaculaire  du nombre de bras qui devaient concourir à faire marcher le système 

économique alors mise en place dans ce pays (William, op. cit.). Il y avait un grand besoin de 

main-d¶°XYUe daQV leV SlaQWaWiRQV dX SXd eW leV SRSXlaWiRQV blaQcheV \ ptaient  trop peu 

nombreuses et non motivées pour accomplir les tâches que nécessitaient les travaux 

iQdiVSeQVableV aX dpYelRSSePeQW deV eWaWV. Il a dRQc fallX beaXcRXS de bUaV. C¶eVW daQV ce 

cRQWe[We TXe la WUaiWe eW l¶eVclaYage deV AfUicaiQV RQW d� rWUe légalisés et massifiés.     

DaQV leV cRlRQieV bUiWaQQiTXeV, l¶eVclaYage pWaiW eQcRXUagp : l¶adPiQiVWUaWiRQ cRlRQiale 

RcWUR\aiW SlXV de WeUUeV j celXi TXi aYaiW SlXV d¶eVclaYeV. PlXV leV cXlWXUeV Ve dpYelRSSaieQW eW 

rapportaient des bénéfices aux propriétaires, plus on importait des esclaves dans les colonies. La 

SUePiqUe cXlWXUe TXi a faYRUiVp l¶e[SaQViRQ de l¶eVclaYage daQV le MaU\laQd eW eQ ViUgiQie fXW 

celle du tabac. Au XVIIIe siècle, cette culture a connu son apogée et a cédé la place au 

développement de la production du riz en Caroline du Sud. La culture du riz fut la principale 

production des colonies du Sud à la fin du XVIIIe Viqcle eW  le VecWeXU d¶acWiYiWp XWiliVaQW SlXV de 

PaiQ d¶°XYUe VeUYile. La cXlWXUe de l¶iQdigR QpceVViWaiW pgalePeQW beaXcRXS d¶eVclaYeV.  A ceWWe 

même période, il y eut un écart significatif entre les sept colonies du Nord et du Centre et les six 

cRlRQieV dX SXd. D¶aSUqV CRTXeU\-Vidrovitch & Mesnard (op.cit., p.150), sur les 570 000 

esclaves qui travaillaient dans les 13 colonies en 1780, plus de 520 000 se répartissaient entre les 

six colonies du Sud (Delaware, Maryland, Virginie, Caroline du Nord, Caroline du Sud, 

Georgie). 

 L¶eVVRU de la cXlWXUe dX cRWRQ, dX dpbXW dX XIXe Viqcle jXVTX¶j la gXeUUe Ve VpceVViRQ, a 

grandement favRUiVp l¶e[SaQViRQ de l¶eVclaYage. C¶eVW SaUadR[al eQ ce VeQV TXe ceWWe SpUiRde 

cRwQcide aYec l¶abRliWiRQ de la WUaiWe deV AfUicaiQV (j SaUWiU de PaUV 1807). LeV abRliWiRQQiVWeV 

SeQVaieQW j WRUd TXe l¶eVclaYage diVSaUavWUaiW aSUqV la VXVSeQViRQ de la WUaiWe négrière. 

L¶pPeUgeQce de la cXlWXUe dX cRWRQ VXU le VRl aPpUicaiQ Q¶a faiW TXe dpjRXeU leXUV aWWeQWeV. EQ 

effeW, ceWWe cXlWXUe cRUUeVSRQdaiW bieQ aX[ beVRiQV de l¶iQdXVWUie bUiWaQQiTXe eQ  PaWiqUeV 

premières et représentait donc un champ économique très prospère aux yeux de riches 

SURSUipWaiUeV. D¶aXWaQW TXe deSXiV 1793, il \ a eX l¶iQYeQWiRQ SaU Eli WhiWQe\ dX © cotton gin », 

une machine qui pouvait désormais faciliter la tâche de séparer la fibre du coton de sa graine. La 

culture du coton a en quelque sorte révolutionné l¶pcRQRPie aPpUicaiQe ; en fait, elle nécessitait 
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d¶aXWUeV VXUfaceV cXlWiYableV eW beaXcRXS de PaiQ-d¶°XYUe. AiQVi, fRUW d¶XQe QeWWe cURiVVaQce de 

la population servile9, il y a eu une forte augmentation du nombre des esclaves qui sont passés de 

1 200 000 en 1810 à 4 000 000 en 1860 (Coquery-Vidrovitch & Mesnard, op. cit., p.152).  

CeWWe PaVVe VeUYile a cRQVWiWXp le SRXPRQ de l¶pcRQRPie deV cRlRQieV bUiWaQQiTXeV PaiV elle pWaiW 

forcée de travailler dans des conditions épouvantables : mal logés, mal nourris, fouettés à mort, 

pour les moindres écarts, la majeure partie des esclaves travaillaient  dans les plantations du lever 

aX cRXcheU dX VRleil. LeV eVclaYeV WUaYaillaieQW TXaViPeQW jXVTX¶j leXU PRUW aX SURfiW de leXUV 

maîtres.   

              Il a fallX aWWeQdUe l¶aQQpe 1865 SRXU TXe l¶eVclaYage VRiW lpgalePeQW abRli aX[ EWaWV-

UQiV, VRiW eQYiURQ QeXf dpceQQieV aSUqV la fRQdaWiRQ de ce Sa\V eQ WaQW TX¶eWaW VRXYeUaiQ. CeWWe 

abRliWiRQ a pWp SUpcpdpe d¶XQe gXeUUe ciYile UpVXlWaQW de gUaQdV cRQfliWV d¶iQWpUrWV eQWUe leV EWaWV 

du Nord, industriels et anti-esclavagistes, et ceux du Sud, eux-mêmes agricoles et partisans de 

l¶eVclaYage. AYec l¶abRliWiRQ de l¶eVclaYage, leV AfUR-Américains ont été soulagés de leurs 

chavQeV. L¶acWe lpgal leV a faiW UrYeU eW ilV RQW bieQ eX UaiVRQ d¶eVSpUeU XQ leQdePaiQ PeilleXU 

SRXU leXUV SURgpQiWXUeV. Le VRXlagePeQW TX¶aSSRUWaiW ceWWe dpciViRQ SeXW SaUavWUe baQal SRXU ceX[ 

TXi Q¶RQW SaV cRQQX l¶eVclaYage. MaiV RQ SeXW SeQVeU TXe ce Q¶pWaiW SaV la PRiQdUe deV chRVeV 

pour une personne qui a passé toute son existence dans la servitude dans un système socio-

pcRQRPiTXe eW SRliWiTXe R� WRXWe iVVXe VePblaiW iPSRVVible YRiUe iQiPagiQable WaQW l¶eVclaYage 

lXi pWaiW SUpVeQWp cRPPe iQVcUiW daQV l¶RUdUe QaWXUel deV chRVeV.  

            Très peu de ceux qui pouvaient se réjouir de cette victoire politique en 1865 ont eu le 

WePSV d¶eQWeQdUe SaUleU deV SURYiViRQV lpgaleV TXi fRQW deV NRiUV aPpUicaiQV deV ciWR\eQV j SaUW 

entière. En effet, il a fallu un siècle pour que les Afro-Américains, après nombreuses années de 

luttes, puissent être autorisés à jouir des mêmes droits civiques que leurs homologues blancs à 

SaUWiU de l¶adRSWiRQ dX Civic Rights Act en 1964 et du Voting Act en 1965.  Certes,  il y a eu un 

PRPeQW de UpSiW aSUqV l¶abRliWiRQ de l¶eVclaYage R� leV NRiUV aPpUicaiQV SRXYaieQW  gR�WeU j la 

libeUWp, VaYRXUeU leV dpliceV d¶XQ WePSV-pour-soi sans redouter les claquements et meurtrissures  

des coups de fouets dans leur chair. Mais à la fin des années 1870, ils étaient délibérément 

                                                 
9En 1850, la moitié de la population avait moins de 20 ans, le taux de fécondité était de 9 enfants par femme et 

il y avait une faible espérance de vie. Les maîtres encourageaient la natalité en raison de leurs besoins en main-

d¶°XYUe. (Voir Coquery-Vidrovitch & Mesnard, ibid., p.153). 
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écartés des urnes avec une entente entre Républicains et Démocrates qui confiaient, en 1877, la 

franchise électorale non au gouvernement central mais plutôt aux États. Andrew Johnson, le 

VXcceVVeXU dX SUpVideQW AbUahaP LiQcRlQ, eXW PrPe j dePaQdeU V¶il pWaiW « raisonnable de 

penVeU TXe TXaWUe millionV d¶eVclaYeV TXi YiennenW jXVWe de paVVeU  de la VeUYiWXde j la libeUWp 

possèdent des qualifications nécessaires qui leur donnent titre aux privilèges et immunités de 

citoyens des Etats-Unis. » (Fanelli, op.cit., p. 13). 

            Entre la fin du XIXe siècle et le début du XXe siècle, on a assisté aux Etats-Unis, à une 

exacerbation du racisme anti-QRiU eW j l¶iQVWiWXWiRQQaliVaWiRQ de la VpgUpgaWiRQ Uaciale j l¶eQcRQWUe 

des Afro-descendants. Cette période reste déWeUPiQaQWe daQV l¶hiVWRiUe de ceX[-ci ; ce TXi V¶\ 

jRXaiW Q¶a SaV PaQTXp, SeQdaQW lRQgWePSV,  d¶iQflXeU VXU le cRXUV de leXU Yie. PRXU leV beVRiQV de 

l¶aUgXPeQWaWiRQ, je PeQWiRQQeUai VXcciQcWePeQW deX[ aVSecWV dX dpSlRiePeQW de l¶e[iVWeQce 

collective des Afro-Américains, de la deuxième moitié du XIXe siècle à la fin des années 1960 : 

la PiVe eQ bUaQle de leXU SRWeQWiel de cUpaWiRQ j WUaYeUV l¶e[ePSle de la PXViTXe eW leXU lXWWe SRXU 

l¶pPaQciSaWiRQ. J¶abRUdeUai le VecRQd aVSecW SlXV lRiQ, lRUVTX¶il VeUa TXeVWiRQ d¶iQVcUiUe 

l¶pPeUgeQce de la cXlWXUe hiS-hop dans son contexte socio-économique, politique et culturel. 

PRXU l¶iQVWaQW, abRUdRQV XQe TXeVWiRQ iPSRUWaQWe : TX¶\ a-t-il de cUpaWif daQV l¶hiVWRiUe deV AfUR-

descendants américains ? Autrement dit, pourquoi faut-il parler de « création » ? 

 

1.3   La musique afro-américaine, une histoire de fabrication 

        L¶hiVWRiUe deV AfUR-APpUicaiQV Q¶eVW SaV VeXlePeQW PaUTXpe SaU leV WUaYaX[ fRUcpV, leV 

cRXSV de fRXeWV, leV SeQdaiVRQV, leV hXPiliaWiRQV,« bUef, SaU  la déshumanisation et la réification 

deV hRPPeV eW deV fePPeV j la SeaX QRiUe. CeWWe hiVWRiUe cRQWieQW d¶aXWUeV pSiVRdeV TXi Ve 

déroulaient au même moment où ceux qui ont été réduits en esclavage enduraient péniblement 

WRXWeV VRUWeV d¶pSUeXYeV aX VeiQ dX V\stème esclavagiste instauré dans les colonies britanniques 

et, plus tard, aux Etats-UQiV d¶APpUiTXe. La WUqV lRQgXe SpUiRde de VpgUpgaWiRQ Uaciale iQVWiWXpe 

SRliWiTXePeQW a dRQQp lieX j d¶aXWUeV aYeQWXUeV TXi Q¶RQW SaV PaQTXp de PaUTXeU ceWWe hiVWRiUe. 

Les épisodes continuent encore de prendre forme dans les interstices de la réalité des Noirs 

américains au gré des oscillations du tempo politique de la société américaine. Les modes de 

croyances, les événements comme la naissance, les obsèques, la fréquentation des lieux publics, 

les divertissements collectifs, les relations interpersonnelles avec les maîtres, les modèles de 

cRQVWiWXWiRQ deV UelaWiRQV iQWiPeV SaUPi leV eVclaYeV, leV PRdeV d¶iQWpgUaWiRQ j la QRXYelle 



24 
 

société, le rapport à la langue des maîtres sont autant de moments10 qui donnent une 

cRQfigXUaWiRQ d¶eQVePble j leXU SaUcRXUV biRgUaShiTXe.         

            La PXViTXe UeVWe eW dePeXUe l¶XQ deV aVSecWV fRQdaPeQWaX[ dX dpSlRiePeQW de 

l¶e[iVWeQce deV Afro-Américains. Celle-ci est tellement riche, elle implique tellement de noms et 

d¶e[SpUieQceV VigQificaWiYeV, TX¶il  VeUaiW iPSRVVible de la UacRQWeU daQV VeXlePeQW TXelTXeV 

SageV j deV iQWeUligQeV XQ eW dePie. Ici daQV ce dRcXPeQW, il V¶agiW jXVWe d¶XQe bUqYe SUpVeQWaWiRQ 

qui me permettra de bien situer la culture hip-hop et, plus spécifiquement, le rap dans la longue 

tradition de création musicale des Afro-Américains. 

            DaQV leV cRQWUpeV d¶R� SURYeQaieQW leV dpSRUWpV afUicaiQV, la Yie eVW U\WhPpe de PXViTXe 

et de danses. Musique et danse maUcheQW de SaiU eW, VelRQ leV e[SlRUaWeXUV de l¶pSRTXe, il \ aYaiW 

dans ces endroits-lj d¶iQQRPbUableV daQVeV TXi Ve SUaWiTXaieQW VelRQ leV pYpQePeQWV eW leV 

circonstances ; il y avait un type de musiques et de danses pour chaque occasion : le mariage, les 

cérémonies religieuses, les rites de fertilité, la guerre, la mort, etc (Southern, op.cit., p.27). 

        En Amérique, que ce soit dans les travaux forcés sur les plantations ou  bien lors de grands 

mouvements de mobilisation collective, la musique a toujours été pour les Afro-Américains un 

PR\eQ d¶e[SUeVViRQ de leXUV PeVVageV eW de leXUV VeQWiPeQWV. TUqV VRXYeQW PplaQgpe j la daQVe, 

la PXViTXe V¶eVW aXVVi UpYplpe cRPPe XQ SXiVVaQW caWal\VeXU. TUqV W{W daQV leXU cRQWacW aYec leV 

esclaves, les maîtres blancV RX leV YR\ageXUV RQW pWp fUaSSpV SaU l¶RPQiSUpVeQce de la PXViTXe 

dans la vie quotidienne des déportés africains (Southern, op.cit., pp.13-27). Les créations 

musicales des Afro-APpUicaiQV RQW pPeUgp aX gUp de l¶pYRlXWiRQ de leXUV cRQdiWiRQV 

d¶e[iVWeQce ; à différentes époques et dans divers contextes socio-économiques et politiques, ils 

RQW cUpp diYeUV geQUeV PXVicaX[ ceUWaiQV dRQQaQW VRXYeQW QaiVVaQce j d¶aXWUeV, XQe fRiV PiV eQ 

place  un cadre propice à une autre forme de création. 

        Les déportés africains sont arrivés en Amérique sans instruments de musique. Mais ils ont 

emporté avec eux, enfouis dans leur mémoire et dans leurs modes de vie, des airs et refrains 

ancestraux, des traditions musicales entretenues jusque-lj daQV leXUV YillageV. C¶pWait en quelque 

VRUWe XQ iUUpdXcWible TXe leXUV PavWUeV Q¶RQW SaV SX leXU e[WiUSeU PalgUp leV diYeUVeV PaQ°XYUeV 

VWUaWpgiTXeV SRXU leV diVSeUVeU, SRXU aQpaQWiU WRXW ce TX¶il \ aYaiW d¶aXWheQWiTXePeQW © afUicaiQ » 

en eux (Oakley, 1985. P.17). Les propriétaires d¶eVclaYeV YiYaieQW aYec la SeXU de leV YRiU 
                                                 
10 La QRWiRQ de ³PRPeQW¶¶ eVW eQWeQdX aX VeQV TXe lXi a  aWWUibXp RpPi HeVV, c¶eVW-à-dire un espace-temps 

VSpciTXe, XQe VShqUe SaUWicXliqUe d¶acWiRQV TXi SaUWiciSe de l¶acWiYiWp d¶XQ iQdiYidX RX d¶XQ gURXSe d¶iQdiYidXV. 
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V¶RUgaQiVeU, UecRQVWiWXeU leXUV SUaWiTXeV cXlWXUelleV eW Ve VRXleYeU cRQWUe leXU aVVeUYiVVePeQW. 

C¶eVW eQ e[eUoaQW leXUV e[WUaRUdiQaiUeV WaleQWV, eQ faiVaQW WRXWeV VRUWeV de bUicRlageV, eQ Ve 

fabriquant leurs propres instruments que les opprimés sont parvenus à fabriquer des genres et 

styles musicaux inouïs, véritables moyens pour exprimer leur réalité quotidienne, leurs 

VeQWiPeQWV leV SlXV SURfRQdV, SRXU V¶aPXVeU eW RXWUeSaVVeU la dXUeWp de leXUV cRQdiWiRQV de vie 

dans une Amérique esclavagiste et ségrégationniste. Dans leurs pratiques créatrices, les 

personnes réduites en esclavage se sont servies de tout ce qui était à leur disposition ; il suffisait 

de trouver de quoi chanter, de quoi produire un son qui puisse accompagner des paroles 

e[SUiPaQW deV pWaWV d¶kPe RX TXi VeUYe j QRXUUiU leXU fRUce de UpViVWeU RX d¶eVSpUeU.  

La perméabilité relative entre la culture occidentale et la culture africaine (Giordano, 

2007) a donné lieu à une longue pratique de fabrication dans laquelle la musique du maître a été 

aSSUiVe eW WUaQVfRUPpe jXVTX¶j deYeQiU TXelTXe chRVe d¶RUigiQal. L¶XQe deV SUePiqUeV fRUPeV 

musicales qui allaient découler du brassage entre chansons européennes et traditions africaines a 

été les «negros spirituals ª, VRUWeV d¶alliageV PXVicaX[ dont les racines se trouvaient bien 

plantées dans les livres de psaumes.  Importés en Amérique depuis le XVIIe siècle par des colons 

de traditions protestantes, les psautiers étaient très répandus dans les colonies britanniques ; après 

deV aQQpeV de UpSpWiWiRQ, leV chaQVRQV deYeQaieQW YiWe WUqV cRQQXeV. CeV chaQVRQV V¶iPSRVaieQW 

WellePeQW TX¶elleV pWaieQW eQWRQQpeV daQV deV cpUpPRQieV j caUacWqUe SXblic cRPPe leV plecWiRQV, 

l¶aQQiYeUVaiUe dX URi, eWc (SRXWheUQ, op. cit., p. 33). Elles ont grandement contribué à catéchiser 

leV eVclaYeV VelRQ leV SUeVcUiWV de l¶adPiQiVWUaWiRQ cRlRQiale. CRPPe leXUV PavWUeV chUpWieQV, ilV 

SRXYaieQW chaQWeU deV caQWiTXeV aSSUiV j l¶pgliVe RX j la PaiVRQ. DqV 1730, j SaUWiU dX GUaQd 

Réveil (Great Awakening) initié dans les colonies, il y a eu un renouveau : de nouveaux chants 

plus vivants, les hymnes, sortes de poèmes religieux, ont remplacé petit à petit les psaumes tirés 

directement des Écritures (Southern, op.cit., p.39). Les psaumes et les hymnes étaient liés à la 

prière ; ils auront rempli un rôle considérable dans la vie des Noirs qui en ont fait des chants de 

UpcRQfRUW eW d¶eVSRiU. IlV RQW SeUPiV j la cRPPXQaXWp QRiUe de Ve VRXdeU eW de SUeQdUe cRQVcieQce 

de son existence (Denis-Constant, 2010).  Les Negros spirituals proviennent de la transformation 

progressive des psaumes et des hymnes ; ils constituent un type particulier de chants religieux 

SUaWiTXpV SaU leV cRPPXQaXWpV QRiUeV RSSUiPpeV TXi \ WURXYaieQW XQ PR\eQ d¶e[SUeVViRQ de 

leurs peines quotidiennes, un réconfort moral qui fortifiait leurs espérances dans des jours 

meilleurs où ils pourraient être enfin libérés de leurs chaînes et de leur misère.  
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        NpaQPRiQV, il Q¶\ aYaiW SaV TXe leV SVaXPeV eW leV h\PQeV j chaQWeU ; les colons du Nord 

chantaient aussi de vieilles ballades européennes et divers chants de métiers (ceux des tisserands, 

des marins, des « sucriers », etc). Ils avaient des versions yankee des ballades anglaises 

(Southern, op. cit., p.45). Les Noirs pouvaient ainsi reprendre les chansons populaires des Blancs 

à leur manière. Ils les mélangeaient à des airs africains et cela enrichissait leur répertoire 

quotidien.  

        JXVTX¶j la fiQ dX XVIIIe Viqcle, il \ aYaiW la SUpdRPiQaQce de la PXViTXe YRcale daQV leV 

colonies britanniques ; il semble que les années précédentes ne prêtaient pas trop à la musique de 

concert ni au bal car les gens étaient trop occupés aux durs travaux que nécessitaient leur 

iQVWallaWiRQ daQV leV cRlRQieV. A XQ ceUWaiQ PRPeQW de l¶pYRlXWiRQ deV Yilles, diverses formes 

musicales allaient émerger ; leV cRlRQV SRXYaieQW dpVRUPaiV SeQVeU j l¶RUgaQiVaWiRQ de balV eW 

d¶aXWUeV VSecWacleV. IlV WURXYaieQW SlXV de WePSV j cRQVacUeU j la PXViTXe et se procuraient de 

SlXV d¶iQVWUXPeQWV de PXViTXe : des violes, des violons, des épinettes, des hautbois, des guitares, 

des flutes, des pianos, des harmonicas, etc. Dans les milieux urbains, les écoles de musique et de 

danse allaient se mettre en place et, à la campagne, ces pratiques artistiques se répandaient grâce 

j deV PavWUeV TXi Ve dpSlaoaieQW d¶XQe SlaQWaWiRQ cRlRQiale j XQe aXWUe. EQ 1731, le VigQal de 

départ était donné : il \ a eX j BRVWRQ le SUePieU cRQceUW SXblic de l¶hiVWRiUe deV cRlRQieV, © un 

concert de musique pour divers instruments » (Southern, op.cit., p.30). Bien évidemment,  on 

SeXW diUe TXe ce laQcePeQW a faiW lRQg feX aX UegaUd de ce TXe UeSUpVeQWe j l¶heXUe acWXelle le 

marché musical américain.  

        Les musiciens de couleur ont dû attendre longtemps avant de pouvoir performer sur la scène 

officielle du show business américain. Leur musique allait être découverte par le public à partir 

deV iQWeUSUpWaWiRQV TX¶eQ faiVaieQW deV BlaQcV deYaQW XQ SXblic cRQVWiWXp de BlaQcV aPaWeXUV 

d¶e[RWiVPe. EQ effeW, j SaUWiU deV aQQpeV 1820, deV iQWeUSUqWeV blaQcs se mettaient à reproduire 

sur scène la musique et la danse des Noirs sur un ton ironique en se noircissant grossièrement le 

visage, en imitant le langage jugé lourd de ces derniers (Fanelli, op.cit.). Portant le nom de 

« Minstrel Show », ce type de specWacle V¶eVW WUqV YiWe UpSaQdX daQV leV cRlRQieV dX NRUd, j NeZ 

York principalement, pour connaître un grand succès à Londres dans les années 1830 par le 

WUXchePeQW deV SUeVWaWiRQV de JiP CURZ, l¶XQ deV SeUVRQQageV leV SlXV cplqbUeV de ce VhRZ 

railleur et populaire.  Il suffisait de bien observer les modes de vie des Noirs vivant dans les 

caPSagQeV SRXU WURXYeU deV faoRQV de SaUleU eW de V¶habilleU, deV SRVWXUeV cRUSRUelV, deV 
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cadences, des manières de chanter pour caricaturer le « Noir » devant un public de Blancs en 

TXrWe de diVWUacWiRQ. OQ SeXW le YRiU VXU leV deVViQV cRQWeQXV daQV leV afficheV de l¶pSRTXe : le 

NRiU pWaiW SUpVeQWp cRPPe XQ hXPaQRwde hideX[ aX YiVage de ViQge RX d¶kQe j la cRXleXU de 

charbon. A partir de 1855, les Noirs commençaient à se mettre de la partie et à la fin du XIXe 

siècle, ils jouaient pour des publics blancs. Cette immixtion des Noirs dans les Minstrels Shows 

cRQViVWaieQW eQ deV VcqQeV d¶aXWRdpUiViRQ eW d¶aXWRdpQigUePeQW. Marc-Aurèle Vecchione11 

commente :  

«Des Blancs qui imitent des Noirs pour faire rire les Blancs, des Noirs qui imitent  des Blancs 

TXi imiWenW deV NoiUV poXU faiUe UiUe leV NoiUV, deV NoiUV TXi fonW UiUe leV BlancV en V¶imiWanW 

eux-mêmes. Le show business américains est né de ces bouffonneries où le racisme se mêlait 

j l¶admiUaWion. »  

L¶e[SaQViRQ deV MiQVWUelV ShRZV aXUa eX XQ lieQ pWURiW aYec le dpYelRSSePeQW dX blXeV eW dX 

jazz.  

        Il est important de souligner que loin des mises en scène des Minstrels Shows, au sein des 

campagnes, dans les tréfonds des plantations, le quotidien des Afro-Américains était rythmé par 

des pratiques musicales bien ancrées dans leurs habitudes. Ces pratiques musicales constituent en 

TXelTXe VRUWe XQe PaWUice TXi aliPeQWe leXU SURdXcWiRQ cXlWXUelle eW PXVicale. L¶XQe deV 

coutumes nourries dans les zones rurales était les « work songs », ces chants entonnés à longueur 

de jRXUQpe SaU deV WUaYailleXUV eQ WUaiQ de dpfUicheU deV WeUUaiQV RX d¶aPaVVeU deV UpcRlWeV VXU leV 

SlaQWaWiRQV. CeV chaQWV de WUaYail eVW XQ hpUiWage afUicaiQ TX¶ils ont longtemps gardé ; ils peuvent 

rWUe RbVeUYpV daQV d¶aXWUeV Sa\V de la CaUawbe, SaU e[ePSle eQ HawWi lRUV de la UpXQiRQ d¶XQe 

corvée12. UQe SeUVRQQe laQce deV SaURleV eW leV aXWUeV UpSRQdeQW eQ ch°XU ; le même leader ou 

une autre personne peut lancer un autre chant quand le premier parait épuisé, selon le ressenti du 

gURXSe RX de celXi TXi dpcleQche d¶aXWUeV SaURleV. Si ceWWe WUadiWiRQ SeUViVWe daQV ceUWaiQeV 

cRQWUpeV R� pYRlXeQW deV deVceQdaQWV afUicaiQV, XQ eQVePble d¶aVSecWV YRQW Ve dpYelRSSeU SRXU 

constituer la spécificité du groupe en question : leV cRQdiWiRQV de Yie (l¶eVSace gpRgUaShiTXe, 

                                                 

11Marc-Aurèle Vecchione est le réalisateur du documentaire Black Music. Des chaines de fer aux chaines en or 

produit par Program 33 et Arte France en 2008. Consulté en ligne le 7 décembre 2015, à partir du lien 

suivant :https://www.youtube.com/watch?v=ruzajPgpc3E 
12 Une corvée est un système d¶RUgaQiVaWiRQ dX WUaYail agUicRle.  
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l¶pSRTXe, le W\Se de WUaYail j effecWXeU, leV PRdeV de Yie, «), la laQgXe, la TXaliWp dX UpSeUWRiUe 

disponible, etc.   

          Les chants de travail des Afro-Américains comportaient des extraits de « NegUR¶V 

spirituals ª eW d¶aXWUeV fUagPeQWV de chaQVRQV  SXiVpV oa eW lj daQV leXUV e[SpUieQceV 

quotidiennes. A travers ces chants, ils exprimaient leur humanité et leurs souffrances ;  ils 

V¶eQcRXUageaieQW eX[-mêmes, parlaient de la liberté à laquelle ils aspiraient tous.         

A partir de la seconde moitié du XIXe siècle, dans les communautés noires, on a assisté à la 

montée des « strings bands ª, c¶eVW-à-dire des groupes de musique utilisant des instruments à 

cordes : guitares, mandolines, violons, banjos et, moins souvent, violoncelles et contrebasses 

(Fanelli, op.cit., p. 26). Ces formations musicales étaient surtout sollicitées lors de fêtes 

publiques et privées, les pique-niques, les manifestations publicitaires, etc. Elles avaient un 

UpSeUWRiUe WUqV diYeUVifip SaUce TX¶elleV SXiVaieQW daQV leV MiQVWUelV, leV balladeV eW daQV d¶aXWUeV 

YaUiaQWeV PXVicaleV dpjj iQYeQWpeV j SaUWiU de l¶iPiWaWiRQ deV BlaQcV cRPPe le cake-walk et le 

ragtime. Il existe un lien étroit entre les « work songs ª, leV VWUiQgV baQdV eW l¶pPeUgeQce dX blXeV 

et du jazz sur le territoire américain.  

        Le blXeV eVW l¶e[SUeVViRQ d¶XQe dRXble libeUWp. Il a pWp d¶XQe SaUW celle de beaXcRXS de 

musiciens afro-aPpUicaiQV de l¶pSRTXe de la VpgUégation, ceux qui vivaient un peu à leur guise, 

XVaQW d¶iQVWUXPeQWV de fRUWXQe SRXU fRUgeU deV PRUceaX[ aX U\WhPe ViPSle, iQYeQWeU XQe VRQRUiWp 

pWalpe VXU XQe dRX]aiQe de baUUeV de PeVXUeV. D¶aXWUe SaUW, lRiQ d¶rWUe XQe PXViTXe figpe cRQoXe 

pour être apprécipe eW adPiUpe j l¶iQVWaU de la PXViTXe claVViTXe eXURSpeQQe, le blXeV e[SUiPe la 

liberté dans sa manière de mettre en mots le vécu de ses pratiquants. Il détient un contact 

permanent avec la réalité de ses pratiquants ; comme la vie, il évolue et, en tanW TX¶e[SUeVViRQ de 

l¶e[SpUieQce VXbjecWiYe deV ceX[-ci, il se modifie incessamment (Springer, 1999). Le blues est 

dRQc cRPPe XQ cRPPeQWaiUe libUe dX Upel. C¶eVW XQ plpPeQW YiWal SRXU le PXVicieQ QRiU TXi 

V¶aXWRUiVe j PeWWUe eQ chaQVRQ deV aVSecWV iPSRUWaQWV de VRQ e[iVWeQce. C¶eVW SRXUTXRi l¶hiVWRiUe 

de cette musique est intimement liée à celle des travailleurs noirs, pauvres et illettrés, enfermés 

dans les plantations de cotons du Sud des Etats-Unis. Le blues est y longtemps resté confiné 

avant de gagner les villes. Il a connu un grand essor à New Orléans, une ville cosmopolite où se 

rencontrent francophones, anglo-saxons, créoles, chansons espagnoles, fanfares napoléoniennes 

et tambours africains. Cette musique a fini par envahir les grandes salles des villes. A cette 

épopée restera associé le nom du trompettiste Budd\ BRldeQ TXi Q¶a SRXUWaQW UieQ eQUegiVWUp. Si 
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leV PXVicieQV de NeZ OUlpaQV le gaUde eQ PpPRiUe, c¶eVW SaUce TX¶il leXU a aSSUiV la beaXWp dX 

blXeV. EW c¶eVW eQ l¶iPiWaQW TXe d¶aXWUeV PXVicieQV ont créé un autre genre musical, plus 

complexe qui a fini par conquérir le monde : le jazz.  

Le jazz puise dans trois sources essentielles : leV QegUR¶V VSiUiWXalV, le blXeV eW le UagWiPe.  

Le ragtime fait référence à un style musical joué principalement au piano, inventé à la fin du 

XIXe siècle par les Noirs qui ont eu accès à jouer au piano dans les salons de la bourgeoisie 

blaQche. Ce VW\le PXVical SURYieQW de l¶aSSURSUiaWiRQ SaU leV NRiUV deV iQVWUXPeQWV eXURSpeQV. 

Au début du XXe siècle, il y avait un bouillonnement musical dans la Nouvelle Orléans où 

Blancs, Noirs et Créoles __ métisses de parents blancs nés dans la Caraïbe ou mulâtre dans le 

laQgage aPpUicaiQ allaieQW jXVTX¶j eQWUeWeQiU eQWUe eX[ XQe UXde cRQcXUUeQce eQ PaWiqUe de leXU 

production musicale, ce TXi a gUaQdePeQW bpQpficip j l¶eQUichiVVePeQW dX ja]] alRUV QaiVVaQW 

(Bergerot & Merlin, 1991). Les Créoles capitalisent sur leur éducation musicale tandis que ceux 

qui sont nés en Afrique priorisent la spontanéité. Dans le climat de cette effervescence artistique, 

un pas a été franchi, qui devait être utile à la postérité : le gURXSe blaQc l¶OUigiQal Di[ielaQd Ja]] 

BaQd eVW eQWUp eQ VWXdiR d¶eQUegiVWUePeQW le 26 fpYUieU 1917 (BeUgeURW eW MeUliQ, ibid.) 

Probablement la plus savante des musiques popXlaiUeV, le ja]] faiW PRQWUe d¶XQ QiYeaX de 

cRPSle[iWp lipe j la gUaQde diYeUViWp de VeV VRXUceV, c¶eVW-à-dire les negros spirituals, le blues, le 

UagWiPe, la PXViTXe de faQfaUe  eW d¶aXWUeV habiWXdeV U\WhPiTXeV deV SRlkaV, deV PaUcheV, deV 

quadrilles, etc.   

Le jazz a connu un succès fulgurant et mondial. En effet, propulsé par la trompette de 

Louis Armstrong __ jeune délinquant couronné roi de cette nouvelle musique __, il Q¶a SaV ceVVp 

de gagner les grands salons des villes du monde depuis les années 1920. Depuis la Première 

Guerre mondiale, des centaines de milliers de Noirs du Sud, parmi eux des milliers de musiciens, 

ont immigré vers les villes du Nord des États-Unis. Bientôt la scène des Night clubs de New 

York et de Chicago sera envahie par des jazzmen à la peau noire. La radio diffusait cette 

PXViTXe TXi Qe ceVVaiW d¶aWWiUeU leV geQV de WRXWeV leV claVVeV VRcialeV, ce TXi UeQfRUoaiW eQcRUe Va 

SURSagaWiRQ. Le ja]] a aWWeiQW WRXWe l¶APpUiTXe SRXU eQVXiWe gagQeU d¶aXWUeV YilleV cRPPe PaUiV, 

Londres, BerliQ, eWc. PlXV WaUd, elle deYaiW V¶iPSRVeU dpVRUPaiV daQV le ciQpPa, leV PilieX[ 

huppés, etc. Mais la capitale de cette renaissance extraordinaire était Harlem, une ville remplie 

d¶aUWiVWeV WaleQWXeX[ TXi aQiPaieQW leV clXbV leV SlXV fUpTXeQWpV. CRWWRQ ClXb UeVWe l¶XQ deV QighW 

clubs les plus célèbres du monde de cette période-lj eW l¶RQ UeWieQdUa le QRP de DXke ElliQgWRQ 
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qui performait devant un public uniformément blanc13. Cette période de victoire de la musique 

noire a été marquée par une ambiguïté majeure : « les musiciens noirs pouvaient dominer la 

Vcqne danV leV clXbV chicV maiV ilV n¶aYaienW paV le dUoiW d¶\ enWUeU comme clients14. »   

Ce SaUadR[e UeVWe XQe cRQVWaQWe daQV l¶hiVWRiUe deV cplpbUiWpV QRiUeV daQV le cRQWe[We de la  

ségrégation raciale aux Etats-Unis15. Néanmoins parallèlement aux ambiances festives et le 

grand enthousiasme animés par le jazz dans la « haute société » dans les années 1920, la musique 

la plus populaire au sein des communautés noires, le blues, continuait de servir de moyen 

d¶e[SUeVViRQ j deV PXVicieQV SlXV SRUWpV j dpcUiUe la dXUeWp de leXUV cRQdiWiRQV d¶e[iVWeQce TXe 

d¶aliPeQWeU la jRie de ceX[ TX¶ilV SRXYaieQW cRQVidpUeU cRPPe deV bieQheXUeX[ (SSUiQgeU, 

RS.ciW.). C¶eVW j ceWWe PrPe pSRTXe TXe la chaQWeXVe de blXeV BeVVie SPiWh, couronnée 

impératrice du Blues, chantait ses tristes musiques.  

Dans ce survol rapide concernant le processus de création de la musique noire 

aPpUicaiQe, je Q¶ai SaV SaUlp dX Be-BRS, dX SZiQg, dX FUee ja]]. Je Q¶ai SaV QRQ SlXV SaUlp dX 

« gospel song », chant évangélique non réservé au temple mais plutôt tourné vers la scène. Cette 

musique a influencé la musique populaire noire américaine durant tout le XXe siècle ; elle a 

engendré dans les années 1950 un genre musical profane, la « soul music ». Combinée au swing 

et au blues, le « gospel music » a donné naissance au Rythm and Blues (R&B) dont les décalques 

allaieQW dRQQeU QaiVVaQce aX RRck¶Q RRll, daQV XQ SUePieU WePSV jXgp © musique de nègre », 

RbVcqQe, YXlgaiUe, aYiliVVaQWe SRXU leV BlaQcV, PeQaoaQW l¶Rrdre établi, et  qui devait disparaître16.  

Je ne veux que mentionner rapidement le nom de James Brown qui a sorti en 1968 Say it loud 

I¶m a Black And I¶m PUoXd, XQe PXViTXe e[SUiPaQW XQe TXrWe de fieUWp, XQe eQYie d¶rWUe UeVSecWp 

au-delà de sa couleur de peau.  

Comme on peut donc bien le remarquer, les pratiques engendrées et entretenues autour de 

la musique afro-aPpUicaiQe Qe VRQW SaV j l¶abUi deV idpRlRgieV, deV YaleXUV eW deV UaSSRUWV de 

pouvoir construits dans la société américaine. Nul ne peut prétendre saisir la complexité des 

phénomènes émanant de ces pratiques musicales sans tenir compte de ce fait. Il faut tenir compte 

                                                 
13Marc-Aurèle Vecchione, op.cit.  
14Marc-Aurèle Vecchione, op.cit. 
15Je veux pYRTXeU ici l¶e[ePSle de l¶afUR-deVceQdaQW Jack JRhQVRQ, l¶XQ deV SlXV gUaQdV bR[eXUV de WRXV leV 

temps, qui a rencontré toutes sortes de persécutions pour avoir défié les Blancs dans le championnat du monde des 
SRidV lRXUdV SeQdaQW SUqV d¶XQe dpceQQie eW, surtout, pour avoir osé se marier à une femme blanche. Voir Jack 
Johnson, le champion qui divisa l'Amérique réalisé par The American Lives Film Project, film documentaire 
visionné le 5 décembre 2015  à partir du lien  https://www.youtube.com/watch?v=XVpkfgbI0Pg 

16Marc-Aurèle Vecchione, op.cit.  
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de ceWWe UpaliWp lRUVTX¶RQ eQWeQd UpflpchiU VXU d¶aXWUeV diPeQViRQV de la PXViTXe daQV d¶aXWUeV 

contextes socio-historiques, politiques et culturels. Dans le cadre de cette réflexion, on retiendra 

que la musique noire américaine a connu un grand essor depuis le début du XXe siècle ; dans les 

aQQpeV 1960, elle V¶eVW accRPSagQpe d¶XQ gUaQd plaQ de cUpaWiYiWp. L¶effeUYeVceQce aUWiVWiTXe 

constatée parmi les Afro-Américains dans cette période-lj a dRQQp lieX j d¶aXWUeV fRUPeV de 

cUpaWiRQV. C¶eVW daQV ceWWe PRXYaQce bieQ SUpciVe __ elle-même placée dans le contexte 

économique et sociopolitique des Etats-Unis __ TX¶il faXW ViWXeU l¶pPeUgeQce de la culture hip-

hop.  

 

1.4   La naissance du rap et de la culture hip-hop 

 L¶aSSaUiWiRQ eW le dpYelRSSePeQW de la cXlWXUe hiS-hop ont été une aventure de création; 

c¶eVW XQe hiVWRiUe TXi Qe ceVVe de Ve UpiQYeQWeU eQ SeUPaQeQce j WUaYeUV leV PiQXVcXleV faits et 

geVWeV VigQificaWifV de VeV WeQaQWV eW aX gUp de leXU diVSRViWiRQ d¶eVSUiW eW de cRUSV, deV PR\eQV 

technologiques disponibles, des circonstances de mise en branle de leur savoir-faire, etc. La 

dynamique de cette création est si subtile et imprévisible PaiV WellePeQW dpWeUPiQaQWe TXe l¶RQ 

peut facilement être tenté de parler de « hasard ª lRUVTX¶RQ eQ cRQVidqUe leV dpWailV. L¶plabRUaWiRQ 

progressive de la culture hip-hop et, en particulier la constitution du rap en tant que pratique 

musicale, restent eQ effeW WUXffpeV d¶aQecdRWeV  TXi VRQW WUqV lRiQ d¶rWUe QpgligeableV Vi l¶RQ 

entend remonter aux expériences qui y ont donné lieu. Cette histoire est donc celle de 

l¶aUWicXlaWiRQ de © petites nouveautés » successives toujours renouvelées qui émanent du 

processus de construction des savoirs et savoir-faiUe de SUaWiTXaQWV aQiPpV d¶XQe UelaWiYe dRVe 

d¶pQeUgie cUpaWUice SRXU iQYeVWiU eW habiWeU leXU SUaWiTXe. L¶abRQdaQWe liWWpUaWXUe diVSRQible VXU la 

naissance du rap et de la culture hip-hRS eQ gpQpUal Q¶a-t-elle pas suffisamment contribué à 

PeWWUe eQ pYideQce la dpcRXYeUWe eW le U{le d¶XQe SaQRSlie de © techniques » dans le processus de 

constitution de ce genre musical et de cette culture urbaine qui ont pu conquérir la planète ? Le 

récit dont il est question concerne prioritairement des individus animés de goûts musicaux 

SaUWicXlieUV, d¶eQWhRXViaVPe SRXU XQ PRde de Yie eW d¶iQWXiWiRQ cUpaWUice. L¶pPeUgeQce dX hiS-

hRS V¶iQcUXVWe dRQc QRQ VeXlePeQW daQV le cadUe SlXV glRbal de la cRQVWUXcWiRQ deV SUaWiTXeV 

culturelles des Afro-APpUicaiQV PaiV pgalePeQW, de PaQiqUe SlXV ViQgXliqUe, daQV l¶hiVWRiUe deV 

iQdiYidXV TXi l¶RQW fRUgp. CRPPe je YaiV WeQWeU de le PRQWUeU daQV leV ligQeV TXi VXiYeQW, ceWWe 

histoire implique des lieux et des pratiques de vie, des institutions, des avancées technologiques, 
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deV VaYRiUV cRQVWUXiWV eW SaUWagpV, eWc. OQ l¶aXUa cRPSUiV, le dpYelRSSePeQW de la cXlWXUe hiS-hop 

eW dX UaS eVW PaUTXp SaU deV PXlWiSleV e[eUciceV de WkWRQQePeQWV, de dRXWeV, d¶pWRQQePeQWV, 

d¶e[SpUiPeQWaWiRQV eW de dpcRXYeUWeV daQV l¶iQceUWaiQ.  

En prenant connaissance des conditions de naissance du hip-hop, il est possible 

d¶eQWUeYRiU XQ ceUWaiQ mythe fondateur basé sur un discours officiellement endossé par la quasi-

totalité des textes qui abordent cette question. Il y a des nuances près, bien évidemment. Etabli 

de manière relativement confortable dans la littérature scientifique, ce « récit de création » prend 

un caractère mythique bien que, très récemment, un contre discours est venu le remuer de sa 

tranquillité en y voyant et en dénonçant une effroyable imposture (Cardet, 2013). Avant de voir 

ce TX¶il eQ eVW e[acWePeQW, cRPPeQoRQV SaU XQe hiVWRiUe aYpUpe TXi a WRXW j faiW jRXp XQ U{le 

primordial dans la culture hip-hRS. C¶eVW ceWWe hiVWRiUe TXi cRQVWiWXe SaUadR[alePeQW le mythe 

fondateur de ceWWe cXlWXUe XUbaiQe TXe l¶RQ UeQcRQWUe aXjRXUd¶hXi daQV beaXcRXS de UecRiQV dX 

monde.  

 LRUVTXe, j la fiQ de l¶pWp 1973, CliYe CaPSbell, deUUiqUe VRQ SXiVVaQW SRXQd V\VWeP17, 

faisait bouger une centaine de riverains, dans le West Bronx, très probablement, il ne pensait pas 

TX¶il pWaiW eQ WUaiQ de SUeQdUe SaUW j XQe hiVWRiUe pSiTXe. LRgiTXePeQW, il lXi pWaiW SlXV facile de 

SeQVeU TX¶il Qe faiVaiW TXe UeQdUe XQ VeUYice j Va V°XU CiQd\ CaPSbell TXi YRXlaiW UeQWUeU XQ SeX 

d¶aUgeQW eQ RUgaQiVant une fête pour les enfants et les adultes de leur quartier, dans une modeste 

Valle (ChaQg, 2006). CliYe Qe SeQVaiW SaV TX¶il pWaiW eQ WUaiQ de Ve faiUe XQ QRP18 et que celui-ci 

allait être associé définitivement à une culture urbaine dénommée plus tard le « hip-hop ». Aîné 

d¶XQe faPille de Vi[ eQfaQWV, j l¶kge de 12 aQV CliYe CaPSbell a laiVVp VRQ Sa\V QaWal, la 

JaPawTXe, SRXU UejRiQdUe Va PqUe iQVWallpe TXelTXeV aQQpeV aXSaUaYaQW j NeZ YRUk. C¶pWaiW eQ 

1967. NeWWie CaPSbell, Va PqUe, a faiW cRPPe d¶aXWUes Jamaïcains qui partaient à Londres, à 

Toronto, à Miami et à New York pour fuir les violences politiques et la précarité sévissant alors 

daQV leXU Sa\V, eQ TXrWe de PeilleXUeV cRQdiWiRQV de Yie (HaWch, 2006). CliYe V¶eVW iQVWallp daQV 

le quartier de Bronx ; lj il deYaiW V¶iQWpgUeU daQV XQ eQYiURQQePeQW caUacWpUiVp SaU la SaXYUeWp eW 

par la violence des gangs rivaux. Il devait surtout transformer son image de petit campagnard, 
                                                 
17 Système de son. Dispositif acoustique PRbile dRQW l¶XVage a pWp dpjj WUqV fUpTXeQW eQ JaPawTXe. 

18Le QRP d¶aUWiVWe de CliYe eVW KRRl HeUc, XQ SVeXdRQ\Pe TX¶il V¶eVW d¶ailleXUV fRUgp SURgUeVViYePeQW pWaQW 

adRleVceQW, eQ fRQcWiRQ de TXelTXeV e[SpUieQceV SaUWicXliqUeV. L¶hiVWRiUe dX chRi[ de ce SVeXdRQ\Pe eVW UacRQWpe 

dans le livre de Jeff Chang (2006 : 92-115), l¶XQ deV PeilleXUV RXYUageV VXU  l¶hiVWRiUe dX hiS-hop, dont je me suis 

grandement inspiré.  
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soigner son accent, apprendre les coutumes du Bronx, pour ressembler aux autres adolescents 

TX¶il fUpTXeQWaiW. UQe fRiV aX[ EWaWV-UQiV, l¶XQ deV SUePieUV dpfiV TXe CliYe deYaiW UeleYeU c¶pWaiW 

de SaUleU cRPPe leV aXWUeV, c¶eVW-à-diUe de V¶e[SUiPeU cRPPe leV jeXQeV aPpUicaiQV TX¶il 

c{WR\aiW aX TXRWidieQ eQ faiVaQW PRQWUe d¶XQe PavWUiVe de leur accent. Après quelques années, 

c¶pWaiW XQ SaUi gagQp. CliYe \ SaUYeQaiW VXUWRXW gUkce j VeV e[eUciceV de chaQW eW d¶iPiWaWiRQ de la 

voix des artistes dont il écoutait les chansons à la maison. En fait son père Keith Campbell, grand 

collectionneur de diVTXeV, l¶iQciWaiW j pcRXWeU j la PaiVRQ deV aUWiVWeV cRPPe NiQa SiPRQe, LRXiV 

Armstrong, Nat King Cole, Jim Reeves, Aretha Franklin, Smokey Robinson, Les Temptations, 

JaPeV BURZQ,« ce TXi lXi SeUPeWWaiW  QRQ VeXlePeQW de WUaYailleU VRQ acceQW PaiV pgalement 

d¶plaUgiU VRQ hRUi]RQ eQ PaWiqUe de VRQ pcRXWe PXVicale. SRQ aPi JpU{Pe Wallace, APpUicaiQ 

d¶RUigiQe jaPawcaiQe, lXi a SeUPiV de V¶iQWpgUeU WUqV YiWe daQV le BURQ[.  

Sa PqUe l¶aPeQaiW SaUfRiV daQV deV house parties dans le Bronx ; il développait une 

SaVViRQ SRXU ceV acWiYiWpV. CeV frWeV de TXaUWieU eXUeQW VXU lXi aXWaQW d¶effeW TXe leV sound 

systems TX¶il YR\aiW lRUVTX¶il pWaiW j la JaPawTXe. Il SRXYaiW RbVeUYeU TXelle PXViTXe VXVciWaiW 

l¶eQYie dX SXblic, TXel effeW VRQRUe e[ciWaiW le SlXV, TXel W\Se de daQce V¶accRUdaiW aYec TXel VW\le 

PXVical. De lj lXi YiQW l¶idpe de Ve SURcXUeU VRQ SURSUe sound system ; il a commencé par acheter 

ses propres 45 tours.  Bientôt, il commença animer de petites fêtes dans son quartier. Il a 

commencé par se perfectionner en manipulant le sound system de son père qui, dans un premier 

WePSV l¶iQWeUdiVaiW d¶\ WRXcheU.  C¶eVW eQ WkWRQQaQW TX¶il a SX dpcRXYUiU la SXiVVaQce VRQRUe de ce 

système de son que son père ne maîtrisait pas. A partir de sa découverte et de sa panoplie de 

diVTXeV dRQW l¶RUigiQe deYaiW rWUe gaUdpe VecUqWe __ de SeXU de SeUPeWWUe j d¶aXWUeV fpUXV de DJiQg 

(lire Dee-Jay-ing) de les dénicher et donc de se faire éclipser __, il était sur le point de devenir un 

animateur reconnu et respecté, le maître des block parties, c¶eVW-à-dire des fête de quartier. 

L¶hiVWRiUe dX hiS-hRS allaiW SUeQdUe fRUPe daQV ceW plpPeQW d¶e[SpUieQce de KRRl HeUc.  

Une ambiance de fête régnait dans les salles de réception où DJ Kool Herc faisait bouger 

son public à la puissance de son sRXQd V\VWeP. AX bRXW d¶XQ ceUWaiQ WePSV, HeUc © a fait 

disparaître beaucoup de house parties ou les fêtes dans les caves ª UacRQWaiW Va V°XU CiQd\ daQV 

un entretien (Chang, 2006 : 106). En été 1974, le DJ Herc organisait un free party dans son 

quartier et j SaUWiU de ceWWe daWe, il Q¶pWaiW SlXV TXeVWiRQ SRXU lXi de Pi[eU daQV leV ValleV de 

UpceSWiRQ. Il SRXYaiW SaVVeU WRXWe XQe QXiW j faiUe de l¶aQiPaWiRQ PXVicale daQV VRQ TXaUWieU ; des 

jeunes comme des vieux y participaient. Il avait de la musique pour plaire à toutes les 
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gpQpUaWiRQV TXi cRQVWiWXaieQW VRQ fidqle SXblic. C¶eVW j WUaYeUV VRQ acWiYiWp d¶aQiPaWiRQ TX¶il allaiW 

faiUe XQe RbVeUYaWiRQ TXi Q¶pWaiW SaV VaQV lieQ aYec le deYeQiU de la SUaWiTXe dX DJiQg. Il 

remarquait, en effet, que les danseurs se déchainaient pendant le break instrumental des 

chansons, quand la section rythmique devenait fondamentale. Alors, Herc se mettait à se 

concentrer sur la vibration fondamentale de la boucle au milieu du disque ; ainsi découvra t-il le 

break (Hill, 2013). Il se mettait à travailler au prolongement des breaks ; il y parvenait en se 

VeUYaQW de deX[ diVTXeV SRXU URXleU XQe PrPe chaQVRQ. Il PeWWaiW l¶XQ aX dpbXW eW l¶aXWUe j la fiQ, 

réussissant ainsi à prolonger le break. Il a remanié beaucoup de chansons, réussissant à extraire 

XQ bUeak TX¶il UallRQgeaiW. PeX de WePSV aSUqV, VRQ SXblic Qe UpclaPaiW TXe dX bUeak. Il pWaiW de 

plus en plus sollicité dans les block parties et se déplaçait de quartier en quartier. Il branchait son 

sound system sur les réverbères afin de les alimenter en électricité. Ayant rentré suffisamment 

d¶aUgeQW, il V¶eVW SURcXUp deV aSSaUeilV de SlXV eQ SlXV SeUfRUPaQWV : un amplificateur 

Mackintosh, de grandes platines Technics 1100A. Le VRQ TX¶il RffUaiW deYeQaiW eQcRUe SlXV 

puissant, plus impressionnant, plus attrayant. Cela attirait de plus en plus de jeunes curieux qui y 

abRQdaieQW, ceUWaiQV VeXlePeQW SRXU V¶aPXVeU d¶aXWUeV SRXU RbVeUYeU leV WechQiTXeV PiVeV eQ 

°XYUe SaU le DJ HeUc eQ YXe de VaWiVfaiUe VRQ SXblic fUiaQd de VRQRUiWpV eQURXlpeV dans ses 

breaks. 

 Si un type particulier de sons émergeait des prouesses techniques du DJ Herc debout 

derrière sa console, une danse particulière allait également apparaître parmi les amateurs fidèles 

j la VRQRUiWp TX¶il fabUiTXe. C¶eVW eQ effeW XQe daQVe TXi V¶aSSaUeQWe aX QRXYeaX VRQ : la break 

dance. Les premiers pas de cette danse ont évidemment été élaborés sur le rythme des « breaks » 

SaU de jeXQeV fidqleV, gaUoRQV eW filleV VXUQRPPpV d¶abRUd © break-boys » et « break-girls » et 

ensuite, de manière définitive, des b-boys et des b-girls. Ces jeunes étaient prêts à tout pour 

V¶e[hibeU daQV deV PRXYePeQWV iPSUeVViRQQaQWV : ils pouvaient rebondir sur le sol dans tous les 

sens, y descendre en tournant sur eux-mêmes, tourner sur le dos et sur la tête, en réalisant des 

handspins (une sorte de rotation sur une ou deux mains), des bonds, de petites parades et des 

parties puissantes appelées le « breakdown », etc (Hess, 2007b). Si le public réagissait beaucoup 

plus aux breaks du DJ Herc, sa réaction allait se criVWalliVeU daQV Va fRUPe la SlXV XlWiPe, c¶eVW-à-

dire la break dance.  

CeWWe daQce V¶eVW cRQVWUXiWe aX fXU eW j PeVXUe, aX U\WhPe de l¶eQWhRXViaVPe TX¶elle 

VXVciWaiW che] leV jeXQeV fpUXV de QRXYeaXWpV. PURgUeVViYePeQW, de QRXYeaX[ PRXYePeQWV V¶\ 
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inventaient, pour la plupart des gestes corporels qui exigeaient une grande flexibilité physique, 

une grande rapidité, etc. Les amateurs parlent de Freezes, de windmills (mouvement consistant à 

répéter à plusieurs reprises pendant un break des techniques de kung-fu SRXU Ve UeleYeU d¶XQ VeXl 

bRQd), eWc. CUa]\ LegV a UacRQWp TXe lXi eW d¶aXWUeV cRllqgXeV de Va baQde dpcRXYUaieQW leV 

mouvements par accident : « J¶pWaiV en WUain de m¶enWUaineU j faiUe Xn µ¶chaiU fUee]e¶¶, eW je me 

suis mis à tourner plus longtemps et pluV YiWe TXe pUpYX. AloUV, je l¶ai UefaiW Xne aXWUe foiV, eW je 

VXiV paUWi danV Xn µ¶backVpin µ¶conWinX, eW j¶ai gaUdp le moXYemenW. » (Chang, 2006 : 179). 

Chacun forgeait son propre style, cherchant à se faire une réputation dans le Bronx. 

Les mouvements de la danse hip-hRS VRQW SUeVTX¶iQdeVcUiSWibleV ; il faut au moins en avoir pris 

connaissance. Il fallait surtout travailler le style et la finesse de ses acrobaties. Animés par leur 

obsession de bouger, ils bricolaient leur danse en puisant leurs mouvements ça et là, dans les 

films de Kung Fu, des mouvements des robos, etc. A travers leur engouement pour bouger sur 

les breaks, ils posaient les bases de ce qui allait être regroupé plus tard sous la rubrique des 

« danses du hip-hop ª, eQ l¶RccXUUeQce, le VPXUf, le lock, la breakdance proprement dit, etc. 

BeaXcRXS de jeXQeV eW d¶adRleVceQWV pWaieQW faVciQpV SaU la bUeak daQce eW YRXlaieQW V¶\ faiUe XQ 

nom. Un esprit de compétition animait leur enthousiasme pour la break dance. Ce qui importait, 

c¶pWaiW de gagQeU sa réputation lors des joutes chorégraphiques en faisant preuve de sa capacité à 

créer de nouvelles figures chorégraphiques fondées sur des acrobaties toujours plus osées. 

La sonorité introduite par le DJ Kool Herc a exercé une influence considérable sur 

beaXcRXS de jeXQeV dX BURQ[. C¶pWaiW QRUPal eW PrPe VRXhaiWable de deYeQiU cRPPe ce DJ TXi 

faisait parler de lui. A un moment de la durée, Herc avait sous sa direction sa clique de rappeurs, 

de DJ eW de daQVeXUV. D¶aXWUeV diVc jRke\V Ve PeWWaieQW j faiUe cRPPe lXi daQV d¶aXWUeV UecRiQV 

dX BURQ[. D¶abRUd adPiUaWeXUV, ilV Ve cRQYeUWiVVeQW eQ RUgaQiVaWeXUV de VRiUpeV a\aQW eX aXVVi 

leXU SURSUe VRXQd V\VWeP. C¶eVW aiQVi TXe YeUV 1977, il cRPPeQoaiW j faiUe face j XQe UXde 

concurrence (Hess, op. cit.).  

A partir de ceWWe aQQpe, la QRWRUipWp de HeUc daQV le BURQ[ a pWp SaUWagpe aYec d¶aXWUeV 

jeunes qui, soutenus par leurs gangs respectifs, commençaient à se faire un nom comme lui. 

C¶eVW aiQVi TXe d¶aXWUeV QRPV allaieQW figXUeU daQV ce © mythe fondateur » du hip-hop. Dans le 

sud du Bronx, Joseph Saddler, un jeune Afro-Américain originaire de la Barbade, a pu 

V¶iPSRVeU. Il VeUa cRQQX VRXV le QRP de GUaQd MaVWeU FlaVh. Ce DJ aYaiW le VeQV de la SUpciViRQ 

eW de la VRShiVWicaWiRQ daQV Va PaQiqUe de V¶e[eUceU VXU VeV Slatines. Son nom est associé à 
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l¶iQYeQWiRQ dX VcUaWch (RX le VcUaWchiQg), c¶eVW-à-dire le son particulier qui se produit lorsque, par 

XQ PRXYePeQW UelaWiYePeQW UaSideV d¶XQe PaiQ lpgqUePeQW dpSRVpe VXU la VXUface d¶XQ diVTXe 

SlaWiQe, d¶aYaQW eQ aUUiqUe, RQ empêche partiellement à celui-ci de continuer à tourner 

normalement. De plus, Grand Master Flash  était doué pour le spectacle. Ces qualités lui ont valu 

sa notoriété devant son public. 

Un nom incontournable se construisait dans le Sud-Ouest du Bronx ; il s¶agiW dX faPeX[ 

Africa Banbaataa, fondateur de la Zulu Nation, qui devait devenir plus tard Universal Zulu 

Nation, une organisation ayant joué un role prépondérant dans la propagation de la culture hip-

hop à travers le monde (Earl, 2014). Africa Bambaataa caSiWaliVaiW, lXi, VXU l¶pWeQdXe de Va 

notoriété surtout dans le Bronx River. Ancien membre influent du gang Black Spades, il est 

reconnu pour avoir tourné le dos à la drogue, à la violence dans les quartiers pauvres, pour 

V¶eQgageU daQV XQe lXWWe SRXU la non-YiRleQce. Ce YiUePeQW fXW RccaViRQQp SaU l¶aVVaVViQaW de VRQ 

aPi SRXlki, pgalePeQW PePbUe deV Black SSadeV. C¶eVW aiQVi TX¶il a SX Ve faiUe XQ QRP daQV la 

culture hip-hRS alRUV j VeV balbXWiePeQWV. DaQV l¶pSRSpe dX hiS-hop, pour ainsi dire, il est vénéré 

surtout pour avoir été le premier à penser et à prôner que le hip-hop puisse être une alternative 

face j l¶ePbUigadePeQW deV jeXQeV daQV des gangs au sein des ghettos. Si Kool Herc continuait à 

régner dans les night clubs du West Bronx et du East Bronx, d¶aXWUeV DJ PRiQV cplqbUeV Ve 

faiVaieQW XQe UpSXWaWiRQ daQV le NRUWh BURQ[. Il V¶agiW SaU e[ePSle deV DJ BUeakRXW eW BaURQ 

(Chang, op.cit. p.112). La compétition commençait à être très rude entre les DJ du Bronx. 

Devant la dextérité, le talent des nouveaux Disc Jokeys et de leurs maîtres de cérémonie et, face 

à la puissance de leur sound system, il y a donc eu une sorte de partage de pouvoir et de notoriété 

au sein des pratiquants du hip-hop. Un rapport de notoriété et de pouvoir qui est devenu une 

constance dans cette culture urbaine. 

 Parallèlement, il y a eu dans les tréfonds de la ville de New York la pratique et la montée 

d¶XQe QRXYelle fRUPe d¶aUW gUaShiTXe : le graph art. Cette pratique picturale qui fait partie 

intégrante de la culture hip hop a elle aussi son histoire et des histoires individuelles y afférentes. 

D¶aSUqV le VSpcialiVWe Jack SWeZaUW (ciWp SaU ChaQg, RS. ciW. SS.100-101), l¶pPeUgeQce dX 

PRXYePeQW lip j la cXlWXUe deV gUaffiWiV TXe l¶RQ cRQQaiW acWXellePeQW UePRQWe j 1965 daQV leV 

quartiers noirs de Philadelphie. La propagation des tags a débuté lorsque Cornbread, un 

adolescent afro-aPpUicaiQ, YRXlaQW aWWiUeU l¶aWWeQWiRQ d¶XQe fille QRPPpe C\QWhia, dpcida de faiUe 

des tags dans les métros de Philly. Un ami de Corbread, Top Cat, en emménageant dans le 
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HaUleP, \ a iQWURdXiW la SUaWiTXe deV WagV. AXVVi le PRXYePeQW V¶eVW-il étendu dans New York 

dqV 1968. AiQVi, c¶eVW deYeQX XQe acWiYiWp cRXUaQWe SaUPi leV adRleVceQWV. BeaXcRXS de QRPV 

allaient émerger par la suite : Lee 63rd !, Evil Ed, Cliff 159, Junior 161, Cay 161, Che 195, 

Barbara et Eva 62,  Lady Pink, Tracy 168, Daze, Lee Quinones, eWc (ChaQg, RS. ciW.101). L¶XQ 

des plus célèbre reste Taky 183 TXi a eX le SUiYilqge d¶rWUe iQWeUYieZp SaU le Paga]iQe NeZ YRUk 

Times19.  

BeaXcRXS d¶adRleVceQWV V¶adRQQaieQW j la SUaWiTXe dX Wag VXU leV PXUV deV TXaUWieUV 

pauvres où vivaient les Noirs à New York ; aX PR\eQ de leXU bRPbe d¶apURVRl, ilV YRXlaieQW 

PaUTXeU leXU WeUUiWRiUe eQ SUeQaQW la libeUWp d¶pcUiUe leXU QRP. C¶pWaiW XQ PR\eQ de Ve dpfieU leV 

uns les autres, la ville étant divisée en des territoires contrôlés par des gangs rivaux. En fait, 

YiRleU l¶eVSace d¶XQe baQde UiYale, \ pcUiUe Va VigQaWXUe (le Wag) VaQV Ve faiUe SUeQdUe, eVW XQ acWe 

de bravoure pour celui qui y est parvenu et un affront pour son rival. Plus tard, cette « guerre de 

tags » allait prendre une grande ampleur ; les tags et les graphes ont envahi les métros avec un 

acharnement sans pareil. Les wagons des métros de New York ont été envahis par des graphes de 

tous genres réalisés sans considération pour les convenances. Les autorités new yorkaises ont 

même été portées à prendre des dispositions légales pour freiner cette passion à grapher les 

PpWURV eW ilV RQW cRQVacUp deV VRPPeV cRQVidpUableV SRXU eQleYeU leV gUaYXUeV TX¶ilV eVWiPaient 

indésirables. Mais quelques années plus tard, le potentiel pécuniaire de la pratique une fois 

aSeUoX, leV e[SUeVViRQV SicWXUaleV allaieQW rWUe WUaQVfRUPpeV eQ RbjeWV d¶aUW.  

En peu de mots, je viens de résumer la naissance de la culture hip-hop et du rap. Le 

BURQ[ deV aQQpeV 1970, deV frWeV de TXaUWieUV VXU fRQd d¶aQiPaWiRQV PXVicaleV de DJ, le 

SURlRQgePeQW aUWiVaQal de bUeak, l¶iQYeQWiRQ de VcUaWchiQg, le dpchavQePeQW de SXblicV, deV 

paroles scandées et rimées à la sonorité des breaks, des acrobaties osées et insolites de b-boys et 

de b-giUlV, l¶RbVeVViRQ SRXU le Wag,« deV plpPeQWV TXi aXURQW pWp VXffiVaPPeQW UpXQiV SRXU SaUleU 

de l¶pPeUgeQce de la cXlWXUe hiS-hRS. CeWWe bUqYe deVcUiSWiRQ  Ve UaSSRUWe j ce TX¶il cRQYieQdUaiW 

d¶aSSeleU __ peut-être à tort __ un « mythe fondateur ». Tout ceci étant rapporté, une question 

V¶iPSRVe dqV lRUV : TX¶eVW-ce qui fait que le rap, versant musical du hip-hop, soit assimilé à une 

imposture (Cardet, op.cit.) ? Si simple puisse-t-elle paraître, cette question nécessite quelques 

dpWRXUV SRXU WURXYeU deV plpPeQWV de UpSRQVe. PRXU l¶abRUdeU, il eVW iPSRUWaQW, de Ve SeQcheU aX 

préalable sur les débuts du rap spécifiquement. Le lecWeXU Ya SRXYRiU dpcRXYUiU d¶aXWUeV aVSecWV 

                                                 
19 Voir Taki 183 Spawns Pens Pals dans le New York Times du 21 juillet 1971.  
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de ceWWe PrPe aYeQWXUe de fabUicaWiRQ TXe j¶ai cRPPencé de présenter, celle de la construction 

de la culture hip-hRS j SaUWiU deV idpeV, deV geVWeV, deV SUaWiTXeV deV acWeXUV TXi V¶\ cRQVWUXiVeQW 

et de la manière dont ceux-ci investissent ce lieu pour biographier leurs expériences singulières.  

Quelques conVidpUaWiRQV V¶iPSRVeQW alRUV VXU le UaS TXi eVW lRiQ de V¶eVWRPSeU, aX UegaUd de VeV 

sous-bassements institutionnels et ses mécanismes de production.   

 

1.5 Le développement du rap 

 L¶aQQpe 1979 UeVWe XQ UeSqUe fRQdaPeQWal daQV l¶hiVWRiUe dX UaS. EQ effeW, c¶eVW j SaUWiU 

de cette date que le rap allait déborder les cadres géographiques du Bronx pour commencer à se 

UpSaQdUe daQV d¶aXWUeV UecRiQV deV eWaWV-Unis. Cela devait arriver quand Sylvia Robinson, 

chaQWeXVe eW SURdXcWUice de R\WhP¶Q¶ blXeV, eXW la faPeuse idée de sortir un single de hip-hop 

aSUqV aYRiU eQWeQdX LRYebXg SWaUki, l¶XQ deV SiRQQieUV dX UaS, Ve SURdXiUe daQV XQ clXb de 

HaUleP. Elle Q¶a SX cRQYaiQcUe aXcXQe deV gUaQdeV figXUeV de ce geQUe PXVical de l¶pSRTXe 

(Berthot, 2013). Consciente du potentiel de popularité de cette musique et des avantages 

SpcXQiaiUeV TXi SRXYaieQW eQ dpcRXleU, elle Q¶a SaV abaQdRQQp VRQ idpe. PRXU eQUegiVWUeU VRQ 

disque, elle a réussi à rassembler trois inconnus en un groupe artificiel rapidement constitué pour 

l¶RccaViRn, le Sugarhill Gang : Big Bang Hank, Wondermike et Master Gee (Cachin, 1996). 

Sylvia Robinson a monté son groupe de toutes pièces et ses poulains ont même repris des rimes à 

Grandmaster Caz, du groupe pionner Cold Crush Brothers (Cachin, ibid, p.18). Selon Cachin 

(ibid.), c¶eVW j SaUWiU de la VRUWie de RappeU¶V DelighW, vendu dans  le monde à plus de deux 

PilliRQV d¶e[ePSlaiUeV, TXe  deV QRQ NeZ-Yorkais ont pu écouter du rap pour la première fois. 

De son côté, Sylvain Berthot (op.cit., p.16) parle de plus de cinq millions exemplaires. Une 

diffpUeQce de SlXV de WURiV PilliRQV d¶e[ePSlaiUeV. OU, RQ SaUle dX PrPe diVTXe. EQ dpSiW de ce 

dpcalage, TXi QRXV iQYiWe j SUeQdUe XQe SUpcaXWiRQ, ceV chiffUeV dRQQeQW XQe idpe VXU l¶aXdieQce 

TX¶a UeQcRQWUpe ce diVTXe. DeX[ PilliRQV d¶e[ePSlaiUeV (SRXU rWUe PRdeVWe) ! Ce fut un succès 

inattendu. Pas mal pour une grande première en dehors des limites de la ville de New York. Ce 

succès a été perçu comme une révélation sur la puissance commerciale du rap. A la fin de 

l¶aQQpe 1979, Kurtis Blow a sorti Christmas Rapping, un titre de Noël quelque peu léger 

(Cachin, op.cit.) mais qui lui a valu une visibilité de star. Ces deux premiers succès ont poussé 

SlXV d¶XQ j Ve laQceU daQV XQe YaVWe eW SpUeQQe eQWUeSUiVe d¶eQUegiVWUePeQW des morceaux de rap. 
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AlRUV WRXWe XQe SlpWhRUe de MC, de DJV eW de GURXSeV Ve VRQW laQcpV daQV l¶aYeQWXUe. 

CeUWaiQV VRQW SlXV cplqbUeV TXe d¶aXWUeV : Busy Bee, Spoonie Gee, les Cold Crush Brothers, The 

Sequence, les Treacherous Three, les Fearless Four, les Funky Four Plus One, les Disco 3 qui 

deviendront plus tard les Fat Boys, les Fantastic Five dirigé par Grand Wizard Theodore, les 

Furious Five de Grand Master Flash, etc (Berthot, op. cit.,  p.17).  Des producteurs ont aussi 

apparu ; mis à part Sylvia Robinson qui était la productrice de beaucoup de singles, il y avait 

WiQle\ & JiYe,  TRPP\ BR\, EQjR\, PURfile,  eWc.  DaQV ceWWe RffeQViYe YeUV l¶eQUegiVWUePeQW dX 

VRQ UaS, deX[ deV WURiV DJV leV SlXV SRSXlaiUeV j l¶pSRTXe allaieQW V¶eQgageU : Grand Master Flash 

et Afrika Bambaataa. Ceci aura été bénéfique pour leur nom. Troublé par des problèmes 

SeUVRQQelV, KRRl HeUc Q¶a SaV SX Ve PeWWUe aX diaSaVRQ. C¶eVW SeXW-être la raison pour laquelle 

VRQ QRP Q¶a SaV aXWaQW de UeWeQWiVVePeQW aXjRXUd¶hXi TXe celXi d¶AfUika Bambaataa dans 

l¶hiVWRiUe dX UaS. LeV cRXSV de dpcibelV V¶pYaSRUeQW daQV l¶eVSace PaiV leV eQUegiVWUePeQWV 

restent, pourrait-on dire par un certain pléonasme ! Peut-rWUe TXe ce Q¶eVW SaV WaQW TXe oa. EQ faiW, 

Afrika Bambaataa a mis en place une puissante organisation qui a grandement contribué à la 

promotion de la culture hip-hop à travers le monde ; il V¶agiW de la Unniversal Zulu Nation. Dans 

l¶hiVWRiUe de la cXlWXUe hiS-hop, cet ancien membre des Black Spades est reconnu pour celui qui a 

le PpUiWe d¶aYoir réuni les fameux « quatre éléments », en prônant leur articulation. Un 

pYpQePeQW dX SaUcRXUV biRgUaShiTXe de BaPbaaWaa l¶a eQ TXelTXe VRUWe SURSXlVp eQ hpUR. EQ 

effeW, daQV l¶hiVWRiUe de la cXlWXUe hiS-hRS, il eVW SUpVeQWp cRPPe XQ UeSeQWi TXi V¶eVW QRn 

seulement racheté mais  aussi qui a contribué au rachat des autres, en ce sens que par le hip-hop 

il a aidé beaucoup de jeunes Afro-APpUicaiQV deV TXaUWieUV SaXYUeV de BURQ[, j V¶e[WiUSeU deV 

tréfonds de la violence (Chang, op.cit.) et même de la pauvreté dans une certaine mesure. Afrika 

BaPbaaWaa UeVWe ceW aQcieQ gaQVWeU TXi, j la VXiWe de la PRUW de SRXlVki, VRQ aPi, V¶eVW dpWRXUQp 

des activités de son gang et  engagé dans une campagne de promotion de la non-violence à 

travers le hip-hop. Avec son célèbre slogan « Peace, Love, Unity and Having Fun » (Paix, 

aPRXU, UQiWp eW APXVePeQW), il a YRXlX, VelRQ la lpgeQde, cRQTXpUiU deV c°XUV eW dpWRXUQeU leV 

jeXQeV dX PRQde de la dURgXe, de l¶alcRRliVPe eW de la YiRleQce eQ leXU iQVXfflaQW XQe dRVe de 

pensée positive (Bazin, 1995).   

Un autre facteur a véritablement contribué à la popularité de Bambaataa ; c¶eVW TXe, eQ 

1982, il a sorti Planet Rock, un titre qui, ayant grandement usé des instruments électroniques 

étant influencé par le « rock robotique » des Allemands de Kraftwerk, a connu un succès 
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international (Jouvenet, op.cit. pp.20-21). Dans les années 1980, la Universal Zulu Nation est 

deYeQXe XQe gUaQde RUgaQiVaWiRQ iQWeUQaWiRQale eQ V¶pWeQdaQW aX[ EWaWV-Unis, dans des pays 

eXURSpeQV cRPPe la FUaQce, l¶AQgleWeUUe, l¶AllePagQe eW daQV d¶aXWUeV SaUWieV dX PRQde. C¶eVW 

une sorte de confrérie internationale qui organise des événements culturels ayant rapport avec le 

hip-hop.  

Au cours de cette même année 1982, Grand Master Flash a aussi retiré sa part de succès 

international. Il a en effet, sorti le disque The Message qui a connu un succès inattendu et 

PRQdial. DaQV ce diVTXe, il a WeQWp de URPSUe aYec l¶eVSUiW de la frWe TXi a PaUTXp le UaS deSXiV 

DJ KRRl HeUc. Il dpcUiW leV difficXlWpV d¶e[iVWeQce deV NRiUV deV ghettos dont la dynamique de vie 

est caractérisée par les bagarres de rues, le commerce de la drogue, la misère, etc. Il se rend 

cRPSWe TX¶il eVW SRXVVp j bRXW (clRVe WR Whe edge) eW ceWWe PXViTXe cRQVWiWXe XQ PR\eQ SRXU lXi 

de V¶e[SUiPeU VXU VeV aPqUeV cRQVWaWV. Il VePble TX¶XQ eVSUiW de cRQWeVWaWiRQ V¶eVW PaQifeVWp j 

l¶pSRTXe SaUPi d¶aXWUeV UaSSeXUV. OQ SeXW SaU e[ePSle UeSpUeU TXelTXeV WiWUeV TXi RQW pWp 

commercialisés depuis 1980 (Jouvenet, 2006 : 20) : How we Gonna Make the Black Nation Rise 

de Brother D, Bad Times (I Can¶W VWand iW), de Captain Rapp, Street Justice de The Rake, etc. 

Plus célèbre, The Message a marqué un tournant majeur : le UaS V¶eVW affichp dRUpQaYaQW comme 

une chronique des ghettos, vecteur de la contestation sociale. Le genre musical à depuis gardé 

très fièrement cette caractéristique.  

A partir du début des années 1980, les conditions étaient réunies pour que le rap puisse 

cRPPeQceU XQe gUaQde ShaVe d¶e[WeQWiRQ j WUaYeUV le PRQde. AfUika BaPbaaWaa a bieQ cRPSUiV 

ce TX¶il \ aYaiW j gagQeU daQV l¶RUgaQiVaWiRQ d¶XQe cRQTXrWe iQWeUQaWiRQale. D¶aXWUeV 

eQWUeSUeQeXUV claiUYR\aQWV YR\aieQW daQV le UaS XQe pQRUPe VRXUce d¶RSSRUWXQiWp eW allaieQW 

contribuer à structurer un marché autour de cette musique, ce qui a constitué un facteur 

d¶e[WeQVion. Mais un premier pas devait être franchi : il a fallu  aux rappeurs eux-mêmes de 

prouver la crédibilité artistique du rap pour être acceptés. Le premier moment devait donc être un 

temps de professionnalisation. Le rappeur devait montrer sa capacité à produire quelque chose de 

commerciale. Il a fallu donc mettre en évidence non seulement le potentiel commercial de cette 

musique mais également sa puissance artistique. Ainsi, puisque cette musique ne pouvait pas 

partir de rien, la pratique du sampling20 V¶est aussitôt mise à se développer.  Certains studios 

                                                 
20PURYeQaQW dX PRW aQglaiV ³VaPSle´ TXi VigQifie pchaQWillRQ, e[ePSlaiUe, la SUaWiTXe dX VaPSliQg cRQViVWe j 

fabriquer un fond sonore en puisant dans d¶aXWUeV VRQV diVSRQibleV, le SlXV VRXYeQW daQV d¶aXWUeV PRUceaX[ de 
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d¶eQUegiVWUePeQW sont devenus de véritables « cuisines à sons » où des ingénieurs de sons 

PplaQgeaieQW deV pchaQWillRQV PXVicaX[ SUiV oa eW lj VXU deV diVTXeV dpjj SURdXiWV SaU d¶aXWUeV 

artistes. Les sampleV dRQQeQW l¶aYaQWage de SRXYRiU faiUe de la PXViTXe VaQV aYRiU de gUaQdV 

moyens en produisant un son nouveau pour accompagner la voix du rappeur sur les disques 

comme sur scène. La pratique des samples a été favorisée par le développement et la 

démocratisation des synthétiseurs, sorte de machines musicales21. L¶XVage deV samples a entrainé 

d¶aXWUeV habiWXdeV de WUaYail, dX PRiQV SRXU leV iQgpQieXUV  qui doivent apprendre à puiser dans 

une quantité incroyable de sons pour pouvoir produire quelque chose de nouveau (Jouvenet, 

2006 : 24). A la fin des années 1980, les synthétiseurs ont occupé une place fondamentale dans la 

musique rap caractérisée alors par une rythmique un peu sèche. Certains beatmakers comme Ced 

Gee en ont fait un usage excessif ; Sylvain Berthot (op.cit., pp : 23-25) a même été amené à 

utiliser le terme de « sampladelia » pour traduire cette obsession des beatmakers et des rappeurs 

à vouloir puiser leur fond musical à partir des sons déjà là. Cet auteur a fait remarquer que tout 

genre musical comme le jazz, le rock, la pop, le reggae pouvait être source de samples qui 

constituaient le décor sonore des morceaux de rap à la fin des années 1980. Les Beastie Boys, 

EPMD, A Tribe Called Quest, Brand Nubian, Poor Righteous Teachers sont connus pour avoir 

grandement recouru à la pratique du sampling. La pratique du sampling a connu un grand succès. 

Des enjeux financiers et les contraintes juridiques liés à la réglementation de la pratique du 

sampling ont porté des beatmakers à pousser plus loin leur talent en la matière. En effet, voulant 

rendre le moins reconnaissables possible leurs sources sonores, ces professionnels ont contribué 

à une très grande sophistication de la sonorité du rap, ce qui a valu au sampling un genre à part 

entière (Berthot, op.cit., p. 25).  

Si, à leur manière, les beatmakers daQV leV VWXdiRV d¶eQUegiVWUePeQW cRQWUibXaieQW j 

crédibiliser le rap __ ce TXi deYaiW SeUPeWWUe aX[ UaSSeXUV d¶rWUe SUiV aX VpUieX[ __  il aura fallu un 

travail de structuration du marché des disques de ce geQUe PXVical. C¶eVW le c{Wp pcRQRPiTXe de 

l¶affaiUe. OU, TXi diW pcRQRPie, diW SURdXcWiRQ, pchaQge eW cRQVRPPaWiRQ de la PXViTXe TXi \ 

dpcRXlaiW. La TXeVWiRQ pcRQRPiTXe UeVWe iQWiPePeQW lipe j l¶pYRlXWiRQ dX UaS. DeSXiV le dpbXW 

des années 1980, comme Sylvia RRbiQVRQ, d¶aXWUeV SURdXcWeXUV eW PaiVRQV de SURdXcWiRQ 

                                                                                                                                                             
musiques déjà connus, généralement à partir des opus ayant eu beaucoup de succès. Dans le langage rapologique, un 
sample est un son bricolé et configuré qui sert de support musical aux paroles scandées du rappeur. 
21 Je SeX[ SUeQdUe l¶e[ePSle de la SP-1200, un nouvel appareil qui sert de boite à rythme et de sampler, conçu par la 
société E-MU Systems en 1987. 



42 
 

investissent la pratique de la musique rap, structurant ainsi un marché de plus en plus reconfiguré 

lRcalePeQW eW VXU le SlaQ iQWeUQaWiRQal.  L¶XQe deV PaiVRQV de diVTXeV leV SlXV iPSRUWaQWeV daQV 

l¶hiVWRiUe dX UaS UeVWe le Def JaP, fRQdpe eQ 1985 SaU Rick RXbiQ eW RXVVell SiPPRQV. LeXU 

histoire22 eVW XQe pSRSpe TXi, V¶accRUdaQW SaUfaiWePeQW bieQ aYec l¶american way of life fondé 

eQWUe aXWUeV VXU la cUR\aQce eQ la SRVVibiliWp d¶XQe UpXVViWe PaWpUielle, V¶iQcUXVWe daQV l¶hiVWRiUe 

dX UaS. AX[ \eX[ de beaXcRXS de UaSSeXUV, Def JaP eVW bRQ e[ePSle j VXiYUe. C¶eVW XQe 

eQWUeSUiVe QRYaWUice TXi a VX cRQcilieU l¶eVSUiW d¶iQiWiaWiYe eW le UaS. Ce label a dpYelRSSp deV 

cRllabRUaWiRQV aYec d¶aXWUeV PaiVRQV de SUoduction mondialement réputées : Sony, Colombia et 

Mercury (Jouvenet, op. cit.). La promotion et la distribution du rap à l¶pchelle PRQdiale RQW pWp 

très tôt favorisées par la collaboration entre les producteurs spécialisés et les multinationales du 

disque.  

Le rap a rencontré un plus grand auditoire lorsque les médias de masse commençaient à 

Ve PeWWUe de la SaUWie. LeV UadiRV eW WplpYiViRQV aPpUicaiQeV accRUdaieQW de l¶iPSRUWaQce aX UaS j 

mesure que celui-ci faisait ses preuves.  En 1986, une station de radio américaine a même diffusé 

du rap vingt-quatre heures sur vingt-TXaWUe (FeUQaQdR, 2000). C¶eVW aiQVi TXe deV UaSSeXUV eW deV 

gURXSeV de UaSSeXUV V¶iPSRVaieQW cRPPe deV VWaUV j WUaYeUV la UadiR eW j la WplpYiViRQ. RXQ 

D.M.C et Jam Master Jay ont fait entrer le rap à la MTV, station de télévision récemment fondée. 

Une pléthore de rappeurs et de groupes de rap ont fait leur apparition sur la scène musicale 

aPpUicaiQe eW PRQdiale, ceUWaiQV pWaQW SlXV cplqbUeV TXe d¶aXWUeV. On peut citer Run D.M.C, KRS 

One, Public Enemy (Chuck D, Flavor Flav), Queen Lafitah, Big Daddy Kane, 2 Live Crew, Slick 

Rick, LL Kool J, DJ Jazzy Jeff & The Fresh Prince, etc. DRUpQaYaQW, le UaS ceVVaiW d¶rWUe XQe 

« musique pour les noirs » ; il commençait à conquérir des adolescents blancs des classes 

PR\eQQeV aPpUicaiQeV eW d¶aXWUeV SXblicV daQV d¶aXWUeV Sa\V.  

Des entreprises multinationales découvrent le potentiel de marketing du rap. La grande 

symbiose qui caractérise, depuis les années 1980, le rapport du rap et les grandes entreprises  

charrie, elle aussi, une histoire de succès. En fait, les rappeurs du groupe populaire Run D.M.C, 

aYec leXU QRXYeaX VW\le YeVWiPeQWaiUe, aYaieQW SUiV l¶habiWXde, eQ SeUfRUPaQW VXU VcqQe, de 

demander à leur public de brandir leur paire de baskets Adidas, dans une ambiance de très 

grande euphorie. Ils ont même une chanson à succès, My Adidas, pour la circonstance. Conscient 

                                                 
22 Un vendeur de haschich et un simple étudiant en sociologie qui allaient devenir multimillionnaires à travers le 

marché du hip-hop (Jouvenet, op. cit., p. 22). 
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de ce TX¶XQ Wel geVWe SRXYaiW aSSRUWeU j la cRPSagQie de YrWePeQWV de VSRUW, XQe pTXiSe de 

marketing a rapidement conclu un contrat juteux avec ce groupe (Cachin, op.cit., p.33). Ce fut 

une réussite pour les deux parties. Devenant de plus en plus faramineux, ce type de contrats a 

deSXiV jalRQQp WRXWe l¶hiVWRiUe dX UaS aX[ EWaWV-Unis.  

 Entre temps, les rappeurs ont gagné assez de crédibiliWp SRXU V¶iPSRVeU daQV un monde 

économiquement structuré autour de la musique. Ils collaborent avec des célébrités 

internationales du  monde de la musique comme Miles Davis, Stevie Wonder, Herbie Hancock, 

etc (Bethume, 1999). Cela ne faisait que montrer que les rappeurs étaient des artistes à part 

entière. Depuis le début des années 1980, la culture hip-hop a soulevé des fascinations. Dans le 

chaPS dX ciQpPa, l¶iQWpUrW TX¶elle VXVciWe Ve PaQifeVWe j WUaYeUV deV filPV cRPPe Wild VW\le 

réalisé en 1983 par Charlie Ahearn, Beat Street de Stan Lathan ou Style Wars réalisé par Tony 

Sylver en 1984. De nos jours, beaucoup de rappeurs à succès ont un rôle dans un ou plusieurs 

filPV. A c{Wp d¶aXWUeV facWeXUV, ceW iQWeUrW cRQWUibXe j l¶e[SaQViRQ PRQdiale de la cXlWXUe hip-hop 

et du rap en particulier, processus qui se généralise à partir des années 1990. Reste à savoir 

cRPPeQW ce geQUe PXVical a pPeUgp eQ  HawWi SRXU V¶\ UpSaQdUe jXVTX¶j deYeQiU l¶XQe deV 

musiques les appréciées dans ce pays.  
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Chapitre 2 : Le rap en Haïti 

 

Dans les années 1980, la culture hip-hop a eu un grand écho à travers le monde ; elle a 

VXVciWp de l¶eQgRXePeQW VXUWRXW che] leV jeXQeV TXi, iPSUeVViRQQpV SaU le caUacWqUe lpgeQdaiUe 

des mouvements de la break dance, la provocation des graffiti, la sonorité cadencée des voix 

PplaQgpeV aX beaW, RQW faiW PRQWUe d¶XQe cXUiRViWp caSWiYaQWe. Le VRQ UaS a pgalePeQW eX VRQ 

écho en Haïti à cette époque-là ; d¶abRUd, il V¶eVW WiPidePeQW iPSRVp cRPPe XQe PRde TXi aXUa 

eu une relative influence sur la SURdXcWiRQ PXVicale. EQVXiWe, le UaS V¶eVW dpYelRSSp de PaQiqUe 

autonome et répandu dans tout le pays, surtout dans les quartiers populaires des grandes villes. 

Comment et dans quelles conditions le rap est-il apparu en Haïti ? Quelles sont les particularités 

du rap haïtien ? Ce sont, entre autres, les questions que je vais aborder dans le présent chapitre 

qui consiste en une description et une analyse critique de la pratique du rap en Haïti, condition 

QpceVVaiUe PaiV QRQ VXffiVaQWe d¶XQe cRPSUpheQViRQ de la manière dont les rappeurs se 

construisent et construisent leurs savoirs et savoir-faire dans le milieu haïtien. 

 

2.1 L¶pPeUgeQce dX UaS eQ HawWi 

Les éléments de la culture hip-hop sont apparus en Haïti dans les années 1980. Le simple 

usage dans le créole haïtien du mot brekè (lire « breaker ») depuis les années 1980 peut attester 

de la SUpVeQce eQ HawWi de ceUWaiQV cRPSRUWePeQWV eW aWWiWXdeV V¶aSSaUeQWaQW j la cXlWXUe hiS-hop. 

Dans le langage courant, en fait, le mot brekè est employé pour désigner le plus souvent un 

adolescent qui se fait remarquer par un look et un style vestimentaire drôles et même choquants : 

tête rasée des deux côtés avec une grande touffe de cheveux, parfois non coiffés, sur le devant ; 

des vêtements larges dont des pantalons portés presque en dessous des fesses, etc. Un brekè est 

SeUoX cRPPe XQ jeXQe Q¶a\aQW SaV eQcRUe de VeQV de UeVSRQVabiliWp ; c¶eVW XQ jRXiVVeXU TXi 

conquiert des nanas sans se préoccuper des choses sérieuses de la vie. On le voit bien : le terme 

de « brekè » reste une simple transplantation du terme original « breaker » dans le créole haïtien ; 

il \ gaUde j SeX SUqV le PrPe VeQV. L¶aSSaUiWiRQ eW l¶ePSlRi de ce WeUPe daQV le laQgage cRXUaQW 

laiVVe VXSSRVeU TX¶XQe SaUWie dX SXblic hawWieQ pWaiW eQ cRQWacW aYec le hip-hop depuis le début 
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des  années 1980 et que ce lien a été favorisé par la télévision et les échanges avec des personnes 

qui faisaient des voyages entre les Etats-Unis et Haïti. En effet, on peut constater la présence du 

« style rap » dans la production musicale haïtienne en écoutant par exemple Juicy Lucy (sortie en 

1984) du groupe de compas Tabou combo. Quelques années plus tard, soit en 1987, le groupe de 

Frères Parent a sorti Kandida en y incluant pendant 28 secondes une partie de rap dont la 

sonorité est proche du style de Grand Master Flash dans The Message.

La scansion qui marque les paroles chantées est une caractéristique fondamentale de la 

musique rap. On se sert parfois de ce déterminant pour tenter de remonter aux sources du rap en 

Haïti. En ce TXi a WUaiW j l¶hiVWRiUe dX UaS daQV ce Sa\V, il eVW XQ SRiQW de YXe, XQ SeX UpSaQdX, TXi 

YRXdUaiW TXe le UaS aiW pWp d¶abRUd SUaWiTXp SaU le chaQWeXU GeVQeU HeQU\ diW CRXSp ClRXp23 à 

WUaYeUV leV faPeXVeV hiVWRiUeV TX¶il UacRQWe daQV VeV © prêches ». Mais je voudrais récuser tout de 

suite ce point de vue qui me semble peu fondé. Le rap est un courant musical qui, depuis la fin 

deV aQQpeV 1970, V¶aSSaUeQWe j XQe cXlWXUe XUbaiQe : le hip-hop. Qui dit « rap », dit un contexte 

socio-économique, politique et cXlWXUel. Ce TXe faiVaiW CRXSp ClRXp Q¶aYaiW UieQ j YRiU aYec le 

côté mi-chanté mi-SaUlp dX UaS, eQcRUe PRiQV aYec l¶habillage U\WhPiTXe de ce geQUe PXVical. De 

mon humble point de vue, les « prêches ª de CRXSp ClRXp eW l¶EQVePble SelecWe, VRQ gURXSe, 

dans les musiques doublées de ces petites histoires hilarantes, relèveraient plutôt des lodyans, un 

genre littéraire pratiqué en Haïti. La lodyans se caractérise par une histoire vraisemblable, 

relativement courte, ayant une fin tragique ou comique qui incite j la Upfle[iRQ. Elle V¶iQVSiUe deV 

VcqQeV UpelleV de la Yie TXRWidieQQe SRXU WURXYeU VRQ cRQWeQX. C¶eVW XQe VRUWe de chURQiTXe de la 

Yie VRciale TXi SUeQd la fRUPe d¶XQ UpciW aUWicXlp aXWRXU deV © choses et gens entendus » pour 

SaUaShUaVeU l¶XQ deV SlXV gUands lodyansè24 haïtiens, Maurice Sixto. Dans le répertoire musical 

hawWieQ, il e[iVWe deV °XYUeV TXi SeXYeQW caUUpPeQW rWUe cRQVidpUpV cRPPe deV lodyans, de par 

leXU cRQWeQX eW leXU fRUPe d¶e[SUeVViRQ. TRXV leV cUiWqUeV de ce geQUe liWWpUaiUe VRQW UpXQiV : un 

récit court, très souvent hilarant, une invitation à réfléchir sur un aspect quelconque de la vie 

VRciale. Si diffpUeQce il \ a, c¶eVW VXUWRXW XQ accRPSagQePeQW PXVical TXi V¶ajRXWe lRUVTXe c¶eVW 

XQ PXVicieQ TXi UaSSRUWe le UpciW. S¶agiVVaQW d¶XQ PRUceaX de PXViTXe, le UpciW V¶pWale VXU le 
                                                 

23Cette opinion est reprise par Sandy Larose dans un texte titré « VeUV la conVWUXcWion de l¶hiVWoiUe dX Hip-hop 
haïtien » consulté en ligne le 11 août 2017 à partir du lien suivant :  
http://www.academia.edu/4539530/Haiti_progres_Histoire_du_rap_haitien 

 
24 Dans le créole haïtien, un « lodyansè » est celui qui dit des lodyans. 
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PRPeQW cRQVacUp j ce TX¶RQ aSSelle © prêche ª daQV le laQgage RUdiQaiUe, c¶eVW-à-diUe l¶acWe TXi 

consiste pour le chanteur à prendre le temps de parler, de raconter une histoire généralement 

appropriée au sujet traité. A écouter des morceaux comme Manman Zo25de l¶RUcheVWUe 

Méridional des Cayes, Port Salut 194126, je cRPSUeQdV TX¶XQe lodyans SeXW bieQ Ve VeUYiU d¶XQ 

fRQd VRQRUe SRXU V¶e[SUiPeU daQV VRQ cRQWeQX eW daQV Va fRUPe. EW c¶eVW jXVWePeQW ce TXe 

faisaient Coupé ClRXp eW VRQ gURXSe, l¶EQVePble VelecWe, daQV ceUWaiQV de leXUV WiWUeV dRQW M ap 

di, Fanm Kolokent, Madan Masèl, eWc. C¶eVW iPSRUWaQW, j PRQ VeQV, d¶aSSRUWeU aX dpSaUW ceV 

éléments de clarifications de peur de tomber dans le piège des amalgames de la facilité. Ces 

SUpciViRQV pWaQW aSSRUWpeV, abRUdRQV l¶pPeUgeQce dX UaS eQ HawWi.  

Là encore, je dois prendre des précautions. Car rien ne permet de préciser avec exactitude 

comment et quand le rap est arrivé en Haïti. Il est cependant possible de trouver un repère. 

Officiellement, le premier artiste haïtien à avoir enregistré une musique de rap reste Master Dji, 

de son vrai nom Georges Hérard Lys. En 1982, il a sorti Vakans, un titre à tonalité récréative qui, 

de par sa sonorité, rappelle un peu RappeU¶V delighW. Plus tard, soit en 1990, Master Dji a sorti 

son album Politik pa m ; c¶pWaiW eQ TXelTXe VRUWe la cRQfiUPaWiRQ TX¶il eVW le SUePieU UaSSeXU 

hawWieQ j Ve faiUe cRQQavWUe dX SXblic hawWieQ aX PR\eQ d¶XQe PXViTXe eQUegiVWUpe. MaiV PalgUp 

tout, je ne détiens pas aVVe] de SUeXYe TXi Pe SeUPeWWUaieQW d¶affiUPeU TXe c¶eVW lXi TXi a 

introduit le rap en Haïti. Cette question est difficilement maîtrisable car il y a toujours eu 

beaXcRXS de cRQQecWiRQV, de Ya eW YieQW eW d¶pchaQgeV eQWUe deV plpPeQWV de la diaVSRUa hawWienne 

aux Etats-UQiV eW leXUV SURcheV UeVWpV eQ HawWi. LRUV d¶XQ eQWUeWieQ TXe j¶ai UpaliVp aYec le 

UaSSeXU WUqV cRQQX, DRc Fila, il a PeQWiRQQp TX¶il pcRXWaiW UpgXliqUePeQW dX UaS aPpUicaiQ aX 

début des années 1990. Quelques camarades qui fréquentaient comme lui le Petit Séminaire 

Collège Saint-Martial en faisaient autant :  

« Nous écoutions beaucoup de rap américain. A cette époque, on était branchés. On 

lisait régulièrement des magasines de rap qui provenaient des USA : Vibe, XXL, etc. On nous 

ramenait des cassettes et des Cds de rap des Etats-Unis. On regardait des vidéo-clips sur 

Télé-Haïti, un avantage à cette époque. »  

                                                 
25 Cette musique peut être écoutée à partir du lien suivant (consulté le 17 août 2017) : 
https://www.youtube.com/watch?v=fdXRZO0mUAI 
26Ecouter cette musique sur Youtube à partir du lien suivant (consulté le 17 août 2017) : 
https://www.youtube.com/watch?v=_DvPp0Nv9ik 
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L¶eQWhRXViaVPe de ce jeXQe eW de VeV SlXV SURcheV cRllqgXeV dX cRllqge CaQadR hawWieQ 

eW de VRQ TXaUWieU, cRPPe il l¶a affiUPp, laiVVe supposer la possibilité que la musique rap voire 

la culture hip-hop ait commencé timidement à faire quelques adeptes en Haïti avant même la 

sortie de Vakans, le premier titre rap de Master Dji. Avant le début de la première émission 

radiodiffusée portant sur le rap, animée par Master Dji sur les ondes de la radio Tropic FM, le 

rap américain a probablement eu une certaine réception en Haïti. En 1988, il y a eu un 

cRQcRXUV de DJiQg aX cRllqge RRgeU AQglade R� MaVWeU Dji faiVaiW Rffice d¶aQiPaWeXU27. Ce 

concoXUV a aWWiUp beaXcRXS de jeXQeV iVVXV deV claVVeV PR\eQQeV hawWieQQeV. Il Q¶e[iVWe SaV 

suffisamment de preuves qui permettraient de dire que tous les participants ont été initiés par 

MaVWeU Dji daQV la SUaWiTXe dX DJiQg. Il Ve SeXW TX¶il \ aiW eX deV cRQcXrrents qui avaient la 

SRVVibiliWp de V¶iQiWieU j ceWWe SUaWiTXe deSXiV le dpbXW deV aQQpeV 1980 VRiW j SaUWiU d¶XQ 

voyage aux Etats-UQiV RX eQ pchaQgeaQW aYec deV SURcheV TXi \ UpVideQW. PaU d¶aXWUeV 

moyens, ils pouvaient donc lier connaissance avec le hip-hop et développer un certain intérêt 

SRXU le UaS RX SRXU d¶aXWUeV cRPSRVaQWeV de ceWWe cXlWXUe. LRUV d¶XQ eQWUeWieQ TXe j¶ai eX aYec 

lui, le rappeur Jean Max François, a.k.a Mikey Mike (ou plus tard, K.O), se souvient de la 

manière dont il a fait connaissance avec le rap :  

« J¶ai pWabli mon pUemieU conWacW aYec le Uap en fUpTXenWanW deV bXV de WUanVpoUW pXblic j 

Carrefour-feXille. LeV bXV m¶onW impoVp le Uap danV leV annpeV 1988-1989. Trois bus ont 

particulièrement attiré mon attention : Idalgo, Machiavel et Immaculé Conception. Ces bus étaient 

très beaux. On y roulait des musiques. Il y avait les beats qui attiraient mon attention. Les paroles 

étaient en anglais ; elleV ne m¶inWpUeVVaienW paV. J¶pcoXWaiV jXVWe le beaW eW je VecoXaiV la WrWe.  A 

l¶ppoTXe les musiques de Steevy Be étaient en vogue. Je ne faisais pas de logique ; je leV aimaiV. J¶ai 

un grand frère qui les aime aussi et vers une époque, nous nous mettions à imiter les artistes. Il y avait 

les Fat Boys qui faisaient des sons avec leur bouche. En reproduisant des sons, des amis ont 

commencé par apprécier ce que je faisais. Des adultes qui savaient ce que je faisais me 

demandaient : « Tu es un rappeur ? » Mon père ne voulait pas entendre parler de ça. Il nous faisait 

pcoXWeU d¶aXWUeV mXViTXeV (TUopicana, Dja] deV jeXneV, l¶OUcheVWUe SepWenWUional, eWc) PXiV, j¶ai 

commencé à écouter Mc Hammer (groupe de dance) ; maiV c¶eVW VXUWoXW le Von de Mc HammeU TXi 

m¶aWWiUaiW. » 

Ces propos de Mikey Mike viennent souligner la SRVVibiliWp TX¶il \ aiW eX d¶aXWUeV sons 

UaS TXi ciUcXlaieQW j WUaYeUV ceUWaiQV UecRiQV deV gUaQdeV YilleV d¶HawWi SaUallqlePeQW j l¶iQflXeQce 

                                                 
27Voir le lien  https://www.youtube.com/watch?v=bCdgy3DW6rc (consulté le 23 janvier 2016).  
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UelaWiYe de MaVWeU Dji j la fiQ deV aQQpeV 1980. Je YRXdUaiV VRXligQeU la SUpVeQce d¶XQ plpPeQW 

important à travers ce fragment de récit ci-dessus rapporté : c¶eVW le U{le TX¶RQW jRXp deV bXV de 

transport en commun dans la propagation du rap du moins à Carrefour-FeXille. Il eVW aXjRXUd¶hXi 

devenu comme une tradition : ceV bXV VRQW UpSXWpV SRXU l¶© offre musicale ª TX¶ilV fRQW j leXUV 

passagers tout au lRQg de leXU WUajeW. Se WURXYaQW daQV l¶XQ de ceV YphicXleV, XQ SaVVageU SeXW 

écouter les morceaux de musique choisis par le conducteur parmi les plus récents et les plus 

adXlpV. SaXf TXe, lRUVTX¶RQ V¶\ WURXYe, RQ cRXUW le UiVTXe de Qe SaV SRXYRiU eQWeQdUe son 

téléphone portable qui sonne, étant « trop » accueilli par la puissance des décibels. Dans cet 

environnement sonore souvent envahissant, tout type de musiques est bienvenu,  pourvu que ce 

soit un opus qui puisse faire du « hit28 ». On peut écouter du rap, du compas29, du rabòday30, du 

dancell, du reggae, etc. Du coup, les bus de carrefour-Feuille et, plus tard, ceux qui desservent 

d¶aXWUeV cRPPXQeV dans la zone métropolitaine de Port-au-Prince, ont constitué de véritables 

médias pour la propagation du raS. C¶eVW SRXUTXRi Mike\ Mike Ve UaSSelle PrPe le QRP deV 

SUePieUV bXV TXi l¶e[SRVaiW SRXU la SUePiqUe fRiV j l¶e[SpUieQce dX UaS. C¶eVW cRPPe V¶il 

V¶agiVVaiW deV VWaWiRQV de Uadio ou de chaînes de télévision. Il VePble TX¶il \ aiW eX deV UaSSRUWV 

d¶iQWeU-influence entre ces bus et les  premières stations de radio diffusant le rap. Mikey Mike 

UeVWe cRQYaiQcX TXe, daQV XQ SUePieU WePSV, eQ HawWi leV VWaWiRQV de UadiR Q¶pWaieQW SaV 

intéressées au rap. Selon lui, celles-ci cRPPeQoaieQW j V¶\ iQWpUeVVeU VeXlePeQW lRUVTX¶elleV Ve 

VRQW UeQdX cRPSWe deV aYaQWageV TX¶elleV SeXYeQW eQ WiUeU cRQVWaWaQW l¶aWWUaiW TXe le UaS a VXVciWp 

                                                 
28 EQ HawWi, l¶e[SUeVViRQ © faire du hit » est relativement récente ; elle est en lien avec les « hit parades » établis  

SaU deV iQVWaQceV PpdiaWiTXe (UadiRV, WplpYiViRQV, Paga]iQeV«), c¶eVW-à-dire des classements périodiques que font 
ces derniers SaUPi leV PXViTXeV RX leV YidpRV cliSV TX¶ilV WRXUQeQW.  

29 Commercialisé à partir des années 1950 par le musicien haïtien Nemours Jean Baptiste, le compas direct est 
XQe PXViTXe SRSXlaiUe hawWieQQe TXi a pYRlXp deSXiV jXVTX¶j devenir une musique nationale. 

30Le rabòday est une variante musicale au tempo relativement élevé qui consiste en un mélange de rythmes 
SRSXlaiUeV hawWieQV eW, SaUfRiV, d¶aXWUeV PplRdieV V¶aSSaUeQWaQW j d¶aXWres genres musicaux. Promu surtout par les Dj, 
ce style musical est très en vogue parmi les adolescents des zones urbaines depuis le début des années 2010. Le 
rabòday allie un certain réalisme social __ en décrivant crûment les conditions précaires dans lesquelles vivotent les 
populations des quartiers pauvres des zones urbaines __  et des propos obscènes portant le plus souvent sur des 
échanges économico-sexuels entre les hommes et les femmes dans la société haïtienne. En 2012, le titre Fè Wana 
mache de Mosanto, popularisé surtout par le Dj Tony Mix, a connu un succès fulgurant. Le commissaire du 
gouvernement de Port-au-PUiQce a PrPe WeQWp d¶iQWeUdiUe ceWWe PXViTXe aX SURSRV iQdpceQWV TXi cRQVWiWXaiW le fRQd 
sonore des lieux de débauche fréquentés par des adolescents dénommés Zo Kiki ouTi Bredjenn. Le succès de Fè 
Wana mache fXW d¶aXWant plus grand que la tentative du commissaire du gouvernement a échoué. Par la suite, 
d¶aXWUeV WiWUeV cRPPe Ti Mamoun, Bòdègèt, Men madan papa, « RQW pgalePeQW UeQcRQWUp XQ WUqV gUaQd VXccqV. A 
l¶heXUe R� j¶pcUiV ceWWe ligQe, il Q¶e[iVWe j Pa cRQQaiVVaQce aucune étude scientifique sur le rabòday. Pourtant, à 
pcRXWeU eW aQal\VeU leV SURSRV TX¶il YphicXle, il Pe VePble TXe ce W\Se de PXViTXe e[SUiPe j Va PaQiqUe XQe ceUWaiQe 
forme de sonorité liée à la cadeQce cRllecWiYe. PaU lj PrPe, il deYUaiW faiUe l¶RbjeW d¶pWXdeV VpUieXVeV TXi SRXUUaieQW 
aider à éclairer ses contours et à saisir sa signification sociale réelle. 
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parmi les jeunes des villes haïtiennes. Les responsables des médias ont donc voulu conquérir le 

public du rap, ce qui devait leur rapporter des avantages commerciaux. 

 La culture hip-hop aura rencontré une réception très favorable auprès de beaucoup de 

jeXQeV eQ HawWi. CeSeQdaQW, il faXW QRWeU TXe cRQWUaiUePeQW j d¶aXWUeV YilleV aPpUicaiQeV eW 

européennes où se sont développés simultanément le graff art, le rap et les danses du hip-hop 

(Lapassage et Rousselot, 1990 ; Boucher, 1999), à Port-au-Prince celui-ci V¶eVW UpSaQdX 

beaucoup plus sous son aspect musical. Certains groupes de danse ont gagné une certaine 

notoriété. Par exemple, le rappeur master Beef a évoqué ses showtimes et ses acrobaties au sein 

du groupe de break dance Thousand X dont il était membre. Il a également mentionné le nom 

d¶XQ gURXSe TXi V¶aSSelaiW MaWUi[ eW celXi d¶XQ daQVeXU QRPPp RRbRW ScRUSiRQ31. DRWp d¶XQ 

talent incontestable pour la break dance, ce dernier a eu une relative popularité à Port-au-Prince 

durant les dernières années précédant le séisme du 12 janvier 2010.  

D¶aXWUeV gURXSeV de bUeak daQce Ve VRQW faiW cRQQavWUe eQ HawWi. Je SeX[ ciWeU SaU e[ePSle 

LeW¶V daQce, ce collectif de danseurs fondé le 24 décembre 2003 qui organisait des activités de 

« street dance » sur des places publiques comme Champs de Mars et Place Boyer. Ce groupe a 

même eu le privilège de représenter Haïti dans une compétition internationale de break dance à 

la Guadeloupe32. Fondé à Cité Soleil en 2004 dans un contexte de grandes violences politiques,  

le groupe Cyborg dance Crew V¶eVW faiW cRQQavWUe SaU leV VhRZV VSecWacXlaiUeV de VeV PePbUeV eW 

par leur stratégie qui consiste à performer dans des bidonvilles tels que Bel-AiU, MaUWiVVaQW,« 

pour sensibiliser les jeunes, les porter à se détourner de la violence des armes par la pratique de 

la break dance33. Je peux citer également le groupe Casque Noir dont les membres font montre 

d¶XQ gUaQd WaleQW Sour la break dance34. Au Cap-Haïtien, les activités du groupe New Stars 

Number one35 témoignent du goût de certains jeunes des deux sexes pour la pratique de la break 

daQce. D¶ailleXUV, dqV Va fRQdaWiRQ le 23 Pai 2011 SaU ChaUleV HaUU\, NeZ SWaUV NXPbeU a Upuni 

                                                 
31On peXW pUendUe connaiVVance dX WalenW de ce danVeXU en YiVionnanW l¶Xn de VeV VhoZV o�, VXU Xn WeUUain de 
fooWball, il peUfoUmaiW loUV d¶Xn maWch, au rythme de Pran Pòz Ou, une musique de Carimi, un groupe à tendance 
Compas. Voir le lien  https://www.youtube.com/watch?v=Lijcot8VJmA  (page consultée le 23 janvier 2016). 

32Voir le lien https://www.youtube.com/watch?v=DLC6arOPaAU  (Page consultée le 23 janvier 2016). 
33  PRXU de SlXV aPSleV iQfRUPaWiRQV VXU ce gURXSe de bUeak daQce, cRQVXlWeU l¶aUWicle Breakdancing Against 

Violence in Haiti à partir du lien suivant : http://www.vice.com/read/breaking-against-violence-in-cite-soleil-haiti 
(page consultée le 23 janvier 2016).  

34 On peut prendre connaissance du niveau de performance de ce groupe à partir du lien suivant : 
https://www.youtube.com/watch?v=VtrP_Q9BhBc (page consultée le 23 janvier 2016). 

35 Voir le lien https://www.youtube.com/watch?v=jM6rJHwGY5k  (Page consultée le 23 janvier 2016). 
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54 membres. Ce nombre est quand même significatif pour un groupe de danse. A Saint-Marc, il 

e[iVWe  XQ eQVePble de SeWiWV gURXSeV SeX cRQQXV TXi V¶e[eUceQW j la SUaWiTXe de la bUeak daQce. 

Il V¶agiW SaU e[ePSle deV Tchikitchi Boys, de Power dance, de TJSB, de TNT dance, etc.  

 

CeSeQdaQW, eQ dpSiW de l¶iQWpUrW de ceUWaiQV jeXQeV daQVeXUV SRXU la bUeak daQce eW de la 

création ça et là de groupes de danseurs, les danses du hip-hop (la break dance, le smurf, le lock, 

etc) restent  un peu marginales en Haïti. Ce type de danse ne constitue pas vraiment un domaine 

professionnel à part entière où les danseurs exercent leur art de manière autonome, se font un 

QRP WRXW eQ pWaQW caSableV d¶\ gagQeU leXU Yie. MrPe SaUPi leV aUWiVWeV leV SlXV cRQQXV, leV 

danses du hip-hop restent un peu négligées. On connait par exemple très peu de rappeurs haïtiens 

TXi Ve SUpVeQWeQW cRPPe de YpUiWableV bUeakdaQceUV. TRS AdleUPaQ, l¶XQ deV PePbUeV dX 

groupe Original Rap Staff capitalisait souvent sur ses talents de danseur pour faire valoir ses 

aYaQWageV VXU VeV UiYaX[ dX gURXSe KiQg PRVVe j la fiQ deV aQQpeV 1990. J¶RVe dRQc affiUPeU 

TX¶eQ dpSiW de WRXW, leV daQVeV dX hiS-hRS UeVWeQW j l¶pWaW ePbU\RQQaiUe eQ HawWi ; il Q¶\ a SaV 

YUaiPeQW eX de dpYelRSSePeQW de ceV daQVeV cRPPe RQ l¶a assisté pour le rap qui, en tant que 

composante musicale du hip-hRS, V¶eVW iPSRVp cRPPe XQe SUaWiTXe PXVicale WUqV UpSaQdXe eQ 

Haïti.  

LeV gUaffiWiV UeVWeQW aXVVi, daQV ce Sa\V, XQ ShpQRPqQe PaUgiQal. EQ effeW, RQ Q¶RbVeUYe 

pas beaucoup de graffiti qui pourraient être associés à un quelconque mouvement relevant de la 

culture hip-hop. Les façades des murs de Port-au-PUiQce eW d¶aXWUeV YilleV hawWieQQeV VeUYeQW 

plutôt de champs de batailles politiques, de véritables parchemins portant les traces de coups de 

« Vive untel ! ª, d¶ « Abas un tel ! ». Il suffit de faire une simple promenade dans la zone 

métropolitaine de Port-au-Prince pour se rendre compte de la place que jouent les murs, parfois 

des poteaux électriques et même des façades de maisons dans les combats politiques. Elections 

RX SaV, eQ HawWi, daQV leV PilieX[ XUbaiQV, leV PXUV leV SlXV iQdiVcUeWV UeVWeQW eW dePeXUeQW l¶XQ 

des endroits les plus accessibles et donc les plus privilégiés pour vilipender un adversaire 

politique où pour se faire remarquer cRPPe SRliWicieQ RX acWiYiVWe SRliWiTXe. Cela Q¶a SaV gUaQd-

chose à voir avec le hip-hRS. C¶eVW SlXW{W XQe SUaWiTXe SRliWiTXe TXi a cRQQX XQe aPSleXU 

considérable en Haïti depuis le déclin du régime des Duvalier en 1986. 

 Par ailleurs, il est possible de coQVWaWeU d¶aXWUeV W\SeV de gUaffiWi Ve diVWiQgXaQW deV 

PeVVageV de dpQRQciaWiRQ, de PRTXeUie, d¶aSSURbaWiRQ RX d¶plRge, gUaYpV TXelTXe SaUW aX VeiQ 
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d¶XQe Yille j l¶eQcRQWUe RX aX SURfiW d¶XQ SRliWicieQ RX d¶XQ gURXSe de SRliWicieQV. OQ RbVeUYe 

quelques graffiti épars en parcourant les rues de Port-au-Prince et de ses environs. Ces dessins 

illustrent des aspects particuliers de la réalité socio-pcRQRPiTXe eW SRliWiTXe d¶HawWi RX TXi 

e[SUiPeQW PrPe XQe iQTXipWXde RX de l¶eVSRiU SaU UaSSRUW j l¶aYeQiU36. La plupart de ces dessins  

VRQW l¶°XYUe dX gaffeXU le SlXV cplqbUe j PRUW-au-Prince, Jerry Rosembert Moïse  qui a réalisé des 

dizaines de gravures sur des murs. De plus, dans certains quartiers on peut observer à quelques 

eQdURiWV de bXVWeV d¶XQ RX de SlXVieXUV Uappeurs influents. Tout compte fait, il reste que la très 

grandes majorité de ceux qui sont reconnus en Haïti comme « porteurs » de la culture hip-hop ne 

VRQW Qi deV daQVeXUV Qi deV gUaSheXUV PaiV SlXW{W deV DJ RX deV UaSSeXUV.  UQe SlpWhRUe d¶aUWiVWeV 

conWiQXe j °XYUeU daQV ceV deX[ chaPSV de SUaWiTXe ; QRPbUeX[ VRQW ceX[ TXi RQW VX UpcRlWeU 

une popularité dans la société haïtienne.  

EQ ce TXi a WUaiW j l¶pPeUgeQce eW le dpYelRSSePeQW dX UaS eQ HawWi, MaVWeU Dji a eX deV 

atouts et un grand mérite. Il a montré son talent incontestable : c¶eVW XQ chaQWeXU eW cRPSRViWeXU 

TXi a UpXVVi j cRPbiQeU VRQ YeUbe, Va VeQVibiliWp ciWR\eQQe eW VRQ gR�W SRXU l¶iQQRYaWiRQ. Il a eX le 

SUiYilqge de YR\ageU eQ EXURSe, eQ APpUiTXe eW eQ AVie, ce TXi lXi a VaQV dRXWe SeUPiV d¶pvoluer 

dans des milieux culturels divers et qui, du coup, a eu une influence sur ses expériences 

ViQgXliqUeV eQ WaQW TX¶aUWiVWe. Il a eX deV e[SpUieQceV cRPPe aQiPaWeXU de UadiR eW a cRllabRUp eQ 

tant que directeur de publication au magazine culturel, Tap-TaS Maga]iQe aX[ c{WpV d¶aXWUeV 

personnages évoluant dans le domaine de la presse haïtienne, tels que Raphaëlle Fequiere, Fritz 

Gérald Calixte, George Léon Emile, Elie Jean, etc37. GUkce j l¶pPiVViRQ TX¶il aQiPaiW, il a SX 

séduire une frange considérable des populations urbaines.  

Il a le PpUiWe d¶aYRiU XVp de VeV WaleQWV de cRPSRViWeXU eW de chaQWeXU SRXU iQiWieU VRQ 

public à une musique nouvelle, riche en beat, alliant tantôt rap, ragamuffin, le tout étant mélangé 

à quelques sonorités tirées du répertoire U\WhPiTXe d¶HawWi. Il V¶eVW UpYplp eQ WaQW TX¶XQ aUWiVWe 

dans le vrai sens du terme en offrant à son public un son innovant réussissant fort bien une 

haUPRQie eQWUe PRde PXVicale, aPXVePeQW eW XQe ceUWaiQe fRUPe de cUiWiTXe VRciale. C¶eVW eQ 

quelque sorte ce qui constitue le secret de la notoriété de Master DJi qui reste un artiste très 

YpQpUp daQV l¶hiVWRiUe dX UaS eQ HawWi. Dpcpdp j l¶kge de 33 aQV eQ 1994, VeV fXQpUailleV RQW pWp le 
                                                 
36Ici, je fais référence à cette fameuse fresque murale peinte au niveau de haut Delmas dans laquelle des enfants 

tout nus tiennent à leur main gauche des marmites peinture et à leur main droite des pinceaux au moyen desquels ils 
écrivent « Ayiti pa p peri » [Haïti ne périra pas]. 

37Pour de plus amples éléments sur la vie de Master DJi, voir Le pionnier du rap haïtien de Guilloteau François 
consulté en ligne le 23 janvier 2016 à partir du lien suivant : https://www.youtube.com/watch?v=_JiieH37sU4 
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premier grand événement qui, en rassemblant des milliers de jeunes fans, a UpYplp l¶aPSleXU dX 

rap sinon dans tout le pays du moins à Port-au-Prince. Il aura grandement contribué à 

l¶e[SaQViRQ, en Haïti, de l¶XQe de PXViTXeV leV SlXV SRSXlaiUeV : le « rap créole ». Si cette 

dénomination est adoptée sans trop grande objection pour désigner le rap qui se pratique en Haïti 

SaU deV aUWiVWeV hawWieQV, il Qe UeVWe SaV PRiQV TX¶elle cRQdXiW j TXelTXeV cRQVidpUaWiRQV TXi 

cRQWUibXeUaieQW j claUifieU eW SUpciVeU PeV SURSRV. C¶eVW SRXUTXRi il eVW iPSRUWaQW de P¶\ aUUrWeU 

un peu ici dans ce développement. 

 

2.2  Rap créole ou rap haïtien ? 

En Haïti, dans le discours  des professionnels du rap (rappeurs pratiquants, beat makers, 

DJ, managers, etc), dans les émissions de radio, à travers la presse écrite et télévisée, le terme 

« rap créole » eVW adRSWp SUeVTX¶j l¶XQaQiPiWp ; son emploi est comme un allant de soi. Les textes 

de rap regorgent de parties confirmant ce choix terminologique.  A bien y regarder, je comprends 

TXe l¶adRSWiRQ cRPPXQe de ce WeUPe UpSRQd j XQ VRXci de faiUe TXelTXe chRVe 

d¶aXWheQWiTXePeQW lRcal, c¶eVW-à-diUe de PRQWUeU TX¶RQ eVW caSableV de SUaWiTXeU XQ UaS TXi 

puisse tenir compte de la réalité socio-pcRQRPiTXe, SRliWiTXe eW cXlWXUelle d¶HawWi. PaU lj PrPe, 

le rap devait trouver sa légitimité en Haïti. En observant de près le SRidV de l¶iPiWaWiRQ daQV ce 

UaS, VXUWRXW j VeV dpbXWV, RQ SeXW cRPSUeQdUe SRXUTXRi il SaUaiVVaiW Vi QpceVVaiUe d¶aYRiU XQ UaS 

« fait en Haïti par et pour des Haïtiens ». Au cours de la première moitié de la décennie 1990-

2000, les premiers rappeurs haïtiens laissaient observer une forte tendance à imiter leurs 

hRPRlRgXeV aPpUicaiQV RX d¶aXWUeV PXVicieQV UecRQQXV VXU le SlaQ iQWeUQaWiRQal. TRXW SRXYaiW 

être imité presque de manière servile : le look, le style vestimentaire, le flow, etc. Même les 

pseudonymes choisis par quelques rappeurs provenaient de l¶iPiWaWiRQ. Je SeX[ SUeQdUe en 

exemple Haitian Buju38, PePbUe de KiQg PRVVe, XQ gURXSe WUqV SRSXlaiUe eQ HawWi jXVTX¶aX 

dpbXW deV aQQpeV 2000. HaiWiaQ BXjX Q¶a faiW TXe SUpciVeU Va QaWiRQaliWp eQ adRSWaQW un prénom 

emprunté à Buju Banton, chanteur jamaïcain dont il a voulu imiter la voix. Il a réussi son pari, si 

l¶RQ WieQW cRPSWe de la SRSXlaUiWp TX¶il a UpcRlWpe gUkce j Va YRi[ UaXTXe aX VeiQ de KiQg PRVVe. Il 

a d¶ailleXUV faiW pcRle. MaVWeU Dji lXi-même, le principal pionnier du rap en Haïti, doit son nom à 

MaVWeU Gee, l¶XQ deV WURiV SeUVRQQageV UpXQiV SaU S\lYia RRbiQVRQ eQ 1979 SRXU eQUegiVWUeU 

                                                 
38On peut objecter, à raison, que la musique de King Posse était plus proche du ragamuffin que du rap 

proprement dit. 
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RappeUV¶DelighW. Master Gee a chanté une partie de cette chanson aux côtés de Big Bang Hank 

et de Wondermike (CachiQ, RS. ciW. S. 18). Il VXffiW jXVWe d¶pcRXWeU Vakans (1982), le premier titre 

rap de Master Dji, et RappeUV¶DelighW SRXU RbVeUYeU l¶iQflXeQce.  

Peut-être dans leur souci de se montrer « dignes » de faire du rap, les premiers rappeurs 

 haïtiens ont accordé une importance particulière à un multilinguisme où ils pouvaient chanter en 

créole, en anglais et en français.  

L¶eVSagQRl39 est quasi-inexistant dans le rap en Haïti. Le français40 y est de plus en plus 

rare. La langue dominante a été le créole depuis le dpbXW. MaiV l¶aQglaiV RccXSe XQe Slace 

cRQVidpUable. SXUWRXW aX PilieX deV aQQpeV 1990, beaXcRXS de UaSSeXUV hawWieQV faiVaieQW l¶effRUW 

de SRXYRiU SaUleU eW cRPSUeQdUe l¶aQglaiV ; c¶eVW XQ aWRXW SRXU celXi TXi cheUche j dpYelRSSeU VeV 

talents de rappeurs. Du moins, il peut capter quelques mots débités par les rappeurs américains 

dRQW il cheUche j iPiWeU le VW\le eW le flRZ. PRXYRiU UaSSeU cRPPe XQ aPpUicaiQ, c¶eVW-à-dire avoir 

la capacité de bien débiter ses flows en anglais, est quelque chose de valorisant. En ce sens, le 

rappeur haïtien le plus respecté est peut-être Money Money Mike ; c¶eVW lXi TXi a chaQWp Who¶V 

style is this.   

 Le déterminant « créole » attaché  délibérément au rap qui se pratique en Haïti détient 

deux grandes connotations. PremièrePeQW, il UeQYRie j l¶idpe d¶XQe inscription de cette musique 

dans  le contexte haïtien au point où les produits qui en ressortent soient dotés de caractéristiques 

permettant de les situer dans ce lieu-lj. C¶eVW cUpRle, c¶eVW dRQc lRcal ! Dérivant du mot espagnol 

criollo__ qui, vers la fin du XVIIe siècle, est devenu Criole désignant des enfants espagnols nés 

aux Indes occidentales __ (Chaudenson, 1995 : 3), le terme de « créole » garde en quelque sorte 

son sens colonial en Haïti: est créole tout ce qui est local, tout ce qui est natif natal, comme on 

dit dans le langage courant. Selon cette même acception, dans le créole haïtien, on utilise le 

terme de « peyi » [lire « pays ª] eQ WaQW TXe dpWeUPiQaQW accRlp j XQ QRP SRXU e[SUiPeU l¶idpe 

d¶XQe SURYeQaQce RX d¶XQe aSSaUWeQaQce lRcale. PaU e[ePSle, daQV le dRPaiQe cXliQaiUe RQ SaUle 

de « poul peyi » ou « poulet créole ª, c¶eVW-à-dire des poulets qui ont été élevés dans la nature en 

Haïti. De même est-il courant de parler de « diri peyi » [du riz cultivé en Haïti], « soulye peyi » 
                                                 
39L¶RSXV Bagay dwòl du groupe Original Rap Staff contient une partie en espagnol. Cette musique est accessible 

à partir du lien suivant (page consultée le 11 août 2017) : 
https://www.youtube.com/watch?v=Q7ni-EN_cRE 

40 A la fiQ deV aQQpeV 1990, le UaSSeXU DRQ DRdR dX gURXSe Shakka DUeaPV V¶eVW diVWiQgXp SaU Va caSaciWp eW 
son choix de rapper souvent eQ fUaQoaiV. D¶aXWUeV UaSSeXUV hawWieQV ajRXWeQW SaUfRiV TXelTXeV baUUeV de PeVXUe TX¶ilV 
chantent en français dans des textes écrits en créole. Le rappeur K-Libr par exemple est reconnu pour la place TX¶il 
accorde au français dans ses textes. 
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[deV chaXVVXUeV fabUiTXpeV eQ HawWi], eWc. AiQVi l¶e[SUeVViRQ © rap créole » est-elle employée pour 

PeWWUe l¶ePShaVe VXU le caUacWqUe © made in Haïti » de la musique en question. Néanmoins, ce 

Q¶eVW SaV XQe ViPSle eQVeigQe iQdigqQe ; c¶eVW SlXV cRPSle[e TX¶il Qe le SaUavW, eX pgaUd aX 

PpcaQiVPe d¶ageQcePeQW dX UaS daQV le PilieX cXlWXUel hawWieQ. Le © rap créole » est cette 

WeQdaQce PXVicale TXi iPSliTXe XQe VpUie de SUaWiTXeV eQgageaQW deV UaSSeXUV eW d¶aXWUeV acWeXUV 

dans un micro-monde faiVaQW SaUWie de l¶eVSace VRciR-politique haïtien.  

Deuxièmement, le mot « créole » associé au rap pratiqué en Haïti peut avoir un sens 

SXUePeQW liQgXiVWiTXe. Il SeXW bieQ YRXlRiU UpfpUeU j l¶XVage de la laQgXe SaUlpe SaU la TXaVi-

totalité sinon tous les Haïtiens vivant en Haïti. Son emploi traduit la nécessité constatée par les 

SUePieUV UaSSeXUV d¶RffUiU XQ UaS TXi SXiVVe rWUe cRPSUiV SaU le SXblic hawWieQ. TRXW Ve SaVVe 

cRPPe Vi l¶RQ faiVaiW dX VlRgaQ-proverbe « kreyòl pale, kreyòl konprann » [littéralement « créole 

parlé, créole compris »] un impératif pédagogique. Les rappeurs pratiquants veulent éclairer le 

SXblic dX UaS QRQ VeXlePeQW eQ ce TXi a WUaiW j ce TX¶eVW ce cRXUaQW PXVical __ nouveau et étrange 

pour certains au début __ mais aussi au message TX¶il YphicXle. AX dpbXW, c¶pWaiW XQe PaQiqUe 

d¶aVVXUeU la lpgiWiPiWp de ceWWe WeQdaQce PXVicale alRUV PaUgiQale eW dpYalRUiVpe. Il pWaiW aXVVi 

TXeVWiRQ de SURdXiUe XQ UaS aXWRQRPe, libpUpe XQ SeX de l¶iQflXeQce liQgXiVWiTXe deV UaSSeXUV 

américains et fraQoaiV. C¶eVW XQ SaUi gagQp : de nos jours en Haïti, le rap se chante 

majoritairement en créole. Le public du rap peut prendre le temps de bien écouter les mots, de 

saisir le sens des figures de style et de comprendre les messages transmis.  

 Cette deuxième acception du « rap créole » complète la première ; néanmoins elle 

V¶accRPSagQe d¶XQe aPbig�iWp PajeXUe : Vi l¶RQ Ve baVe VXU la laQgXe cRPSUiVe SaU le SXblic SRXU 

TXalifieU le UaS, il SRXUUaiW e[iVWeU aXWaQW de UaSV cUpRleV TX¶il \ a de Sa\V RX de WeUUiWRiUeV R� l¶RQ 

parle créole. Autant de créoles, autant de rap créoles, serait-on amené à désigner. De ce point de 

vue, le qualificatif « créole », trop général, ne suffit pas à traduire la spécificité du rap qui se 

pratique en Haïti.  

EQ V¶\ accURchaQW, ceUtains misent sur le caractère indigène du mot et évoque sa 

dimension identitaire. Dans ce cas, ils fondent leur argumentation sur des critères liés à la 

musicalité du rap produit par des Haïtiens ; selon ce point de vue, le rap créole est rythmé du son 

des WaPbRXUV, deV cRUQeWV eW d¶aXWUeV iQVWUXPeQWV WUadiWiRQQelV UecRQQXV cRPPe faiVaQW SaUWie dX 

SaWUiPRiQe fRlklRUiTXe d¶HawWi. Le gURXSe VR[aQbRXU XWiliVe beaXcRXS de WaPbRXU daQV VeV 

PRUceaX[. DeSXiV le dpbXW deV aQQpeV 2000, l¶XVage dX WaPbRXU eVW WUqV Uemarquable dans le rap 
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en Haïti. Les musiques du groupe Barikad Crew accorde une place de choix au tambour dans ses 

beaWV. L¶RSXV Tay kreyon de BaUikad CUeZ eQ eVW XQ bRQ e[ePSle. L¶XVage deV iQVWUXPeQWV deV 

musiques populaires haïtiennes peut conférer, à vrai dire, un sentiment de confort identitaire.  

C¶eVW l¶XQe deV UaiVRQV SRXU leVTXelleV il \ a ceW eQgRXePeQW de ceUWaiQV beaWV PakeUV eW UaSSeXUV 

haïtiens à y recourir, question de présenter au public une musique « locale ».  

Mais là encore, ce point de vue aurait du mal à résister devant un contre-argument qui 

cRQViVWeUaiW j VRXWeQiU TXe l¶XVage de ceV iQVWUXPeQWV Q¶eVW SaV e[clXVif j HawWi. EQ effeW, daQV 

d¶aXWUeV eVSaceV gpRgUaShiTXeV RQ XWiliVe ceV PrPeV iQVWUXPeQWV TXi  aSSRUWeQW ceWWe couleur 

locale tant recherchée. Les last poets, en faisant assoir leurs poèmes sur les contours 

PRXYePeQWpV de leXU U\WhPe RQdXlaQW, Q¶RQW-ils pas fait du tambour un instrument de 

prédilection ? A l¶heXUe acWXelle, gUkce j deV lRgicielV de VRQRUiVaWiRQ, XQ beaW PakeU SeXt 

dpcideU d¶ajRXWeU le VRQ de Q¶iPSRUWe TXel iQVWUXPeQW daQV XQ PRUceaX de UaS, dpSeQdaPPeQW de 

sa culture musicale, de son goût, de son feeling, du choix de ses commanditaires, etc. 

Indépendamment de son origine, de son lieu de résidence, un musicien peut faire écouter le son 

de Q¶iPSRUWe TXel iQVWUXPeQW. OQ Qe SeXW dRQc SaV dpfiQiU le rap haïtien simplement par rapport 

aX W\Se d¶iQVWUXPeQWV TX¶RQ \ XWiliVe. 

Poursuivant une finalité identitaire à travers le rap créole, certains rappeurs mobilisent un 

puissant élément culturel : le vodou haïtien41. BRXkPaQQ EkVSeU\aQV, l¶XQ deV SlXV gUaQdV 

groupes haïtiens de musiques populaires, a tenté de jouer, en 2009, à travers son titre 

carnavalesque Republic banana,  ce TX¶il QRPPe XQ rapcine, c¶eVW-à-dire un alliage entre le rap 

eW la PXViTXe UaciQe. MalawcR SpQpcal de VRQ QRP d¶aUWiVWe MiV\RQq, UaSSeXU eW aQiPaWeXU 

d¶pPiVViRQ de UaS j la UadiR, cheUche j faiUe la SURPRWiRQ d¶XQe aVVRciaWiRQ eQWUe le UaS eW le 

vodou haïtien. Il revendique un rap ancré dans la culture hawWieQQe. Je cURiV TX¶il \ a daQV ceWWe 

TXrWe ideQWiWaiUe la SRVVibiliWp de WURXYeU deV plpPeQWV de dpfiQiWiRQ d¶XQ UaS hawWieQ. J¶eQWeQdV 

par là un rap qui tienne compte des éléments culturels, de la dynamique sociale, linguistique, 

SRliWiTXe d¶HawWi SRXU se perpétuer.  

Pour échapper aux écueils de la difficulté conceptuelle du terme « rap créole », le groupe 

de Règleman Afè popilè (R.A.P) garde une position critique et apporte, du coup, un élément de 

complexité théorique. Pour eux, le « rap créole » se pratique au sein de la matrice coloniale de 

                                                 
41Voir en particulier Dieu dans le vaudou haïtien de Laënec Hurbon (Payot, Paris, 1972) et Le vaudou haïtien 

d¶AlfUed MpWUaX[ (GalliPaUW, PaUiV, 1958).  
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pouvoir. Cela sous-entend que le rap plonge dans un ordre de discours colonial qui a survécu en 

HawWi aSUqV la diVSaUiWiRQ de l¶adPiQiVWUaWiRQ cRlRQiale. CeV UaSSeXUV UeYeQdiTXeQW XQ UaS bRVVal, 

inscrivant ainsi leur position critique dans un cadre théorique fondé sur les travaux de Jean 

Casimir (2001). Ces rappeurs inscrivent carrément leur production artistique et se positionnent 

dans un vieux débat porté sur les rapports de pouvoir, les conflits de classe et de race qui 

jalRQQeQW la fRUPaWiRQ VRciale hawWieQQe deSXiV la SpUiRde cRlRQiale jXVTX¶j QRV jRXUV 

(Barthélemy, 2000).  Par opposition au Créole qui est né et socialisé suivant les normes, les 

pratiques, les valeurs dominantes dans la société coloniale __ et qui sont plus enclins à trouver 

normal de reproduire le système socio-économique tel quel est en dépit de ses défauts 

(esclavage, ségrégation raciale, grandes disparités sociales, etc.) __ le Bossal est celui qui est 

fraichement capturé et déporté comme esclave dans la colonie (Casimir, ibid.). Le BRVVal Q¶aYaiW 

rien à perdre et avait tout à gagner lors de la période révolutionnaire haïtienne. De nos jours, les 

populations les plus démunies sont reconnues comme les descendants des Bossals. Prétendre 

faire un UaS bRVVal, c¶eVW XQe aXWUe PaQiqUe de diUe TX¶ilV Ve SRViWiRQQeQW aX[ c{WpV deV PaVVeV 

SRSXlaiUeV. D¶ailleXUV le QRP PrPe dX gURXSe WpPRigQe de ceWWe SRVWXUe SRliWiTXe : règlement 

des affaires populaires. Ardy se veut clair dans ce positionnement lRUV d¶XQ eQWUeWieQ TXe j¶ai eX 

avec le groupe le 6 avril 2015:  

« Nous avons plutôt une position critique par rapport au rap créole. Ce rap reste colonial et il 

\ a Xn enVemble de choVeV TXe l¶on ne peXW paV eVppUeU aYec. C¶eVW poXUTXoi noXV diVonV WoXjoXUV TXe 

noXV faiVonV Xn Uap poliWiTXe. NoXV ne paUlonV mrme paV de µ¶Uap conVcienW¶¶. NoWUe Uap chaUUie Xn 

ordre de discours bossal. » 

A travers ce débat sur le terme de « rap créole », je tente de me positionner par rapport à un 

choix de terminologie dans le cadre de cette thèse. Etant donné toutes ces considérations 

préalables sur la notion de « rap créole », le terme de « rap haïtien » me semble beaucoup moins 

aPbigX eW SlXV RSpUaWiRQQel. C¶eVW SRXUTXRi je YaiV eQ faiUe XVage WRXW aX lRQg de ce TXi V¶eQ 

suivra en lieu et place du terme « rap créole ».  

D¶aSUqV PRi, deX[ W\SeV de cUiWqUeV SeUPeWWeQW de PieX[ UecRQQavWUe le UaS hawWieQ : des 

cUiWqUeV de lRcaliVaWiRQ eW de cRQWe[WXaliVaWiRQ eW deV cUiWqUeV d¶adUeVVe. CeWWe gUille d¶aQal\Ve 

peut bien se révéler utile eQ SUpVeQce d¶aXWUeV geQUeV PXVicaX[ SUaWiTXpV daQV d¶aXWUeV WePSV eW 

lieX[. Le SUePieU cUiWqUe SUeQd eQ cRPSWe l¶eVSace gpRgUaShiTXe, le cRQWe[We VRciR-économique, 

politique, culturel et linguistique dans lequel la musique est pratiquée. Dans le cas du rap haïtien, 
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Haïti sert de lieu de localisation et constitue le contexte global de développement des pratiques 

VRcialeV eQgeQdUpeV SaU ceWWe YaUiaQWe dX UaS. LeV cUiWqUeV d¶adUeVVe Ve baVeQW SlXV 

particulièrement sur le rapport de communication existant entre destinateur et destinataire du rap, 

le contenu, parfois la forme, et le sens des messages échangés.  Cette deuxième catégorie de 

cUiWqUeV iQYiWe SaUfRiV de cRQVidpUeU la WeQeXU eW la UpVRQQaQce d¶XQe PXViTXe TXi SeXW SaUavWUe 

iQcRPSUpheQVible SRXU d¶aXWUeV SeUVRQQeV TXi Qe SaUWageQW SaV la cRPPXQaXWp d¶e[SpUieQce eW 

de sens servant de cadre de compréhension pour destinateurs et destinataires (Lizaire, 2014).  

            Le critère de localisation et de contextualisation risque de soulever des objections. Par 

e[ePSle, XQ UaSSeXU hawWieQ RX d¶RUigiQe hawWieQQe, dRPicilip eW SUaWiTXaQW le UaS daQV XQ aXWUe 

pays, fait-il du rap haïtien ? Plusieurs paramètres doivent être considérés dans ce cas de figure. Et 

c¶eVW lj R� la cRPbiQaiVRQ deV deX[ W\SeV de cUiWqUes ci-dessus évoqués se révèle utile. Dans ce 

cas, il faut se poser un ensemble de questions. Qui est ce rappeur ? A quel public adresse t-il sa 

musique ? Quel contenu et quelle forme (choix linguistique, figures de styles, etc) attribue t-il à 

sa musique ? Quel cadre de référence facilite la réception de cette musique dans ce que celle-ci 

cRPSRUWe cRPPe PeVVageV, VeQVaWiRQ, VeQWiPeQWV, bUef cRPPe SRWeQWiel d¶iQflXeQce ? Deux 

UaSSeXUV aWWiUeQW SaUWicXliqUePeQW PRQ aWWeQWiRQ ici. Il V¶agiW de WeQd\ eW de Wiclef Jean. Hormis 

les détails concernant leur nationalité, ces rappeurs développent un rapport avec Haïti, leur pays 

d¶RUigiQe. WeQd\ pYRlXe acWXellePeQW eQ WeUUiWRiUe fUaQoaiV d¶RXWUe-mer, à la Guadeloupe. Là où 

il réside, Wendy fait son rap en créole haïtien eW il l¶adUeVVe j XQ SXblic hawWieQ. Il QRXUUiW XQe 

SRlpPiTXe aYec d¶aXWUeV UaSSeXUV hawWieQV WUqV cRQQXV eW pYRlXaQW eQ HawWi dRQW FaQWRP, l¶XQ deV 

plus influents membres du groupe Barikad Crew. On peut facilement ignorer si Wendy vit à 

l¶pWUaQgeU, Va PXViTXe eVW WellePeQW SURche de celleV d¶aXWUeV UaSSeXUV YiYaQW eQ HawWi. AX UegaUd 

des critères déjà fixés, je peux dire donc dire que Wendy fait un rap haïtien.  

            PaU cRQWUe, XQe Welle affiUPaWiRQ UiVTXeUaiW d¶rWUe faXVVpe daQV le caV de Wiclef Jean. 

Certes, cet artiste mondialement reconnu chante quelques musiques adressées à un public haïtien. 

Je dis « un public ª hawWieQ VXUWRXW TXaQd j¶pcRXWe Sang Fézi42 R� il pYRTXe la difficXlWp TX¶il \ 

avait, par le passé, pour un jeune de marcher dans New York sans un fusil. Je ne sais pas si cette 

musique est adressée à des Haïtiens vivant dans des conditions difficiles de sécurité dans la ville 

new yorkaise à un moment donné ou à ceux qui vivent en Haïti ou les deux à la fois ou encore à 

d¶aXWUeV SXblics que cela intéresserait. Wiclef Jean a chanté quelques musiques adressées en 

                                                 
42 Voir le lien suivant (consulté le 11 août 2017) : https://www.youtube.com/watch?v=yC34hslzs6o 
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créole à son public haïtien. Je cite entre autres : Yele, MVP Compas, Dialo, etc. Peut-on pour 

aXWaQW diUe de lXi TX¶il faiW dX UaS hawWieQ ? Je crois que non. Wiclef Jean fait une musique 

cRQfRUPe aX[ QRUPeV de l¶iQdXVWUie aPpUicaiQe de diYeUWiVVePeQW  eW TXi V¶accRUde bieQ aYec VRQ 

cadre de référence : le contexte socio-économique et culturel des Etats-UQiV. C¶eVW SRXUTXRi 

d¶ailleXUV ceW aUWiVWe a pWp bieQ UpcRPSeQVp43 aux États-Unis. On admettra donc que Wiclef Jean a 

conquis son public en Haïti après avoir connu son succès mondial avec le groupe Fugees après la 

VRUWie de l¶albXP The score.  

            On peut penser que je me réfère à un critère de langue pour établir cette différence 

entre Wendy et Wiclef. Pas tout à fait. K-LibU TXi UeYeQdiTXe XQ UaS hawWieQ eVW UpSXWp SRXU l¶XQ 

des rappeurs qui chante le plus en français. Ce rappeur critique ses homologues haïtiens qui, 

selon lui, fRQW dX UaS aPpUicaiQ eQ cUpRle. Ce Q¶eVW dRnc pas la langue utilisée qui va forcément 

qualifier un rap. Beaucoup de rappeurs chantent des aspects de la réalité haïtienne, des rapports 

VRciaX[, deV VXjeWV lipV WRXW j faiW j la UpaliWp hawWieQQe. LRUV PrPe TX¶il cRPSUeQd le cUpRle 

haïtien, un étranger peut éprouver des difficultés à comprendre cette réalité. Le rappeur Ardy a 

avancé des éléments de spécificité concernant le rap haïtien :  

« Il y a un autre critère de reconnaissance du rap haïtien ; c¶eVW la maniqUe de UappeU. DX momenW o� 

j¶pcoXWe Xn UappeXU TXi chanWe en cUpole, je VXiV en meVXUe de VaYoiU V¶il eVW hawWien oX paV. Je ne VaiV paV 

Vi c¶eVW Xn cUiWqUe TXi m¶appaUWienW j moi VeXl maiV le floZ dX UappeXU peXW YUaimenW peUmeWWUe de VaYoiU 

Vi c¶eVW Xn HawWien. »  

DaQV ceW e[WUaiW d¶eQWUeWieQ, je cRPSUeQdV TX¶il \ a TXelTXe chRVe de l¶RUdUe d¶XQ feeling 

relativement partagé à travers la pratique du rap haïtien ; c¶eVW l¶XQ deV SUiQciSaX[ plpPeQWV de 

reconnaissance du rap haïtien. Pour être compris et éprouvé, ce dit feeling est à être placé dans le 

cadUe de ce TXe j¶aSSelle la cRPPXQaXWp d¶e[SpUieQce eW de VeQV. Ce feeling joue un rôle 

prépondérant dans les modes de réception du son-UaS. Ce feeliQg eVW de l¶RUdUe d¶XQ UeVVeQWi TXi 

se construit autour des flows, deV PRdeV d¶aUWicXlaWiRQ deV VRQV dans le créole haïtien, ajoutés à 

l¶iQVWUXPeQWaWiRQ deV PRUceaX[ de PXViTXe. Le W\Se d¶iQVWUXPeQWV XWiliVpV PpUiWe d¶rWUe SUiV eQ 

compte car les acteurs sont dans une quête identitaire aussi au sein du rap. Les textes sont 

également à considérer. La réalité est importante aussi, les sujets traités y sont liés.   

                                                 
43 Wiclef Jean a reçu beaucoup de prix dans sa carrière dont MTV Video Music Award pour Gone Till November 
(1998) et HipV Don¶W Lie (2006), GUaPP\ AZaUd SRXU VRQ albXP de l¶aQQpe eQ 2000, SaWelliWe AZaUd de la 
meilleure chanson avec Million Voices en 2005, etc.  
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            En fonction de toutes ces considérations, je définis le rap haïtien comme cette forme 

SaUWicXliqUe d¶e[SUeVViRQ YRcale TXi, accRPSagQpe d¶XQe baVe PXVicale eW UeleYaQW dX 

mouvement culturel hip-hRS, V¶iQVSiUe glRbalePeQW de la UpaliWp VRciale hawWieQQe SRXU 

déterminer le contenu et la forme des messages à véhiculer, le contexte socio-économique, 

SRliWiTXe, liQgXiVWiTXe eW cXlWXUel d¶HawWi VeUYaQW de cadUe de cRPPXQicaWiRQ j ceV diWV PeVVages 

eW j leXU SRWeQWiel d¶iQflXeQce. AbRXWiU j XQe dpfiQiWiRQ dX UaS hawWieQ Qe VigQifie QXllePeQW TXe 

je VRiV daQV XQe SeUVSecWiYe eVVeQWialiVWe eW hRPRgpQpiVaQWe dX UaS TXi Ve SUaWiTXe eQ HawWi. J¶ai 

voulu juste inviter mes lecteurs à une analyse critique du « rap créole ª, WeUPe dRQW l¶XVage eVW 

SUeVTX¶XQaQiPe eQ HawWi. C¶eVW XQe PaQiqUe de gaUdeU XQe SRVWXUe cUiWiTXe SaU UaSSRUW j ceWWe 

QRWiRQ eW d¶eQ chRiViU XQe aXWUe TXi VRiW SlXV RSpUaWiRQQelle eW PRiQV aPbigXs. ChRiViU la QRWiRQ 

de « rap haïtien » eQ lieX eW Slace de Welle aXWUe, c¶eVW eQ TXelTXe VRUWe XQe PaQiqUe de VRXWeQiU 

que le rap qui se pratique eQ HawWi Q¶eVW SaV XQ ViPSle gUeffage deV UaSV aPpUicaiQ eW fUaQoaiV, 

bieQ TXe beaXcRXS de UaSSeXUV hawWieQV Q¶aieQW jaPaiV ceVVp d¶iPiWeU deV hRPRlRgues américains 

et français. Ce courant musical a plus de trente ans dans ce pays ; il donne lieu à un champ de 

pratique impliquant des rappeurs, des DJs, des beats makers qui se sont professionnalisés en 

cRPbiQaQW d¶pSaUV plpPeQWV d¶e[SpUieQce SRXU cRQVWituer un véritable corpus de savoirs.  Dans la 

SaUWie TXi VXiW, j¶iQYiWe le lecWeXU j SUeQdUe cRQQaiVVaQce de ceV WURiV dpceQQieV de dpYelRSSePeQW 

dX UaS hawWieQ, XQ SaUcRXUV faiW d¶ePbXcheV PaiV aXVVi de fRUPidableV UpXVViWeV.  

 

2.3  L¶pYROXWiRQ dX UaS eQ Haïti 

Vers la fin des années 1980, le public haïtien développait un certain rapport avec le rap. Mais 

ce cRXUaQW PXVical a aWWeQdX la SUePiqUe PRiWip deV aQQpeV 1990 SRXU V¶iPSRVeU YpUiWablePeQW 

dans le paysage sonore des villes. A vrai dire, à cette époque, le UaS V¶eVW iQVcUiW daQV XQ 

bouillonnement musical, ce qui a facilité son acceptation auprès du public haïtien. En effet après 

1986,  Haïti a vu naître un ensemble de projets musicaux très prometteurs. C¶eVW j ceWWe SpUiRde 

que sont apparus Zenglen, Lakòl, Zen, Papash, RiVkp, « deV gURXSeV TXi RQW alRUV aSSRUWp XQe 

touche originale au compas direct, contribuant ainsi à diversifier ce genre musical local. Des 

chanteurs et musiciens tels que Beethova Obas, Emeline Michel, etc. sont apparus sur la scène à 

ceWWe PrPe SpUiRde. EQ d¶aXWUeV WeUPeV, il \ a eX eQ ceV WePSV-là une effervescence dans le 
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dRPaiQe de la PXViTXe eQ HawWi. L¶pclaWePeQW de la PXViTXe UaciQe44 UeVWe l¶XQ deV iQdicaWeXUV 

de ce mouvement de création musicale  qui continue de marquer les esprits dans la société 

haïtienne. Comme on peut le remarquer, le terme même de musique racine sous-eQWeQd l¶idpe 

d¶XQ UeVVRXUcePeQW ideQWiWaiUe, aX VeQV d¶XQe SlRQgpe daQV le cRQflXeQW deV VRXUceV cXlWXUelleV 

haïtiennes, très profondes et nombreuses, pour créer une nouvelle musique, un son renouvelé 

V¶accRUdaQW eQ TXelTXe VRUWe aX[ aVSiUaWions existentielles du peuple. La musique racine est 

apparue en Haïti dans sa force entrainante et évocatrice, étant bien ancrée dans des traditions 

rythmiques anciennes. Les titres Kè m pa sote de Boukman Eksperyans et Manman poul la du 

groupe Koudjay ont servi à faire résonner cette création musicale, alors nouvelle, aux multiples 

RUeilleV d¶XQ aXdiWRiUe aYide de hiWV.  

            CeWWe PRXYaQce cUpaWiYe a faciliWp l¶eVVRU dX UaS hawWieQ eQ ce VeQV TXe l¶aYqQePeQW 

de ce cRXUaQW PXVical V¶eVW iQVcUiW daQV XQ plaQ de QRXYeaXWp aXTXel le SXblic V¶eVW habiWXp 

progressivement. Du coup, des titres comme Politik pa m, Tann PouTann, Petite Fille Des 

Troittoirs de Master Dji ont été pcRXWpV aYec eQWUaiQ cRPPe l¶RQW pWp A.k.i.k.o d¶EPeliQe Michel 

ou Dife du groupe Lakòl. Le son rap est bel et bien passé parmi la foule de nouveautés apportées 

par cette nouvelle vague de musiciens qualifiée de « nouvelle génération ». Faut-il croire que 

tout nouveau fût tout beau ? 

            En fait, on aurait tord de penser que, dans ce climat de bouillonnement musical, le rap 

aiW gagQp Va UecRQQaiVVaQce VaQV effRUW. LRiQ V¶eQ faXW ! Certes, il y a eu cette relative facilitation 

de la réception du rap cRPPe QRXYel plpPeQW PXVical eQ HawWi, daQV le cRQWe[We  de l¶pPeUgeQce 

de talentueux musiciens et de projets innovateurs. Mais il a fallu toute une lutte menée par les 

pionniers du rap haïtien pour se faire accepter et gagner une place sur la scène musicale. Ces 

rappeurs ont bien compris la nécessité de se réunir entre eux pour former un faisceau 

convergeant vers un travail de promotion, de formation et de sensibilisation auprès de jeunes 

HawWieQV VXVceSWibleV de V¶\ iQWpUeVVeU afiQ de faiUe deV adeSWeV TXi devaient contribuer à 

l¶e[SaQViRQ dX © mouvement hip-hop ª cRPPe il eVW cRXUaQW de l¶eQWeQdUe daQV le diVcRXUV deV 

pratiquants du rap en Haïti.  

                                                 
44La musique racine est un genre musical haïtien fondé sur un mélange de rythmes traditionnels et des sons 

SXiVpV daQV d¶aXWUeV cRXUaQWV PXVicaX[ cRPPe le URck, le ja]], eWc. SelRQ l¶XQ de VeV SUiQciSaX[ SiRQQieUV, le 
musicien Samba Zao, cette musique est apparue en Haïti vers la fin des années 1970. Il y a  toutefois un débat entre 
l¶aUWiVWe Lzlz dX gURXSe BRXkPaQ EkVSeU\aQV eW SaPba ZaR  cRQceUQaQW la TXeVWiRQ de VaYRiU TXi a pWp l¶iQVWigaWeXU 
de cette musique en Haïti. A ce sujet, on peut consulter en ligne un riche entretien de Samba Zao à partir du lien 
suivant (page consultée le 11 août 2017) : https://www.youtube.com/watch?v=iBOXG04KSP8 
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C¶eVW SRXUTXRi d¶ailleXUV, leV SUePieUV UaSSeXUV cRQQXV Ve VRQW UpXQiV aXSUqV de MaVWeU Dji  

dans le but de militer pour la cause du  rap, en formant une sorte de confrérie endossant la grande 

responsabilité de répandre le rap en Haïti et de travailler à son rehaussement. Supa Dénot, Elie 

Rack, Frantzy Jamaican, BOP, Top Adlerman... ont collaboré avec Master Dji, le plus estimé des 

pionniers du rap haïtien. Plus tard, certains de ces artistes ont formé ou intégré des groupes qui 

ont connu un relatif succès en Haïti vers la fin des années 1990. Passionnés et conscients de leur 

position de porte-étendard, ces artistes voulaient développer le rap en Haïti par la production et la 

YXlgaUiVaWiRQ d¶albXPV, SaU de UpgXliqUeV SeUfRUPaQceV VXU VcqQe eW eQ faiVaQW, cRQVpTXePPeQW, 

de SlXV eQ SlXV d¶adeSWeV che] leV jeXQeV. AiQVi XQ UpVeaX cRPSRVp de UaSSeXUV, de DJ eW de faQV 

a-t-il commencé peu à peu à se constituer à Port-au-PUiQce. AX dpbXW, le UaS hawWieQ V¶eVW dRQc 

pratiqué par quelques pionniers qui se rencontraient pour partager des moments de convivialité, 

découvrir ou exhiber des talents et prendre des initiatives afin de hisser le hip hop sur la scène 

culturelle haïtienne. Ces pionniers organisaient des spectacles qui étaient pour eux des lieux de 

challeQge, d¶affiUPaWiRQ de VRi eW de UecRQQaiVVaQce ; de lj VRQW  SaUWieV leXU SUR[iPiWp eW leXU 

complicité avec un public fRUW jeXQe V¶plaUgiVVaQW SURgUeVViYePeQW45.  

 Après sa phase de germination, le rap haïtien a connu un essor considérable à partir de la 

première moitié de la décennie 1990. Les premiers albums de Master Dji posaient le jalRQ d¶XQ 

rap fécond et optimiste à partir duquel il a voulu toucher quelques pans de la réalité sociale. 

D¶aXWUeV gURXSeV de UaS Q¶RQW SaV WaUdp j SRXUVXiYUe ceWWe e[SpUieQce. Le gURXSe OUigiQal RaS 

Staff (ORS) a marqué cette période-clp de l¶hiVWRiUe dX UaS hawWieQ. EQ 1994 eW 1995, il a sorti 

respectivement Bagay dwòl et Tout moun sou blòf, deux titres à grand hit qui lui ont valu sa 

confirmation et son respect. Ces deux tubes ont contribué à la popularité du groupe par le 

caractère brutal des propos. En fait, les propos tenus dans ces deux opus se distillaient sans 

dpWRXU aX VeiQ de l¶aXdiWRiUe TXi \ YR\aiW deV YpUiWpV WRXchaQWeV VXU leXU e[iVWeQce difficile, daQV 

un contexte de déchéance sociale caractérisée par la violence politique, la misère, 

l¶iQVWUXPeQWaliVaWiRQ SRliWiTXe deV SaXYUes, etc. Les musiques de ce groupe étaient entrainantes et 

les thèmes diversifiés. Outre les deux titres déjà cités, Tanperaman m chanje, A toi, Merci, 

Kimberly ont rencontré une réception particulièrement favorable parmi les fans.  Ce qui a assuré 

la populaUiWp de ce gURXSe eQ HawWi, c¶pWaiW QRQ VeXlePeQW la TXaliWp de VeV PXViTXeV, le WaleQW 
                                                 
45CRQceUQaQW le dpbXW dX UaS hawWieQ, YRiU  XQ We[We d¶HeUYp BRXUVicRW SXblip eQ 2009 : « L¶effeW BaUikad CUew 

dansl¶hiVWRiUe dX UaS cUpRle eQ HawWi ª. http://boursiquotherve.wordpress.com/rap-kreyol-an-aksyonlavenir-
durapamericamania/ 
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incontestable de ses artistes mais aussi la curiosité que suscitaient leur look et leur style 

vestimentaire. En visionnant les rares vidéos-clips46 produits par Original Rap Staff à partir de 

1994, RQ SeXW RbVeUYeU TX¶ilV SRUWaiQW deV W-shirt et des jeans très larges. Certains avaient la tête 

UaVpe deV deX[ c{WpV aYec de SeWiWeV PqcheV de cheYeX[ aX PilieX. C¶pWaiW XQ SeX pWUaQge eW cRRl 

pour beaucoup de jeunes de cette époque. Original Rap staff a été effectivement « bien monté » 

en associant la fluidité remarquable et le style original de Top Tchuco, de Money Money Mike, 

de Posse X à la finesse vocale de Wolf Kool MC et le penchant de Top Adlerman pour le 

ragamuffin.   

La plupart de ces artistes figurent de nos jours encore parmi les meilleurs rappeurs haïtiens.  

Le UaS hawWieQ a WRXjRXUV dpYelRSSp XQ UaSSRUW pWURiW aYec le UagaPXffiQ. Il Pe VePble TXe l¶XQe 

deV caXVeV de ceWWe UelaWiRQ pWURiWe VRiW l¶iQflXeQce de la PXVique jamaïcaine en Haïti, notamment 

le rayonnement relatif des artistes comme Shabba Ranks, Buju Banton, Shaggy, Sean Paul, 

EleShaQW PaQ, eWc. AX PRPeQW de la fRUPaWiRQ d¶XQ gURXSe UaS, leV PePbUeV fRQdaWeXUV fRQW pWaW 

d¶XQ VRXci de diYeUVifieU leV VW\leV, la complémentarité des compétences vocales est recherchée 

cRPPe l¶eVW d¶ailleXUV celle TXi Ve fRQde VXU deV aWRXWV jXgpV iPSRUWaQWV SRXU le gURXSe. LeV 

timbres vocaux, les flows, leV gR�WV eQ PaWiqUe deV WhqPeV j WUaiWeU,«VRQW deV TXeVWiRQV VXU 

lesquelles RQ PeW l¶acceQW lRUV de la cUpaWiRQ d¶XQ gURXSe de UaS. DaQV XQe PXViTXe de UaS, RQ a 

beVRiQ d¶XQe YRi[ UelaWiYePeQW aigXs SRXU deV VWURSheV RX leV UefUaiQV WUqV VRXYeQW SURcheV d¶XQ 

VW\le R&B, XQe YRi[ XQ SeX gUaYe eW UaXTXe eW d¶aXWUeV W\SeV de WiPbUeV variables selon le type 

de flow eW l¶RUigiQaliWp dX UaSSeXU. DiffpUeQWeV leV XQeV deV aXWUeV, leV YRi[ VRQW aUUaQgpeV VelRQ 

XQ RUdUe TX¶iPSRVe le PRUceaX de PXViTXe eQ SUpSaUaWiRQ. Ce VRXci de diYeUVifieU leV YRi[ 

favorise du coup ce rapport de proximité du rap haïtien au ragamuffin. Le premier groupe de rap 

haïtien, Haïti Rap & Ragga, atteste de cette relation étroite et souligne la conscience que ses 

membres en avaient depuis le début des années 1990. Depuis, il est très difficile de parler de 

l¶hiVWRiUe du rap en Haïti sans évoquer quelques groupes et artistes qui, de par la sonorité de leur 

musique, sont plus du côté du ragamuffin que du rap proprement dit. Ils deviennent même 

incontournables. A la limite, même au sein du groupe Original Rap Staff, je pourrais même 

                                                 
46 Voir respectivement les clipsde Bagay dwòlet de Tout moun sou blòfà partir des liens suivants (pages 

consultées le11 août 2017) : https://www.youtube.com/watch?v=Q7ni-EN_cRE 
https://www.youtube.com/watch?v=6F6eeNghODo 
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hésiter si je devais considérer comme de véritables rappeurs Wolf Kool MC et Top Adlerman 

TXi, SRXUWaQW, RQW faiW leXU SUeXYe aX VeiQ dX gURXSe RX daQV d¶aXWUeV SURjeWV PXVicaX[47.   

            Les groupes Haïti Rap & Ragga et Original Rap Staff ont ouvert la voie à une kyrielle 

de groupes de rap et à des groupes dont la musique reste proche du rap.  Dans cette lignée, le 

groupe qui a le plus marqué la fin des années 1990 en termes de popularité reste King Posse. 

Initialement formés de Black Alex, Samy B, Don Chov, Haitian Buju et Boudha Ranks, ce 

gURXSe a cRQQX XQe QRWRUipWp iPPpdiaWe de SaU l¶aWWUaiW TX¶il a VXVciWp che] leV jeXQeV cRPPe 

chez les adultes à partir de 1995 dès la sortie de son premier tube : Lokal. Pour avoir une idée de 

la populaUiWp eW l¶iQflXeQce de ce gURXSe SUpciVpPeQW eQWUe 1995 eW 1999, il VXffiW d¶RbVeUYeU leV 

marées humaines qui le suivaient des défilés carnavalesques ou de lire les commentaires visant 

les premiers vidéo-clips de ce groupe logés sur Youtube. Ce groupe a imposé la variante 

Ragganaval aX caUQaYal aQQXel d¶HawWi, traditionnellement dominé par des groupes à tendance 

compas. En effet, en 1996 King Posse fut le premier groupe à tendance rap et ragamuffin à avoir 

participé au carnaval national avec le titre Cool non.  Ce fut un succès incontestable : la musique 

était très entrainante, elle dominait dans les hits parades. Elle a attiré beaucoup de fans. Dans les 

années suivantes, il y a eu tellement de groupes de la même tendance qui ont fait de titres de 

carnaval que les autorités organisatrices étaient obligés de créer la catégorie spéciale pour classer 

leV gURXSeV j WeQdaQce UaS/UagaPXffiQ VXU la baVe de leXU SeUfRUPaQce afiQ d¶eQ UpcRPSeQVeU le 

PeilleXU. AcWXellePeQW, KiQg PRVVe Q¶e[iVWe TXe de QRP. DeX[ de VeV premiers chanteurs __ 

Louicito dit Don Chov et Jamesly Alex Pierre, alias Black Alex __ sont décédés. Boudha Ranks 

eW HaiWiaQ BXjX UpVideQW j l¶pWUaQgeU. A SlXVieXUV UeSUiVeV, il \ a deV WeQWaWiYeV SRXU UefRUPeU ce 

gURXSe j la UecheUche de Va SRSXlaUiWp d¶aQWaQ. D¶aXWUeV chaQWeXUV RQW UejRiQW l¶pTXiSe. LRUV deV 

SpUiRdeV caUQaYaleVTXeV, le gURXSe VRUW XQ WiWUe afiQ de PRQWUeU TX¶il e[iVWe eQcRUe. MaiV il UeVWe 

évident que le groupe exerce une très faible influence sur le public. 

            Les groupes Haïti Rap & Ragga, Original Rap et King Posse se sont révélés comme 

des exemples à suivre. Dans le sillage des précurseurs du rap haïtien, toute une panoplie de 

groupes ont émergé à la fin des années 1990. Je peux citer Shaka Dreams, Rap and Family, 

Universal rap stars, 4x4, un groupe constitué essentiellement de femmes, Family Sencie, Million 

Code, Flex, Black Leaders, King of King,  Metal Ice, Bad Boys Stylo, etc. Dans la ville des 

                                                 
47Par exemple, Top Adlerman reste un artiste polyYaleQW. Il V¶eVW eQgagp daQV XQe caUUiqUe VRlR eW Va gUaQde 

réussite est peut-être son album Watcha Krazem, paru en 2004 sous le label de Kreyol Music. 
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Gonaïves, il y avait Chachou Boys et à Saint-Marc, les groupes Ragga Jams et Dako Boys. La 

liste serait trop longue, si je devais mentionner ici le nom de tous les groupes qui sont apparus à 

cette période-lj. Il V¶agiW ici, deV gURXSeV TXi RQW eX la chaQce de Ve faiUe cRQQavWUe dX gUaQd 

SXblic SaUce TX¶ilV pWaieQW VXSSRUWpV SaU XQ RX SlXVieXUV VSRQVRUV. Il eQ e[iVWaiW d¶aXWUeV, 

inconnus et innombrables, qui ne parvenaient pas à passer les limites de leur quartier, faute de 

PR\eQV fiQaQcieUV RX SaU PaQTXe cRQWacW. Je Pe VXiV UeQdX cRPSWe de l¶aPSleXU de ceWWe 

expansion du rap à travers les quartiers populaires des villes lors de mes entretiens avec les 

UaSSeXUV TXe j¶ai UeQcRQWUpV. La TXaVi-totalité de ces rappeurs ont évolué au sein des groupes non 

connus du grand public. Cette exubérance de groupes de rap constatée depuis le deuxième 

TXiQTXeQQaW deV aQQpeV 1990 a UpVXlWp de l¶iQflXeQce deV SUePieUV UaSSeXUV hawWieQV eW d¶aXWUeV 

rappeurs étrangers sur une partie importante des jeunes vivant dans les milieux populaires 

urbains. Elle caractérise cette période-clp de l¶pYRlXWiRQ dX UaS eQ Haïti où ce courant musical 

V¶eVW SURgUeVViYePeQW iQVWallp daQV la Yie TXRWidieQQe deV geQV. PaUfRiV, j ceUWaiQV eQdURiWV, le UaS 

eVW PrPe deYeQX iQplXcWable eQ ce VeQV TX¶il Ve diVWille VXbWilePeQW eW V¶iPSRVe daQV deV VShqUeV 

incontournables par exemple aX c°XU deV YphicXleV de WUaQVSRUW eQ cRPPXQ (bXV, caPiRQQeWWeV) 

ou à travers le bruit des postes de radios qui desservent le quartier à la mesure de leur puissance 

en décibels.  

            DaQV ceV ligQeV VXU l¶e[SlRViRQ dX UaS eQ HawWi, je YeX[ SaUWicXlièrement mentionner 

MaVWeUV, XQ gURXSe TXi V¶eVW QeWWePeQW diVWiQgXp SaU la WeQeXU eW la fRUce de VeV We[WeV aX cRXUV de 

ceWWe PrPe SpUiRde TXe je YieQV jXVWe de VRXligQeU. FRUPp eQ SaUWie SaU d¶aQcieQV PePbUeV dX 

gURXSe OUigiQal RaS SWaff, MaVWeUV V¶eVW Vystématiquement lancé dans une entreprise de critique 

sociale qui a fait son originalité et sa notoriété. Je reviendrai plus loin sur quelques extraits tirés 

des textes de ce groupe mais je veux citer une partie du texte de Yon ti chans pou Ayiti, une des 

musiques ayant fait le succès de ce groupe en 1997. 

 

 « Jenès fòk nou kriye rele / Nou pa gen dwa pè pale / Lang nou se sèl zam nou posede / Pou n defann 

noX,  pe\i noX / Ann di \o: ³ ba\ Va Z ka ba\ / Pa pZomqW Va Z pa p ba\¶¶ / Nan ki kan moXn Va \o \e ?/ 

Nan ki kan pou n kanpe ?/ Nou fin pa dekouvri se zafè pa yo y ap regle » 

[JeXQeV, il faXW cUieU, leYeU YRV YRi[ / N¶a\e] SaV SeXU de SaUleU / VRWUe laQgXe eVW YRWUe VeXle aUPe / PRXU 

vous défendre et défendre votre pays / Disons-leur : µ¶dRQQe] ce TXe YRXV aYe]¶¶/ µ¶Ne SURPeWWe] SaV ce 

TXe YRXV Qe dRQQeUe] SaV¶¶ / IlV VRQW daQV TXel caPS, eX[ ? / Dans quel camp devons-nous nous ranger ? 

NRXV aYRQV fiQi SaU dpcRXYUiU / QX¶ilV Qe gqUeQW TXe leXUV SURSUeV iQWpUrWV] 
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MaVWeUV f�W l¶XQ deV UaUeV gURXSeV de UaS à avoir montré que le rap haïtien pouvait prendre au 

sérieux ce qui se joue dans la dynamique sociopolitique de la société haïtienne. Sans détour, les 

rappeurs comme B.O.P, Baby One King, Don Camelo, Big Tray, Master Pretcha et Lady R ont 

rassemblé et accordé leur flow, leur voix et leur style pour mettre des mots sur des constats que 

d¶aXWUeV iQdiYidXV SRXYaieQW faiUe eQ RbVeUYaQW de SUqV ce TXi Ve SaVVe daQV le dpURXlePeQW de la 

vie politique du pays. Ce fragment de texte ci-dessus constitue un appel à la mobilisation adressé 

à une jeunesse longtemps abandonnée et meurtrie par la misère et toujours trompée par des soi-

diVaQW diUigeaQWV TXi Qe fRQW TXe V¶eQUichiU aX dpWUiPeQW dX SeXSle hawWieQ. C¶eVW eQ WRXW caV le 

point de vue du groupe à travers cette muViTXe R� ilV cRQVidqUeQW TXe V¶eQ eVW WURS eW R� ilV 

réclament une chance pour leur pays en faisant une triste description de la réalité sociale.  

            Cette grande abondance de production observée dans le rap haïtien globalement dans 

les années 1990 deYaiW Ve SRXUVXiYUe daQV leV aQQpeV 2000 aYec l¶pPeUgeQce d¶XQe aXWUe YagXe 

de groupes. Mystic 703, Ambassad Camp, Magic Click, Pick-up Click, C-Project, NGS, 

2 Kondane, Summum Positif, Bèlè Massif, Chalè Republic, Asrap, Brimad, Epidemic, 

Code Lari a, Rockfam, Barikad Crew, Freedom, Gravity, Company G, D-Kwat sont les 

plus connus. Lj eQcRUe, je VXiV RbligpV de P¶aUUrWeU aX[ SlXV cplqbUeV ; il \ a eX 

WellePeQW de gURXSeV de UaS eQ HawWi daQV leV aQQpeV 2000 TX¶il VeUaiW TXaVi -

impossible de les citer tous ici.  

           C¶eVW aX cRXUV de ceWWe Uiche SpUiRde TXe leV beaWV PakeUV RQW cRPPeQcp j 

créer de nouveaux beats en se servant des rythmes traditionnels haïtiens. Tay Kreyon 

eW d¶aXWUeV WiWUeV de BaUikad CUeZ illXWUeQW ceWWe WeQdaQce. LeV gURXSeV V¶acha rnent à 

e[SpUiPeQWeU d¶aXWUeV e[SpUieQceV eQ WeUPeV d¶aUUaQgePeQW U\WhPiTXe, d¶iQVcUiSWiRQ 

de leur musique dans les traditions culturelles du pays. Je veux parler par exemple du 

rap offert par le rappeur Vox Sambou et le groupe Freedom à partir de ses deux  

albums Voodoo land et 1804. 

            C¶eVW  aX cRXUV de la dpceQQie 2000 TXe V¶eVW deVViQpe XQe W\SRlRgie dX UaS eQ HawWi. 

Celle-ci eVW XQ SeX flRXe PaiV elle VeUW TXaQd PrPe de UpfpUeQce. RecRXUaQW j d¶aXWUeV caWpgRUieV 

utilisées dans les contextes américains et français, les pratiquants du rap parlent de diverses 

variantes de rap : rap festif, rap égo trip, rap conscient, rap gangsta, story telling, etc. Cette 

typologie se base essentiellement des sujets traités dans un morceau de musique. Ainsi, une 
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PXViTXe UaS TXi SaUle d¶XQe aPbiaQce de diVWUacWiRQ cRllecWiYe R� l¶RQ daQVe, chaQWe, bRiW de 

l¶alcRRl, VeUa caWpgRUiVpe cRPPe XQ UaS feVWif. LRUVTXe le UaSSeXU SaUle de lXi-même, de ses 

WaleQWV, de Va VXSpUiRUiWp SaU UaSSRUW j d¶aXWUeV hRPRlRgXeV, RQ diW TX¶il faiW de l¶pgR WUiS. Le UaS 

conscient consiste en une description et une critique de la réalité sociale ; contrairement au 

gaQgVWa UaS R� SUpdRPiQeQW deV SURSRV YiRleQWV YRiUe deV PeQaceV j l¶eQdURiW deV adYeUVaiUeV RX 

carrément des ennemis, il attire l¶aWWeQWiRQ de VRQ SXblic cible VXU leV SURblqPeV VRciaX[. Le UaS 

conscient invite au recueillement. A travers le rap, on peut aussi raconter des histoires réelles ou 

imaginaires ayant le plus souvent une leçon à inculquer. Parfois les rappeurs parlent du rap 

hardcore TX¶ilV RSSRVeQW aX UaS ti kawòl48, c¶eVW-à-dire un rap mou en termes de textes, de beat, 

de rimes et de flow. Le rap ti kawòl est comme sans consistance. Le rap hardcore est costaud 

en terme de beat, de rimes et de flow.  

            Nombreux sont des rappeurs haïtiens qui se laissent entraîner dans des 

beefs avec des groupes rivaux en imitant le modèle East coast/West coast du rap 

américain des années 1990. Certains parlent carrément de gansta rap et glissent dans 

leur texte des propos qui font penser à une apologie de la violence. La plus grande 

polémique que connaît le rap haïtien depuis les années 2000 reste celle qui oppose les 

groupes Barikad Crew et Rockfam.  

Dans Bengbeng, le gURXSe RRckfaP V¶adUeVVe j VeV adYeUVaiUeV de BaUikad CUeZ eQ ces 

termes :  

« Sispann pran Rockfam tankou dezenfektan pou n lave dan nou/Ou bay twòp manti 

finalman ou resi gate san m/M ap fè w konnen sa w di sou mwen, nego, pa p jan m ka fè m 

anyen/Gen madigra k te pi byen maske pase w y al jwenn Titanyen » [Arrêtez de prendre 

Rockfam comme un désinfectant pour vous laver les dents /Vous mentez tellement que 

finalemenW YoXV me meWWe] WUqV en colqUe/Ce TXe YoXV diWeV de moi ne m¶aWWeindUa 

jamaiV/D¶aXWUeV genV plXV effUa\anWV TXe YoXV onW pWp UeWUoXYpV j TiWa\en49]  

Des propos de ce type sont peu à peu devenus très courants au cours des années 2000. Ce rap 

gangsta, Wel TXe UeYeQdiTXp eQ HawWi, chaUUie XQ le[iTXe lip j l¶plRge dX bad boy. Le rappeur 

FaQWRP V¶aSSelle lXi-même tapageur. Le nom de 2Goutan est connu des fans de rap en Haïti. 

                                                 
48Par référence à cette sorte de UafUaichiVVePeQW VXcUp j baVe d¶XQ jXV, cRQWeQX WRXW gelp daQV de SeWiWV sachets 

de forme cylindrique.  
49 Situé à quelques kilomètres au nord de Port-au-Prince, Titayen est un endroit tristement réputé comme lieu 

d¶accXeil deV cadaYUeV de SeUVRQQeV diVSaUXeV RX eQ WaQW TXe deUQieU UefXge deV iQdigeQWV.   
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Jimmy O dans Babylonn50 invite les Rude boys, les bad boys et les gansta boy à lever les mains. 

Dans Gangsta party, il se vante de marcher, parler comme un gangster et raconte ses exploits 

daQV XQ clXb R� l¶RQ SeXW V¶eQiYUeU de Ve[e. DaQV ce PrPe RUdUe d¶idpeV, je YRXdUaiV VRXligQeU le 

SRidV TX¶a SUiV, deSXiV leV aQQpeV 2000, le WeUPe de © ghetto » dans le discours des rappeurs 

haïtiens. La vie dans le ghetto est décrite dans sa réalité la plus crue ; elle est rythmée de misère 

eW d¶iQVpcXUiWé. Le ghetto est ce lieu où le dénuement fait voir de toutes les couleurs comme le 

mentionne Lawman et Franco Love dans Lavi ti nèg geto : « Lavi ti nèg geto gen tout koulè men l 

pa ka wòz. » [Dans les ghettos, la vie a toutes les couleurs mais elle ne peut pas être rose.] Dans 

deV We[WeV SRUWaQW VXU ce VXjeW, le gheWWR eVW SUpVeQWp cRPPe le lieX SaU e[celleQce d¶XQe 

débrouille mêlée à la délinquance. Tout se passe comme si la capacité à vivre dans ces lieux était 

une qualité à prôner. Cette vision du ghetto se trouve systématisée dans Bon jan nèg geto51 de 

Jameson Toussaint, a.k.a G-Bobby Bon Flo.  

C¶eVW eQcRUe daQV leV aQQpeV 2000 TXe deV UaSSeXUV hawWieQV RQW cRPPeQcp j SaUleU de 

business dans le rap. En effet, à partir de cette période-là, une vision entreSUeQeXUiale V¶iQVWalle 

dans la pratique du rap qui se conçoit, du moins par certains rappeurs haïtien, comme un game, 

XQ jeX RUgaQiVp dRQW la PavWUiVe deV URXageV deYUaiW SeUPeWWUe d¶eQgeQdUeU deV SURfiWV.  

Durant cette décennie, on a vu naître deux associations qui se sont donné la mission 

d¶eQcadUeU leV UaSSeXUV eW d¶°XYUeU aX UphaXVVePeQW dX UaS hawWieQ. Il V¶agiW d¶ASRAP eW de 

Koze Kreyòl. ASRAP fut un collectif de rappeurs haïtiens qui, au début des années 2000, se sont 

associés afin de promouvoir la culture hip-hop dans un contexte où celui-ci paraissait en déclin 

cRPSaUaWiYePeQW j la PRQWpe eW j l¶hpgpPRQie dX cRPSaV diUecW j ceWWe pSRTXe-là. Les rappeurs 

deV gURXSeV diffpUeQWV Ve VRQW UpXQiV daQV l¶iQWeQWiRQ de UpaQiPeU le UaS eQ WeUPeV de SURjeWV 

musicaux et de promotion. Koze kreyòl est fondé en 2004 par Emmanuel Cajuste qui, après avoir 

été déporté des Etats-UQiV, a eX l¶idpe de cUpeU XQe VWUXcWXUe de SURPRWiRQ dX UaS hawWieQ. C¶eVW 

XQ lieX de UeQcRQWUe eQWUe MCV eW d¶aXWUeV SeUVRQQeV iQWpUeVVpeV par la culture hip-hop. Entre 

2005 et 2008, Koze Kreyòl a joué un rôle considérable dans le développement du rap haïtien. 

Cette structure a établi une certaine notoriété à Port-au-Prince ; elle a PrPe SUiV l¶iQiWiaWiYe de 

décerner des récompenses à des artiVWeV eW/RX deV gURXSeV d¶aUWiVWeV eQ SUeQaQW SRXU PRdqle leV 

fameux Awards américains.  

                                                 
50 Jimmy O, Babylonn, Vi prive m. 

51 G-Bobby Bon Flo. (2009). Bon jan nèg getto, Pale cho, RKM Recordz, Port-au-Prince.  
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   A WUaYeUV leV chaQgePeQWV TX¶a cRQQXV le UaS hawWieQ eQ ceWWe SpUiRde, je WieQV j VRXligQeU  

le poids du rap égo trip. Les traces de cette variante du rap peuvent être repérées depuis les 

années 1990 mais celle-ci a vraiment été systématisée dans les années 2000. Le rappeur parle de 

lui-même, vante ses talents extraordinaires qui le font surpasser tous ses homologues. Tout se 

SaVVe cRPPe Vi la cRPSpWeQce d¶XQ UaSSeXU se mesurait à sa capacité à faire éloge de lui-même. 

Comme si la pédanterie était en elle-même une qualification. Dans ce rap égo trip, il ne faut pas 

V¶pWRQQeU : un débutant, dans son premier track, peut facilement se prendre pour le plus fort de 

tous leV UaSSeXUV. D¶aXWUeV UaSSeXUV SlXV aQcieQV SeXYeQW Ve SUeQdUe SRXU Alpha eW l¶Oméga du 

rap. Dans M ap rap G Bobby affirme : 

« Si m mouri pou rap  

M ap ret yon moniman 

Paske depi m stat 

M pa t janm gen konkiran 

Pran de 1 a 100 m okipe tout plas » 

[Si je meurs pour le rap 

Je resterai un monument 

CaU deSXiV TXe j¶ai cRPPeQcp 

Je Q¶ai jaPaiV eX de cRQcXUUeQWV 

De 1 j 100 j¶RccXSe WRXWeV leV SlaceV] 

 

La systématisation de ce rap aux propos auto-élogieux marque une ligne de démarcation 

entre cette nouvelle génération de rapeurs et les pionniers du rap haïtiens qui, au contraire, 

cherchaient à consolider leurs forces et acquis afin de promouvoir cette tendance musicale en 

Haïti. Le rap ego trip coïncide avec la montée des individualités à travers le rap. En effet, c¶eVW 

au cours des années 2000 que le public a commencé à se focaliser sur des individualités 

contrairement à la décennie précédente où les rappeurs se faisaient connaître au sein de leur 

groupe. La montée des individualités au sein des groupes a progressivement débouché sur le 

développement des carrières en solo ; même des rappeurs évoluant encore dans des groupes à 

VXccqV V¶\ VRQW laQcpV. MePbUeV de l¶XQ deV gURXSeV de UaS leV SlXV SRSXlaiUeV eQ HawWi deSXiV 

fin 200852, Barikad Crew, les rappeurs Izolan, Fantom, Bricks, ont sorti leur album solo. 

D¶aXWUeV UaSSeXUV hawWieQV Ve VRQW faiW cRQQavWUe daQV XQe caUUiqUe eQ VRlR dXUaQW ceWWe dpceQQie : 

Blaze One, G Bobby, Jimmy O, DRZ, Fefe, BIC53, eWc. DaQV ce PrPe RUdUe d¶idpeV, je YeX[ 

                                                 
52La daWe dX 15 jXiQ 2008 UeVWe WUqV iPSRUWaQWe daQV l¶hiVWRiUe dX UaS hawWieQ. EQ effeW, ceWWe daWe UaSSel la PRUW 

tragique de trois rappeurs du groupe Barikad Crew et de leur chauffeur tués dans un accident de voiture. Leurs 
fXQpUailleV UpYplaieQW l¶pWeQdXe de leXU SRSXlaUiWp. DeSXiV, BaUikad cUeZ V¶iPSRVe cRPPe l¶XQ deV gURXSeV leV SlXV 
populaires du rap haïtien aux côtés de son rival Rockfam.   

53 BIC évoluait dans le domaine de la musique depuis les années 1990. Mais il a connu sa notoriété dans les 
années 2000 à partir de ses albums Wow, Kreyòl chante Kreyòl konprann. 
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citer E.Z. One, un rappeur vétéran dont le nom inspire beaucoup de respect parmi les pratiquants 

du rap en Haïti. LeV aQQpeV 2010 VRQW pgalePeQW PaUTXpeV SaU l¶aSSaUiWiRQ de QRXYeaX[ gURXSeV 

de rap ou de rappeurs évoluant en solo. Parmi les plus connus, je peux citer le groupe Wòklò et 

des rappeurs comme Wendy Traka, P-Ja\, Bak\ PRSilq, eWc. CRPPe WaQW d¶aXWUeV avQpV, ceV 

UaSSeXUV cheUcheQW leXU YRie daQV XQ PaUchp difficile d¶accqV eW cRQWUibXeQW j aliPeQWeU le UaS 

haïtien.   

Dans les pages ci-deVVXV, j¶ai WeQWp de UecRQVWiWXeU l¶histoire du rap haïtien en y repérant les 

gUaQdV PRPeQWV eW eQ PeWWaQW eQ pYideQce l¶eQgRXePeQW TXe VXVciWe ceWWe WeQdaQce PXVicale, 

depuis le début des années 1990, chez le public haïtien constitué majoritairement de jeunes.  

Parmi ces mêmes jeunes qui sont attirés par la puissance mobilisatrice du rap, beaucoup ont 

cherché à développer des talents pour devenir eux-mêmes des rappeurs à part entière. Certains 

arrivent à se faire connaître du public, exhibent leurs talents et gagnent une relative notoriété et 

SRSXlaUiWp. D¶aXWUeV Q¶\ SaUYieQQeQW SaV. EQ WRXW caV, XQ QRPbUe cRQVidpUable de gURXSeV de UaS 

RQW pPeUgp eQ HawWi SeQdaQW leV WURiV deUQiqUeV dpceQQieV. Le dpYelRSSePeQW eW l¶aXWRQRPie dX 

UaS hawWieQ eQ UpVXlWe. L¶e[SaQViRQ deV SUaWiTXeV VRcialeV TXi Ve mettent en place autour de cette 

musique répond à des logiques, des modes de structuration impliquant différents acteurs.   

L¶pYRlXWiRQ dX UaS hawWieQ pWaQW VXcciQcWePeQW SUpVeQWpe, il iPSRUWe de cRQVidpUeU leV 

différents discours et représentations auxquelV SUrWe le UaS, eQ HawWi cRPPe j l¶pWUaQgeU. CaU 

deSXiV leV aQQpeV 1980 le UaS faiW l¶RbjeW de PXlWiSleV cUiWiTXeV, leV XQeV SaUaiVVaQW SlXV fRQdpeV 

TXe d¶aXWUeV. Il dRQQe lieX j deV jXgePeQWV de YaleXU PaiV aXVVi j deV Upfle[iRQV UigRXUeXVeV. 

Voyons à présent quelques éléments de contenus des divers discours qui traversent ce genre 

musical.  
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Chapitre 3 : Le rap entre prénotions et constructions savantes 

 

Il est un fait avéré que, de nos jours, le rap se répand dans un grand nombre de pays du 

monde eW V¶iPSRVe aX QiYeaX de l¶RffUe PXVicale diVSRQible VXU le PaUchp iQWeUQaWiRQale. Le UaS 

Q¶eVW SlXV XQe PRde PXVicale ; il a VX Ve cRQVWUXiUe, V¶pWeQdUe daQV Va VRQRUiWp VRXYeQW 

fUacaVVaQWe, eW SURXYeU TX¶il SeXW aVVXUeU Va SpUeQQiWp j WUaYeUV deV cRQWextes socio-économiques, 

SRliWiTXeV eW cXlWXUelV YaUipV. EVW WRXW j faiW UpYRlX le PRPeQW R� leV UaSSeXUV deYaieQW V¶pYeUWXeU 

j SURXYeU TX¶ilV pWaieQW bRQV j TXelTXe chRVe VXU le SlaQ aUWiVWiTXe. La cRPSaUaiVRQ eQWUe le UaS 

eW d¶aXWUeV geQUeV PXVicaX[ jXgps plus mélodieux et plus « classiques » semble sans aucune 

SeUWiQeQce d¶aXWaQW TX¶il Q¶eVW SlXV QpceVVaiUe de cheUcheU j dpPRQWUeU la SXiVVaQce cUpaWUice dX 

hip-hop en général ou de la musique rap en particulier. Le rap est partout. Alexs Pate (2010 : 

XV) le considère comme « le µ¶ WhqPe beaW¶¶ de QRWUe WePSV ». Contenu dans les smartphones ou 

daQV d¶aXWUeV gadgeWV plecWURQiTXeV TXi V¶iQVWalleQW SUeVTX¶iUUpViVWiblePeQW eW iUUpYeUViblePeQW 

dans notre vie, il atteint les oreilles des jeunes et des moins jeunes qui ont développé une 

habiWXde d¶pcRXWe UelaWiYePeQW faYRUable. Je Qe SaUle PrPe SaV de la WplpYiViRQ Qi de la UadiR ; 

ces médias restent des principaux vecteurs du rap dans les pays où celui-ci a SX V¶iQWURdXiUe. Le 

rap est entre temps devenu une béquille sonore quasi-iQdiVSeQVable. C¶eVW XQ fRUPidable 

iQgUpdieQW TXi SeUPeW ViQRQ d¶aVVRXYiU le gR�W d¶XQ SXblic cible dX PRiQV de l¶aWWiUeU YeUV deV 

SURdXiWV VXVceSWibleV de l¶iQWpUeVVeU. PRXU V¶eQ cRQYaiQcUe, TXe l¶RQ SUeQQe XQ SeX de WePSV SRXU 

prêter attention au support musical dont se servent des magasins de tout type dans des villes 

comme New York, Miami, Paris, etc.  

 DX PRiQV SRXU ceX[ TXi UecRQQaiVVeQW l¶iPSRUWaQce d¶XQ accRPSagQePeQW PXVical lRUVTX¶il 

V¶agiW de YphicXleU XQ PeVVage, le UaS eVW XQ VXSSRUW haXWePeQW cRQVidpUable. C¶eVW XQ aSSXi 

d¶aXWaQW SlXV feUPe TXe le PeVVage eVW adUeVVp j deV jeXQeV. Le lieQ jeXQeVVe/UaS a pWp deSXiV 

toujours compris et établi par les observateurs et les rappeurs pratiquants eux-mêmes. Il est 

devenu comme un allant de soi influant sur la forme des messages à adresser à des populations 

de jeunes. Ainsi, en Haïti, pour encourager les jeunes à utiliser des préservatifs le groupe Barikad 

Crew a sorti Met kapòt qui venait renforcer le message véhiculé dans Zanmi, un titre au son de 

ragamuffin produit par le groupe King Posse en 1996. Très récemment, une vidéo véhiculée sur 
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les réseaux sociaux a défrayé la chronique : celle montrant la première dame des Etats-Unis, 

Mme Michele Obama, en train de rapper pour inciter les jeunes Américains à aller au collège. Le 

son du rap permet peut-rWUe aX PeVVage d¶rWUe SlXV SRWable, SlXV efficace aXSUqV deV jeXQeV 

deVWiQaWaiUeV. C¶eVW ce TXi e[SliTXe SURbablePeQW ceW eQgRXePeQW. OQ adPeWWUa VaQV dRXWe TX¶j 

l¶heXUe acWXelle le UaS pWRQQe Poins tant il est devenu une pratique relativement banale ; il a pu 

Ve faiUe XQe Slace de chRi[ VXU la VcqQe cXlWXUelle iQWeUQaWiRQale eW, de SlXV eQ SlXV, ce Q¶eVW SlXV 

une simple et exclusive affaire de jeunes. 

           EQ WaQW TXe SUaWiTXe VRciale V¶iQcrustant dans la dynamique et le contexte social du 

milieu dans lequel il prend forme, le rap donne lieu à tout type de points de vue. Certains sont 

carrément des préjugés et des raccourcis qui visent non pas à comprendre cette variante musicale 

mais plutôW j l¶aQpaQWiU. L¶hiVWRiUe dX UaS eVW WUXffpe de ce W\Se de UegaUd fRQdp VXU le gR�W, la 

cXlWXUe PXVicale, leV habiWXdeV d¶pcRXWe, leV e[SpUieQceV SeUVRQQelleV de VeV faQV. NpaQPRiQV, le 

UaS faiW aXVVi l¶RbjeW d¶XQ diVcRXUV VaYaQW deSXiV leV aQQpeV 1980 (Jouvenet, op. cit.). En effet, 

nombreux sont ceux qui ont consacré des travaux de réflexion permettant de saisir des aspects 

SaUWicXlieUV de la SUaWiTXe dX UaS. C¶eVW d¶ailleXUV gUkce aX[ diYeUV WUaYaX[ UpaliVpV daQV leV 

mondes anglophones et francophones qXe je SeX[ WeQWeU d¶aSSUpheQdeU le UaS.  

Dans ce chapitre, je cherche à mettre en évidence les différents discours __ profane ou savant 
__  auxquels le rap a donné lieu. Il importe de passer en revue ce qui se dit concernant cette 

variante musicale en termes de représentations du sens commun et de discours savant. En ce qui 

concerne la musique rap, ces  deux types de discours sont-ils  diamétralement opposés ? Que 

nous renseignent-ils sur le rap dans sa dynamique de production,  dans sa portée esthétique, son 

extension, sa signification sociale ? Si j¶accRUde la SUiRUiWp aX[ WUaYaX[ VcieQWifiTXeV WUaiWaQW XQ 

RX SlXVieXUV aVSecWV dX UaS, c¶eVW SaUce TXe leXUV aXWeXUV RQW faiW SUeXYe d¶XQe UigXeXU TXi aVVXUe 

un niveau de crédibilité à leur réflexion. Je constaWe, eQ faiW, TX¶il e[iVWe cRQceUQaQW le UaS 

d¶iPSRUWaQWV WUaYaX[ VcieQWifiTXeV TXi QRXV SeUPeWWeQW de QRXV dpWRXUQeU deV SUrW-à-penser, des 

idées reçues jalonnaQW l¶hiVWRiUe eW la SUaWiTXe dX UaS. EQ WpPRigQe l¶abRQdaQWe liWWpUaWXUe e[iVWaQW 

sur ce sujet en France et surtout aux Etats-UQiV. DaQV le cadUe de ceWWe WhqVe, je cURiV TX¶il eVW 

important de considérer ce qui existe déjà en termes de réflexion critique de telle sorte que je 

SXiVVe PieX[ faiUe UeVVRUWiU l¶aSSRUW de Pa Upfle[iRQ daQV ce dRPaiQe. Ce présent chapitre a pour 

but de présenter divers discours et représentations auxquels la pratique du rap a donné lieu.  
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3.1  Les appréhensions premières du rap 

Le UaS V¶eVW UpYplp eQ WaQW TX¶XQ VRQ VRcialePeQW eW eVWhpWiTXePeQW fUacaVVaQW. EQ effeW, 

depuis ses premières manifestations, que ce soit avec les Lasts Poets qui tenaient un discours de 

contestation ou avec les DJ Kool Herc, Grand Master Fasch et Afrika Banbaataa qui cherchaient 

à amuser leur public, cette musique a toujours suscité de vives réactions oscillant entre un grand 

attrait et un rejet catégorique (Bazin, op. cit. ). DeSXiV la fiQ deV aQQpeV 1970, le UaS a faiW l¶RbjeW 

j la fRiV d¶XQe faVciQaWiRQ eW d¶XQe UpSXlViRQ. AWWUaiW VXUWRXW aXSUqV deV jeXQeV dX PRQde TXi VRQW 

charmés par le rythme, la daQVe, l¶aUW de diUe, leV PeVVageV deV UaSSeXUV. A YUai diUe, ceWWe 

YaUiaQWe PXVicale a XQ fRUW SRWeQWiel d¶aWWUacWiRQ TXi faiW TX¶elle VRiW caSable de SpQpWUeU eW de 

V¶iQVWalleU daQV deV Sa\VageV cXlWXUelV WRXW j faiW diffpUeQWV eW d¶\ faiUe deV adeptes. Mais le rap 

rencontre aussi un rejet péremptoire de la part de ceux qui ne se laissent pas envahir par son 

feeling. PRXU ceUWaiQV, c¶eVW XQe PXViTXe WRXW ViPSlePeQW dpUaQgeaQWe SRXU deV UaiVRQV lipeV j Va 

WeQeXU, j Va fRUPe d¶e[SUeVViRQ, aX[ cRPSRUWements et attitudes de ses pratiquants, etc.  

Un ensemble de représentions et de points de vue contradictoires concernant le rap émanent 

d¶XQe YiViRQ PaQichpeQQe j laTXelle celXi-ci WeQd j dRQQeU lieX. SRiW c¶eVW XQe PXViTXe 

attrayante qui ne fait que conqupUiU leV jeXQeV dX PRQde, VRiW c¶eVW XQ VRQ j PeWWUe j la SRXbelle. 

D¶ailleXUV, daQV leV aQQpeV 1980, QRPbUeX[ pWaieQW ceX[ TXi cUR\aieQW TXe le UaS, aSSUpheQdp 

comme une simple mode musicale, était destiné à sa propre implosion et donc à une disparition 

iPPiQeQWe (ChaQg, RS. ciW.). Le dpURXlePeQW de l¶hiVWRiUe a dpPRQWUp le cRQWUaiUe. OQ a WRUd de 

considérer cette variante musicale comme un simple et éphémère effet de nouveauté musicale : le 

UaS a cRQTXiV le PRQde eW c¶eVW eQ TXelTXe VRUWe, XQe SUiPe de cRnsolation ou un réconfort moral 

SRXU VeV VXSSRUWeUV eW SUaWiTXaQWV face aX[ dpWUacWeXUV. EQ faiW, PrPe V¶il Q¶eVW SlXV cRPPRde, 

de nos jours, de parler de « folie passagère » pour désigner la pratique du rap, cette musique 

continue de provoquer du dégoût che] VeV dplaWeXUV YRiUe d¶aWWiVeU leXU cRlqUe. EQWUe le UegaUd de 

ceux-ci et le feeling éprouvé par les fans et les pratiquants, il y a une étendue de points de vue, 

deV idpeV TXi eQWUeQW eQ cRlliViRQ, Ve UeSRXVVeQW, V¶eQWUechRTXeQW eW TXi, SaUfRiV, Ve UeQcontrent 

VXU ceUWaiQV faiWV aYpUpV eW VXU TXelTXeV plpPeQWV d¶RbVeUYaWiRQ aX[TXelV dRQQe lieX la SUaWiTXe 

dX UaS. C¶eVW j WUaYeUV le jeX deV cRQWUadicWiRQV pPaQaQW de l¶aWWUaiW deV faQV eW SUaWiTXaQWV eW de 
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la cRQWeVWaWiRQ TX¶il SURYRTXe de SaU VRQ cRQWeQX eW ce TX¶il dRQQe j YRiU cRPPe iPageV TXe le 

UaS a SX Ve dpYelRSSeU SRXU V¶iPSRVeU daQV l¶iQdXVWUie PXVicale PRQdiale. 

Et cette évolution est jalonnée de positions personnelles, de convictions intimes, de points de 

vue plus ou moins argumentés exprimés de WRXWeV SaUWV lj R� Ve SUpVeQWe l¶RccaViRQ de 

V¶e[SUiPeU VXU le UaS eW VXU deV ShpQRPqQeV cRQQe[eV. DaQV le cadUe de ceWWe Upfle[iRQ je YeX[ 

SaUWicXliqUePeQW P¶aUUrWeU VXU WURiV SUiQciSaX[ SRiQWV de YXe laUgePeQW SaUWagpV cRQceUQaQW le 

rap. En premier lieu j¶abRUde leV UeSUpVeQWaWiRQV VelRQ leVTXelleV le UaS eVW SUpVeQWp cRPPe XQ 

lieX d¶e[SUeVViRQ de la YiRleQce. EQVXiWe, il iPSRUWe de UeYeQiU VXU l¶idpe TXi YeXW TXe le UaS Qe 

soit pas une musique à proprement parler. Enfin, je souligne le lien très fréquemment établi  

entre le rap et les quartiers défavorisés où le ghetto est conçu en tant que le lieu par excellence de 

SUaWiTXeV de Yie TXi VeUYeQW de VRXUceV d¶iQVSiUaWiRQ j XQ ceUWaiQ QRPbUe de UaSSeXUV.  

 

3.1.1      Le versant indésirable du rap : la violence comme argument  

L¶XQe deV PaQiqUeV aSSaUePPeQW QaWXUelleV d¶aSSUpheQdeU le UaS, c¶eVW de le cRQVidpUeU 

comme une musique qui détient une relation très étroite avec la violence. Dans Rap Music and 

Street Consciousness, Cheryl Lynette Keyes (2004) a montré avec quelle facilité le rap est 

aVVRcip j la YiRleQce daQV le ciQpPa aPpUicaiQ eW daQV la SUeVVe aPpUicaiQe. D¶aSUqV ceW aXWeXU, 

nombreux sont les critiques qui véhiculent la conception selon laquelle rap et violence sont 

WellePeQW lipV TX¶ilV VRQW cRPPe des synonymes. Il mentionne les bandes son des films The lost 

boys (1987) et Colors (1988) qui, à son avis, renforcent le lien rap/violence. Examinant des 

articles de presse qui parlent de violence lors des concerts de rap, il souligne le point de vue 

partagé par beaucoup de journalistes selon lequel le beat du rap entraine des comportements 

dpchavQpV. Il ciWe le cRPPeQWaiUe d¶XQ jRXUQaliVWe : « Le Uap aXjoXUd¶hXi eVW colqUe eW la mXViTXe 

dpnommpe backgUoXnd mXVic oX VcUaWching eVW WellemenW inWenVe TX¶elle W¶inciWe j agiU aYec 

violence. » (Keyes, 2004 : 2) 

Le lien rap/violence semble automatique pour quiconque ne prend pas le recul nécessaire afin 

de pouvoir envisager cette musique dans sa complexité. Car la sonorité du rap est virulente dans 

ses textes, dans son rythme et, très souvent, dans le vibe (vibration) qui anime le rappeur au 

moment où celui-ci accRUde VRQ flRZ j l¶aUUiqUe-fond musical mis à sa disposition en studio ou 

sur scène. Néanmoins, la violence fréquemment associée au rap se fonde plus sur les propos 

VRXWeQXV daQV leV We[WeV de UaS eW, SaUfRiV, daQV leV PRdeV d¶agiVVePeQWV de TXelTXeV UaSSeXUV 
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que sur la force rythmique de cette musique en soi. Les traces de cette violence sont à rechercher 

dans les textes de musique, au niveau des images véhiculés à la télévision via des vidéoclips, 

PRiQV VRXYeQW daQV leV acWeV SRVpV SaU deV UaSSeXUV. C¶eVW ce TXi cRQWUibXe j UeQfRUceU 

l¶aPalgaPe UaS/YiRleQce. EQ faiW, leV We[WeV d¶XQ ceUWaiQ W\Se de UaS cRPSUeQQeQW deV SURSRV TXi, 

de par leur ton et leur caractère cru, font penser à une apologie de la violence. Cette violence 

V¶e[SUiPe VRXV SlXVieXUV fRUPeV eW eVW WRXjRXUV de QaWXUe j chRTXeU XQe SaUWie de l¶aXdiWRiUe dX 

UaS, TXelTXe VRiW l¶iQWeQWiRQ de l¶aXWeXU. TURiV gUaQdV W\SeV de We[WeV cRPSUeQQeQW gpnéralement 

deV SURSRV pPaillpV d¶XQ QiYeaX de YiRleQce YaUiable VelRQ le VW\le de l¶aXWeXU, le deVWiQaWaiUe, le 

sujet traité, etc. Un niveau de violence qui est susceptible de provoquer le dégoût chez le non-

iQiWip YRiUe che] l¶habiWXp TXi, SaUfRiV, SeXW estimer que les propos du rappeur vont trop loin. Il 

V¶agiW deV SURSRV SURYeQaQW d¶XQ © rap beef ª R� leV adYeUVaiUeV V¶affURQWeQW j cRXSV de gURV 

mots, cherchant ainsi à gagner une battle, j SRVeU deV dpfiV eW j eQ UeleYeU d¶aXWUeV (LaSaVVade eW 

Rousselot, op. cit.), le public étant le juge. Deuxièmement, il y a des textes traitant du rapport 

hRPPe/fePPe TXi PeWWeQW WUqV VRXYeQW l¶acceQW VXU la Ve[XaliWp. EQ deUQieU lieX, le WURiViqPe 

gUaQd W\Se de We[WeV UelqYe de ce TXe l¶RQ aSSelle cRPPXQpPeQW eW VaQV WUop de recul la 

« musique engagée » où le rappeur, se sentant à bout de souffle54, V¶e[SUiPe eQ deV WeUPeV 

politiquement incorrects face à un système social jugé oppresseur.   

            PRXU illXVWUeU le SUePieU W\Se de We[WeV, j¶pYRTXe ici TXelTXeV e[WUaits. Le premier est 

tiré de Shook Ones Part II du rappeur américain, Mobb Deep, titre figurant sur son album The 

infamous : 

 « Speak the wrong words man and you will get touched/You can put your whole army against my 

Weam and/I gXaUanWee \oX iW¶ll be \oXU YeU\ laVW Wime bUeaWhing/YoXU Vimple ZoUdV jXVW don¶W moYe me/ 

YoX¶Ue minoU, Ze¶Ue majoU/YoX¶Ue all Xp in Whe game and don¶W deVeUYe Wo be a pla\eU/Don¶W make me 

have to call to call your name out/ YoXU cUeZ iV feaWheUZeighW/M\ gXnVhoWV¶ll make \oX leYiWaWe/I¶m 

only 19 but my mind is old/And when the things get for real my warm heart turns cold/Another nigga, 

another story gets told.» [Parle en de mauvais termes et tu seras atteint/Tu peux soulever ton armée 

entière contre ma bande/Je te garantis que tu rendras ton dernier souffle/Tes propos ne me font ni 

chaXd Qi fURid/TX eV PiQeXU, QRXV VRPPeV PajeXUV/VRXV rWeV WRXV hRUV dX jeX eW Qe PpUiWe] SaV d¶rWUe 

un joueur/Ne me pousse pas à citer ton nom/Ta bande est sans aucun poids/Mes coups de feu 

                                                 
54 Dans The Message, GUaQd MaVWeU FlaVh a dpclaUp TX¶il pWaiW « à la lisière » (close to the edge). Cette musique 

a RXYeUW la YRie j beaXcRXS d¶aXWUeV dX PrPe geQUe caU daQV d¶aXWUeV Sa\V deV jeXQeV RQW faiW dX UaS XQ YpUiWable 
PR\eQ d¶e[SUeVViRQ de leXU Pal-être. 
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W¶ePSRUWeURQW./J¶ai VeXlePeQW 19 aQV PaiV PRQ eVSUiW eVW PaWXUe/QXaQd leV chRVeV deYieQQeQW 

VpUieXVeV, PRQ c°XU chaleXUeX[ deYieQW fURid/UQ aXWUe QpgUR eVW dpcpdp, XQe aXWUe hiVWRiUe eVW 

racontée.](D¶aSUqV Pa WUadXcWiRQ) 

CRPPe RQ SeXW le UePaUTXeU, l¶aXWeXU de ce We[We Sarle à un adversaire voire à des 

adYeUVaiUeV TX¶il fXVWige eW j TXi il laQce XQe PiVe eQ gaUde. TUqV VRXYeQW, leV adYeUVaiUeV Ve 

connaissent et le public devine plus ou moins facilement le destinataire de chacun des messages 

contenus dans un texte. A la limite, en écoutant un tel texte on peut parler de menace de mort. 

Sauf que la personne menacée reste non identifiée et seul un public bien branché parvient à 

deviner ce destinataire lorsque celui-ci Q¶eVW SaV ficWif. CeV SaURleV UpSRQdeQW bieQ aX jeX dX UaS 

beef, c¶eVW-à-diUe ce VW\le de UaS TXi V¶aliPeQWe e[clXViYePeQW j SaUWiU deV UiYaliWpV dpclaUpeV 

existant entre des rappeurs ou des groupes de rappeurs. Les textes de cette variante de rap 

contiennent des propos amers contre un adversaire. Des propos qui visent la destruction 

iPagiQaiUe YRiUe Upelle de l¶adYeUVaiUe. PlXV leV SaURleV VRQW dXUeV eW hXPiliaQWeV, SlXV RQ a la 

chaQce d¶accableU VRQ UiYal eW de gagQeU XQ ceUWaiQ UeVSecW aX[ \eX[ d¶XQ SXblic TXi VeUW de jXge. 

D¶aSUqV AladRXP55, un jeune rappeur français, une battle est carrément XQ PR\eQ d¶aYRiU de la 

reconnaissance. Il explique sa stratégie dans une partie de free style : il cherche à faire un 

dpcalage, faiUe eQ VRUWe TXe le SXblic l¶accRPSagQe cRQWUe l¶adYeUVaiUe. © On clashe tous 

ensemble, affirme t-il ». Dans cette recherche de valorisation et de reconnaissance, beaucoup de 

UaSSeXUV V¶effRUceQW d¶rWUe WRXjRXUV j la haXWeXU ; ils développent un talent dans cette tâche qui 

consiste à se montrer capables de se défendre face aux propos virulents des rivaux et de contre-

attaquer. Ainsi se met en place un cercle vicieux dont il est difficile de sortir : que ce soit sur un 

disque ou dans un clash eQ face j face, il Q¶\ a SaV de Slace SRXU deV SURSRV bRQ eQfaQW. AX 

contraire on doit dire ce qui blesse, qui fUaSSe l¶adYeUVaiUe daQV VRQ eVWiPe de VRi. OQ dRiW lXi 

SaUleU de Va faibleVVe, de VeV PaQTXeV, de VRQ iQcaSaciWp j WeQiU daQV la baWaille, l¶aWWaTXeU daQV Va 

virilité,  dans son être. Dans cette bataille, tous les moyens sont bons : V¶il faXW caSiWaliVer sur une 

caUacWpUiVWiTXe dpfaYRUable  RX  VXU XQ PaQTXePeQW de l¶adYeUVaiUe, RQ le feUa. PRXUYX TXe ce 

VRiW XQ PR\eQ de SaUYeQiU j le dpVWabiliVeU eW j l¶accableU deYaQW le SXblic. UQ UaSSeXU SeXW alleU 

jXVTX¶j SURfpUeU deV iQjXUeV j l¶eQdURiW de la PqUe d¶XQ adYeUVaiUe, ce TXi SeXW dpcleQcheU deV 

                                                 
55Voir le lien suivant pour regarder ce jeune rappeur dans un clash avec un rival (page consultée le 12 août 2017) : 

https://www.youtube.com/watch?v=K2ZRUzlcRf8 
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affrontements physiques56. D¶R� l¶ePSlRi deV e[SUeVViRQV Vi UpSaQdXeV cRPPe © nique ta mère » 

dans le rap français, un équivalent de « mother fucker » dans le rap américain. Ces termes et tant 

d¶aXWUeV cRQWUibXeQW à perpétuer les pratiques de jive talk ou de shit talking dans le rap (Poschardt 

Ulf, [1995] (2002) ;  Keyes, op. cit. ).  Le rap a développé des liens étroits avec ces pratiques qui 

fRQW SaUWie iQWpgUaQWe de la cXlWXUe de UXe d¶XQe fUaQge iPSRUWaQWe d¶Afro-Américains évoluant 

daQV leV YilleV. Ce geQUe PXVical, eQ TXelTXe VRUWe, Q¶a faiW TXe SXiVeU daQV ceV plpPeQWV de la 

culture populaire noire et contribue, du coup, à les alimenter et à les vulgariser à travers le 

monde.  
 Le rap regorge de ces textes qui véhiculent des propos crus, véhéments et déstabilisateurs 

voire accablants. Ces textes relèvent plus ou moins directement du « gansta rap », une variante 

de UaS TXi V¶eVW bel eW bieQ iPSRVp daQV l¶iQdXVWUie PXVicale aPpUicaiQe deSXiV le dpbXW deV 

années 1990. Ce style de rap a largement dominé la production de rap aux Etats-Unis ; il est 

surtout alimenté par des duels réels ou de façade entretenus par des rappeurs New Yorkais 

opposés à leurs homologues californiens (Cachin, op. cit.). Dans ce combat qui a connu un 

certain déclin à partir des années 2000, beaucoup de rappeurs ont émergé et ont construit leur 

nom. Un certain nombre de textes de rap ont un rapport direct avec cette fameuse guerre qui est 

PrPe iPiWpe daQV d¶aXWUeV Sa\V. D¶aXWUeV Q¶RQW aXcXQ Uapport mais contiennent des propos qui 

V¶accRUdeQW fRUW bieQ aYec le rap beef dont les racines remontent, dans une certaine mesure, à 

l¶RSSRViWiRQ EaVW CRaVW/WeVW CRaVW.  

A vrai dire, une bonne partie de ces textes comportent tellement de mots et expressions 

d¶XQe dXUeWp e[WUrPe TX¶ilV SeXYeQW facilePeQW RffeQVeU SlXV d¶XQ. Il VXffiW d¶pcRXWeU TXelTXeV 

textes de « rap beef ª eW de cheUcheU j eQ pWabliU le lieQ aYec la UpaliWp VeUYaQW d¶aUUiqUe-fond à 

ceWWe YaUiaQWe dX UaS eW PrPe j WaQW d¶aXWUeV, SRXU dpceler la place et la portée de la violence qui 

V¶\ jRXe. S¶agiVVaQW dX UaS aPpUicaiQ, leV We[WeV dRQW leV SURSRV VRQW leV SlXV YiRleQWV cRQceUQeQW 

un monde particulier dans lequel les rappeurs se voient, se construisent, lutent, se projettent, se 

livrent à une bataille pour la survie, la richesse, la dignité et la gloire. Ce monde est celui des 

                                                 
56PRXU ceUWaiQV, la PqUe d¶XQ UiYal RX le V\PbRliVPe TXi l¶accRPSagQe eVW XQe liPiWe iQfUaQchiVVable. Cela YaUie 
d¶XQ cRQWe[We cXlWXUel j XQ aXWUe, d¶XQe SeUVRQQe j XQe aXWUe eW deV ciUcRQVWaQceV daQV leVTXelleV RQ V¶e[SUiPe, 
Aladoum a affirmé ceci : « paU e[emple danV le Uap, faXW paV V¶inVXlWeU leV mqUeV ; aux Etats-Unis, tu peux le faire. 
Donc, ce TXi a, c¶eVW TXe« c¶eVW paU UappoUW j noWUe mode de Yie ici. En FUance danV leV TXaUWieUV, jVaiV paV« W¶aV 
Xne ceUWaine maniqUe de faiUe, Xne ceUWaine maniqUe d¶rWUe, jpenVe TXe oa, oa Ve UeWUanVcUiW danV le hip-hop. Eh«C 
deV UqgleV de Yie j¶ai enYie d diUe. DanV noWUe Yie aloUV, en l¶occXUUence. » Voir la troisième partie du documentaire 
« Le hip-hRS eVW l¶XQ deV SlXV SXiVVaQWV PR\eQV d¶e[SUeVViRQ. », consulté sur Youtube le 22 octobre 2015.  
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hustlers, des gangsters partageant une culture de rue qui sert encore de matrice à la pratique du 

UaS. OQ Q¶eVW SlXV daQV leV aQQpeV 1950 j 1970 R� leV gaQgV iPSRVaieQW leurs lois à tout le monde 

(Chang, op.cit.) mais ceux-ci cRQWiQXeQW d¶e[eUceU XQe iQflXeQce cRQVidpUable VXU leV UaSSeXUV 

aPpUicaiQV, dX PRiQV aX QiYeaX de l¶pcUiWXUe de ceUWaiQV We[WeV. A bieQ deV pgaUdV, leV We[WeV leV 

SlXV UXdeV VRQW ceX[ TXi SaUleQW d¶un aspect quelconque de la vie du quartier, laquelle vie se 

dpSlRie j WUaYeUV leV acWiYiWpV deV baQdeV UiYaleV, la cRXUVe YeUV l¶aUgeQW, leV cUiPeV, leV frWeV, la 

drogue, les jouissances sexuelles, etc. A écouter par exemple une musique comme Sang Fezi de 

Wiclef Jean et de Lauryn Hill, les pratiques sociales dont fait état les textes de rap dits 

« violents » semblent incontournables. Appartenir à un gang dans la ville de New York __  du 

moins au moment où le texte fut écrit __ est la chose la plus banale. La bande est présentée 

comme un haut lieu de protection pour ses membres :  

«Ki Ayisyen k ap di l mache nan New York san fizi/Mwen di mesye nou manti/Lè bum57 yo 

kenbe w yo devore w/Se lè w mouri polis vini »[«Quel Haïtien se vente de marcher dans les rues de 

New York sans un fusil ?/Je dis que vous mentez, messieurs/Lorsque les  voyous te prennent, te 

dévorent/La police débarque seulement après ton trépas »] 

CeW e[WUaiW eVW j la fRiV XQ plpPeQW de deVcUiSWiRQ de ce TXi Ve SaVVe aX VeiQ d¶XQ TXaUWieU 

de New YRUk j WUaYeUV leV UaSSRUWV de SRXYRiU, leV jeX[ d¶iQWpUrWV eW leV iQWeUacWiRQV QRXUUiV eQWUe 

leV baQdeV UiYaleV eW XQe VRUWe de jXVWificaWiRQ dX faiW de cheUcheU j Ve dpfeQdUe eQ caV d¶aWWaTXeV 

d¶XQ eQQePi. DX cRXS, il \ a WRXWe XQe SRVWXUe TXi PaUche de Sair avec cet ordre des choses : 

« ne pas marcher sans fusil ». Ce fragment de texte me semble très significatif de ce que 

représente, pour un jeune qui y évolue, la vie dans des quartiers comme Bronx, Brooklyn, 

HaUleP, WaWWV,« daQV leV aQQpeV 1970 eW PrPe au cours de la dernière décennie du XXe siècle. 

Ainsi,  le rap en tant que haut-parleur (Milon, 2004) de ceux qui experimentent la vie de la rue, 

VeUW de lieX d¶e[SUeVViRQ de ce TXi V¶\ jRXe cRPPe UpaliWp TXRWidieQQe. PXiVTXe deV YiRleQceV de 

toutes sortes fRQW SaUWie iQWpgUaQWe de ceWWe diWe UpaliWp, elleV Qe PaQTXeQW SaV d¶aliPeQWeU leV 

We[WeV de UaS eQ pYpQePeQWV, iPageV, faQWaVPeV YRiUe, SaUfRiV, eQ PRdqleV d¶acWiRQV j iPiWeU RX j 

reproduire dans des circonstances particulières.  

La prégnance de la street life transparaît dans les textes des rappeurs qui en sont à  la fois 

deV SURdXiWV. C¶eVW SRXUTXRi ilV VRQW Vi eQcliQV j WeQiU deV SURSRV SaUaiVVaQW VRXYeQW 

politiquement incorrects ; le monde dont ils parlent est fait de crimes, de sang, de drogue, de 

                                                 
57 Ici le PRW aQglaiV ³bum´ (qui signifie clochard, voyou) est écUiW Wel TX¶il eVW eW gaUde sa signification dans le 

refrain qui est en créole haïtien.  
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coups bas, de vengeance, etc. Il peut être réel ou imaginaire. Ce monde particulier côtoie 

constamment le monde social, économique et politique mais avec ses propres règles et logiques 

de fonctionnement ; il Qe V¶\ cRQfRQd SaV. Le UaS cRQVWiWXe ce lieX de jonction de ces multiples 

mondes aux modes de fonctionnement différents ; le rappeur réussit très bien ce voyage entre les 

divers mondes à travers lesquels il déploie sa vie. Ses propos peuvent facilement prêter à 

confusion dans la mesure où il ne prend pas le VRiQ de SUpciVeU de TXel lieX il SaUle. C¶eVW 

justement là où il peut créer des malentendus, susciter le dégout et même la colère au sein de son 

auditoire. On admettra que si effectivement les rappeurs soutiennent des propos violents, cette 

violence peXW rWUe eQYiVagpe eQ WaQW TXe SURdXiW d¶XQe aPbiaQce de Yie TXi lXi VeUW de cRQdiWiRQV 

de cUpaWiRQ eW d¶e[SUeVViRQ. AXVVi ceUWaiQV UaSSeXUV SaUleQW-t-ils de la vie des gangsters, des 

prisons, des pratiques criminelles profondément ancrées dans une réalité vécue quotidiennement 

par eux-PrPeV RX/eW SaU d¶aXWUeV SeUVRQQeV aYec TXi ilV SaUWageQW leXUV cRQdiWiRQV d¶e[iVWeQce. 

Les rappeurs Snoop Dogg et 2Pac commence leur musique Street life avec des propos très 

significatifs : « Don¶W leW WhiV VWUeeW life geW \a down » [Ne te laisse pas abattre par cette vie de 

rue] et « Don¶W leW WhiV VWUeeW life UXn \oX aUoXnd » [Ne te fais pas descendre dans cette vie de 

rue]. Ces mots ne sont pas anodins ;  ils peuvent être appréhendés en tant que préceptes qui 

trouvent leur fRQdePeQW daQV leV lRgiTXeV de SURdXcWiRQ de la Yie daQV la UXe R� l¶RQ cRXUW le 

UiVTXe de Ve faiUe abaWWUe j Q¶iPSRUWe TXel PRPeQW SaU deV PePbUeV deV gaQgV UiYaX[. La street 

life est ce lieu potentiellement dangereux dans lequel il est tout à fait déconseillé de se conduire 

vaille que vaille. Une simple négligence peut conduire à la mort. Plus loin dans le même texte, 

ces rappeurs avancent des paroles qui, de manière très explicite, mettent en exergue la banalité 

avec laquelle sont exprimés des propos que l¶RQ SRXUUaiW TXalifieU de YiRleQWV. « My competition, 

minimal so I live so, criminal minded/Nigga can you hear me wave yo' pistols in the sky [«]/They wonder 

why I'm hard to kill, hard to let it go/How can I have fear, on my peers, live on Death Row » [Ma 

cRPSpWiWiRQ, PiQiPale eW je YiV cRPPe oa, gaUdaQW XQ eVSUiW cUiPiQal/NpgURV, YRXV SRXYe] P¶eQWeQdUe 

vous saluer avec des coups de pistolets dans le ciel/Ils se demandent pourquoi je suis rude à tuer, rude à 

abandonner/Comment pourrais-je avoir peur, devant mes potes, live sur Death Row (Selon ma 

traduction)] 

 

CeV bUibeV de diVcRXUV fRQW pchR d¶XQ laUge eQVePble de We[WeV TXi cRQWUibXeQW j faiUe l¶plRge 

de la vie dans les rues, une vie parsemée de pratiques souvent illicites entretenues par des 

gangsters. Le rap américain regorge de ce type de textes visant à célébrer la street life ainsi que 
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leV PRdeV de Yie eW leV cRPSRUWePeQWV TXi V¶\ UaSSRUWeQW. Je SeX[ ciWeU SaU e[ePSle Gangsta Rap 

Made Me Do It Lyrics de Ice Cube, C.R.E.A.M de Wu-Tang Clan, Real Gangstaz et The Start Of 

Your Ending (41st Side) et de Mobb Deep, Thug life de Snoop Dogg, 9 shots et Hustlers 

Ambition de 50 Cent, Hustler Musik de Lil' Wayne, etc. Il existe des textes qui semblent faire 

pWaW d¶XQe e[WUrPe YiRleQce. Je YeX[ SaUWicXliqUePeQW aWWiUeU l¶aWWeQWiRQ VXU XQ We[We cRPPe Eye 

for an Eye de Mobb Deep :  

« Let me start from the beginning, at the top of the list/Know wha'mean, Hav, situation like this/Another 

war story from a thirsty young hustler/Won't trust ya, I'd rather bust ya, and leave your  corpse/»[Laisse-

moi partir du commencement, au début de la liste/Tu sais de quoi jparle/Une autre histoire de guerre 

SURYeQaQW d¶XQ jeXQe hXVWleU aVVRiffp/J We cURiUai SaV, j We dpPRliUaiV SlXW{t, et laisserais les flics découvrir 

ton cadavre] (selon ma traduction).

Dans le rap français, on peut également trouver beaucoup de textes de ce genre. Je peux par 

e[ePSle Pe UpfpUeU j deV We[WeV de BRRba, l¶XQ deV UaSSeXUV fUaQoaiV leV SlXV iQflXeQWV dans le 

gaQgVWa UaS. C¶eVW lXi TXi a WeQX leV SURSRV ci-dessous dans Mauvais Garçon :   

« Rafale de balles dans les amygdales, les faux négros me fuient 

Reflet de mon époque, moi et mon glock et mes potes  

Aucune confiance en leur justice et si le proc m'insulte  

Comme une vulgaire salope de film de uc  

Obligé d' tirer sur ce fils de pute  

J'veux une cellule individuelle, avant qu'on s'entretue  

La vie d' rue a fait de nous de dangereux individus  

Dis bonjour au mauvais garçon, regarde les flammes dans mon iris  

Que la nation brûle sous mes lyrics »  

Si je UaSSRUWe ceV bRXWV de We[We, c¶eVW SRXU PRQWUeU TX¶XQ UaSSeXU eVW SaUfRiV SUrW j WRXW diUe 

daQV VRQ effRUW SRXU YaiQcUe XQ adYeUVaiUe, dX PRiQV j SaUWiU de VeV pcUiWV. LeV SURSRV TX¶il 

soutient participent VRXYeQW de la dpPRQVWUaWiRQ d¶XQe fRUce Sh\ViTXe eW d¶XQe iQWelligeQce 

sociale, qualités fondamentales  à cultiver par un vrai gangster. Le hustler eVW TXelTX¶XQ de 

débrouillard ; il sait comment mobiliser son capital social pour survivre voire régner dans cette 

Yie UXde TX¶il PqQe daQV leV liPiWeV dX WeUUiWRiUe VXU leTXel il fRQcWiRQQe.  Si ce hustler est un 

UaSSeXU RX Vi XQ UaSSeXU SUpWeQd rWUe XQ hXVWleU, il Ya faiUe PRQWUe d¶XQe aXWUe TXaliWp 
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particulière : celle de pouvoir distiller un peu de poésie à travers la jonction de ses mots, le but 

étant de présenter quelque chose de potable artistiquement et musicalement. Mais la violence 

peut couler sans détour aux contours des paroles mi-chantées, dans le courant des flows du 

rappeur. Les paroles suivantes sont encore tirées de Eye for an Eye de Mobb Deep:  

If I'm out of town one of my crew'll take care of 
ya 

The world is oursand your team's inferior [«] 

Si je suis en dehors de  la Yille, TXelTX¶Xn de ma 
bande V¶occXpeUa de Woi 

Le monde est à nous et ton équipe est 
mpdiocUe [«]

Kidnap your children make the situation 
scarier 

Life is a gamble, we scramble for money 
 

L¶enlqYemenW de Won enfanW Uend la ViWXaWion 
plus paniquante 

La vie est un jeu de hasard, on brouille les 
caUWeV poXU aYoiU de l¶aUgenW 

 

Si, j l¶pYideQce, ce geQUe de SURSRV PeWWeQW eQ e[eUgXe XQe YiRleQce VRXYeQW e[WUrPe, SRXU 

en saisir le sens, il me semble nécessaire de chercher à aller au-delj de ce TX¶ilV QRXV donnent à 

écouter dans leur immédiateté et leur brutalité pour entendre58 ce TX¶ilV QRXV eQjRigQeQW de 

comprendre dans les rapports que détiennent les rappeurs avec leurs lieux et sources 

d¶iQVSiUaWiRQ. A bieQ deV pgaUdV, leV We[WeV de ce geQUe cRQVWiWXeQW XQe PRdaliWp d¶e[SUeVViRQ de 

ce TXi Ve YiW daQV la  UXe RX daQV le gheWWR leVTXelV VRQW SUiV jXVTX¶j SUpVeQW SRXU deV lieX[ 

offrant un cadre de pratiques favorable au rap et à la culture hip-hop en tant que tels. En ce sens, 

les paroles dites « violentes » peuvent être saisies en tant que poésie de la street life, 

indépendamment du rapport que détiennent les « poètes » __ les auteurs des textes de rap, en 

l¶RccXUUeQce __ avec la réalité dont ils abordent les aspects les plus frappants. Pourquoi une telle 

exubérance de textes traitant des pratiques de gangsters et des hustlers, de la vie des rues sinon 

SRXU abRUdeU daQV l¶eVSace SXblic deV TXeVWiRQV UelaWiYeV aX[ cRPSRUWePeQWV  deV gaQgVWeUV 

évoluant dans les rouages de la street life ? Que signifie une telle propension à décrire le monde 

des hustlers dans ses mécanismes de fonctionnement  eW daQV ce TX¶il RffUe cRPPe 

SUpRccXSaWiRQV j la fRiV SRXU ceX[ TXi eQ fRQW l¶e[SpUieQce eW ceX[ SRXU TXi il SaUavW pWUaQge eW 

même carrément violent ? 

Certaines musiques consistent clairement  en  une apologie de la vie des gangsters ; elles sont 

deV VRUWeV d¶h\PQeV j XQe SRpWiTXe de la Yie deV UXeV RX de celle deV gheWWRV. BeaXcRXS de 
                                                 
58Dans Démarche relationnelle, Alain Raoult établit une différence entre « écouter » et «entendre », où le 

second terme est bien plus que le simple fait de percevoir un message j l¶aide de l¶RUeille. Considéré comme 
l¶abRXWiVVePeQW de l¶pcRXWe, © entendre ª VXSSRVe le dpSaVVePeQW de l¶pcRXWe © SRXU alleU aX c°XU, aX SlXV SURfRQd 
de ce qui se dit » (Raoult, 2004 : 112). EQ d¶aXWUeV WeUPeV © entendre ª iPSliTXe l¶idpe d¶XQe cRPSUpheQViRQ de la 
chose écoutée dans sa profondeur et dans sa portée. 
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musiques du rappeur Booba en sont de bons exemples. Je peux citer particulièrement Gangster, 

Criminelle league TX¶il chaQWe aYec KaaUiV VXU l¶albXP Autopsie Vol 4, R.A.S, Bad Boy Street, 

Illegal, Marche ou crève, Game Over, Kalash, Bâtiment C, etc. Dans Gangster, au troisième 

couplet, il débite : 

Sur scène ou dans la street, je suis à la hauteur 

Tueur né, j'suis le lleur-mé 

Fuck être avocat fuck être un docteur 

Je fus dealeur et voleur, je suis le bruit et l'odeur 

Grosse bagnole, mental espagnol, force et honneur 

Ils apprécient mes poèmes, demande à Benjamin Biolay 

A travers ses titres, ce rappeur très connu peint les décors du rap game en abordant les 

multiples aspects du monde de la rue et de celui des gangsters et en mettant en évidence la 

PaQiqUe dRQW la SUaWiTXe dX UaS fU{le la cUiPiQaliWp. LeV UaSSeXUV dX gaQgVWa UaS V¶e[SUiPeQW 

comme si le lien rap/crime/argent facile allait de soi. Dans Game Over, Booba chante : 

«Le crime et la Z.I.K., c'est ça qui me plaît 

Chaque jour que Dieu fait, du cash c'est ça que je fais » 

Dans sa musique Avant de partir, il UaPqQe TXelTXeV plpPeQWV d¶e[SpUieQceV SeUVRQQelleV, 

comme V¶il cheUchaiW j faiUe XQ bilaQ de sa vie. Dans ce cas, la rue apparait comme une constante 

iQplXcWable TXi WieQW lieX d¶XQ cadUe de faoRQQePeQW biRgUaShiTXe SRXU celXi TXi eQ a faiW 

l¶e[SpUieQce. 
« La rue m'a pris autant qu'elle m'a appris 

Une fabrique de cadavres, dramatique est le macadam 

Noire est ma ceinture, au premier plan, un vautour 

Un flingue, un 45 tours 

Ta clique fait du lèche-vitrine 

Pendant qu'on va chercher nos disques de platine » 

 OQ WRPbeUaiW daQV XQe WURS gUaQde faciliWp Vi l¶RQ deYaiW cRQVidpUeU VSRQWaQpPeQW WRXWeV 

leV SaURleV VRXWeQXeV daQV leV We[WeV d¶XQ UaSSeXU SUaWiTuant le gansta rap ou le rap beef comme 

deV faiWV cRQcUeWV. CeUWaiQeV PXViTXeV VePbleQW SlXV YiVeU j aWWiUeU l¶aWWeQWiRQ VXU l¶aUWiVWe TX¶j 

faiUe pWaW de VeV e[SpUieQceV effecWiYeV. D¶aXWUeV VRQW WRXW ViPSlePeQW deV SURYRcaWiRQV. CRPPe 

exemple, je voudrais citer un titre comme Smoke weed everyday  de Snoop Dogg. Deux autres 
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exemples probants sont M anvi pran bal et Bad boy du rappeur haïtien, Izolan. Dans le premier 

titre, celui-ci a exprimé un souhait macabre, celui de recevoir des coups de feu. 

 

Mwen twòp pou tè, m gengstè 

M anvi pran bal 

M twòp pou rap, m hardcore 

M anvi pran bal 

Je suis trop pour la terre, je suis un gangster 

J¶ai enYie d¶rWUe aWWeinW paU deV pUojecWileV 

Je suis trop pour le rap, j suis hardcore 

J¶ai enYie d¶rWUe aWWeinW paU deV pUojecWiles 

M twòp pou yo, m wòklò 

M anvi pran bal 

Si w son w gengstè menm jan avè m 

An noX di µ¶m anYi pUal bal¶¶ 

 

Je suis trop pour eux, je suis insolent 

J¶ai enYie d¶rWUe aWWeinW paU deV pUojecWileV 

Si W¶eV Xn gangVWeU comme moi 

DiVonV µ¶j¶ai enYie d¶rWUe aWWeint par des 

pUojecWileV¶¶

CeWWe PXViTXe a SURYRTXp deV dpbaWV daQV l¶RSiQiRQ SXbliTXe eW a YalX j I]RlaQ d¶rWUe 

propulsé en termes de popularité auprès du public local. Cette musique aura mis en évidence la 

manière dont un texte provoquant peut contribuer j faiUe aXgPeQWeU la SRSXlaUiWp d¶XQ aUWiVWe. 

Les rappeurs en sont conscients ; l¶abRQdaQce deV PXViTXeV UeleYaQW dX gaQgVWa UaS TXe ce VRiW 

aux Etats-UQiV, eQ FUaQce, eQ HawWi RX daQV d¶aXWUeV Sa\V eVW WUqV SURbablePeQW lipe j la 

cRQVcieQce TX¶RQW leV Uappeurs de ce lien. Plus on provoque, plus on fait parler de soi et plus on 

sera connu dans le game, comme le disent certains. 

Si ceUWaiQV We[WeV de UaS YiVeQW WRXW ViPSlePeQW j faiUe deV SURYRcaWiRQV, d¶aXWUeV SeXYeQW 

V¶accRUdeU SlXV RX PRiQV aX[ SUaWiTXeV et actions de leurs auteurs. Certains morceaux de 

musique sont des plpPeQWV d¶hiVWRiUeV SeUVRQQelleV R� leV UaSSeXUV PeWWeQW eQ e[eUgXe leXU 

proximité avec des mondes criminels. A vrai dire, la pratique du rap côtoie le monde de la 

délinquance. En effet, que ce soit aux Etats-Unis, en France ou en Haïti, nombreux sont des 

rappeurs connus qui ont eu des démêlés avec la justice de leur pays et ont fréquenté le milieu 

carcéral. Je cite par exemple  des rappeurs américains comme Gucci Mane, Max B, Tru Life, C-

MXUdeU, G.DeS, Sh\Qe TXi RQW pWp cRQdaPQpV j XQe SeiQe d¶ePSUiVRQQePeQW SRXU deV 

infractions diverses, variables selon le cas : SRUW illpgal d¶aUPeV j feX, braquage, kidnapping, 

meurtre et trafic d'héroïne. Cette liste de rappeurs américains ayant fréquenté la prison est loin 

d¶rWUe e[haXVWiYe. EQ FUaQce, beaXcRXS de UaSSeXUV RQW pgalePeQW faiW l¶e[SpUieQce de la SUiVRQ. 

Je peux citer par exemple Lafouine, Booba, Mister You, Rohff, Lacrim, Alibi Montana, Niro, 

Seth Gueko, Coco TKT, Guizmo, Ikbal, etc. La Justice française a condamné ces rappeurs pour 
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diverses infractions : braquage, cambriolage avec séquestration, vol avec violence, trafic de 

stupéfiants, fusillade, tentative de meurtre, association de malfaiteurs, etc. Le rappeur haïtien 

Top Tchuco a écopé d¶XQe SeiQe d¶ePSUiVRQQePeQW SRXU YiRl.  CeV e[ePSleV VRQW pYRTXpV ici 

SRXU PRQWUeU TX¶il SeXW e[iVWeU XQ lieQ effecWif eQWUe leV SUaWiTXeV cUiPiQelleV eW leV SaURleV 

VRXWeQXeV SaU ceUWaiQV UaSSeXUV daQV leV We[WeV TX¶ilV chaQWeQW. A YUai diUe, ce lieQ UeVte le 

principal argument de ceux qui voient dans le rap une pratique fondamentalement violente. 

Il existe une deuxième catégorie de textes qui, de par leur contenu et leur forme, semblent 

faiUe pWaW d¶XQ W\Se SaUWicXlieU de YiRleQce, j VaYRiU celle e[eUcpe j l¶eQdURiW d¶XQ RUdUe pWabli. Ce 

VRQW leV We[WeV R� le UaSSeXU V¶iQVXUge cRQWUe l¶eVWabliVhPeQW RX WRXW RUgaQiVPe TXi, de SaU Va 

fRQcWiRQ, VePble le UeSUpVeQWeU. Le UaS V¶eVW VRXYeQW UpYplp cRPPe XQ lieX de cRQWeVWaWiRQ 

sociale ; c¶eVW ce TXi faiW TXe l¶on soit plus communément porté à y voir une « musique 

engagée ª VaQV SUeQdUe le UecXl cUiWiTXe TXe QpceVViWe l¶ePSlRi de ce WeUPe. EQ effeW, deSXiV leV 

années 1980, il existe des rappeurs et des groupes de rappeurs qui choisissent de se rebeller, du 

moins dans quelques-XQV de leXUV We[WeV, cRQWUe ce TX¶ilV eVWiPeQW iQacceSWable daQV la VRcipWp R� 

ilV pYRlXeQW. TUqV VRXYeQW, ceWWe UpbelliRQ V¶e[SUiPe eQ deV WeUPeV YphpPeQWV. AiQVi WURXYe-t-on 

des textes de rap qui contiennent des propos politiquement incorrects se cristallisant en des 

expressions significatives comme « fuck the police » (« nique la police »), « Fight the power » 

(« combats le pouvoir ª), eWc. Ce W\Se de We[WeV YiVeUaiW idpalePeQW j WUaQVfRUPeU l¶RUdUe deV 

chRVeV TXe l¶RQ eVWiPe iQacceSWable. C¶eVW XQe SRVWXUe UpYRlXWiRQQaiUe TXi V¶\ deVViQe : dans 

When the revolution comes, les Last Poets exprimaient clairement leur attente par rapport à une 

révolution  qui apporterait des changements dans la société américaine. Ce type de violence __ si 

violence il y en a vraiment __ V¶e[SUiPe j WUaYeUV la bUXWaliWp deV PRWV cRQWeQXV daQV deV We[WeV 

comme Fuck The Police de N.W.A, Fight The Power et Rebel Without a Pause de Public Enemy 

ou, dans le rap français, La rage et Désobéissance civile de  Keny Arkana. Ces textes de rap, 

cRPPe WRX[ ceX[ TXi UelqYeQW dX gaQgVWa UaS d¶ailleXUV, PpUiWeQW XQ UegaUd QXaQcp SRXU rWUe 

saisis dans leur portée et dans leur complexité. Car si dans leur manifestation vive ils donnent 

lieX j deV cUiWiTXeV fRQdpeV VXU l¶aUgXPeQW TXi veut que le rap soit une incitation à la haine et à la 

YiRleQce, ceV We[WeV laiVVeQW pcRXWeU bieQ d¶aXWUeV chRVeV VXU la d\QaPiTXe SRliWiTXe deV VRcipWpV 

dans lesquelles ils prennent forme. 

A condition de se dépouiller de tout prêt-à-penser sur le rap, on SeXW pcRXWeU d¶aXWUeV 

messages que nous apporte cette variante musicale. Le rap ne constitue t-il pas également un 
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appel à la non-violence ? A pcRXWeU ceUWaiQV PRUceaX[ de UaS, je SeQVe TX¶il \ a PaWiqUe j 

UpSRQdUe SaU l¶affiUPaWiYe. CeUWaiQV We[WeV TXe l¶RQ SRXUUaiW rWUe eQcliQ j TXalifieU de © violents », 

de par leur titre ou le sujet traité sont en effet, à bien des égards, des alertes concernant les 

PpfaiWV de la Yie de UXe, QRWaPPeQW deV SUaWiTXeV de Yie eQWUeWeQXeV SaU deV gaQgVWeUV. L¶XQ deV 

exemples les plus convaincants est Gangsta's Paradise, une musique de Coolio qui a eu un grand 

VXccqV daQV leV aQQpeV 1990. CeWWe PXViTXe aWWiUe l¶aWWeQWiRQ VXU leV cRQVpTXeQceV deV YiRleQceV 

perpétrées entre les gangsters : 

«They been spending most their lives living in the gangsta's paradise/We keep spending most our 

lives living in the gangsta's paradise » [Ils ont perdu leur vie en vivant dans le paradis des gangsters 

Nous perdons notre vie en vivant dans le paradis des gangsters »] (Selon ma traduction) 

Dans le UefUaiQ, l¶aXWeXU faiW SaUW d¶XQe cRQclXViRQ VXU laTXelle il iQYiWe leV SUiQciSaX[ cRQceUQpV, 

les membres des gangs, à réfléchir. 

«Tell me why are we so blind to see/That the ones we hurt are you and me » [Dis-moi pourquoi nous ne 

pouvons pas comprendre/Que ceux que nous blessons sont toi et moi] 

 

Sans une écoute attentive de ce qui se dit dans cette chanson, on pourrait tout simplement 

V¶eQ WeQiU aX WiWUe eW SeQVeU TXe l¶aXWeXU faiW l¶plRge de la Yie PeQpe SaU leV gaQgVWeUV. BieQ aX 

contraire, ce texte cRQVWiWXe XQe VRUWe de cRPSlaiQWe R� l¶aXWeXU cheUche j SURYRTXeU XQe SUiVe de 

conscience sur les incidences néfastes de la vie des gangs aux Etats-Unis. Dans le rap, il existe 

plein de musiques dont le texte vise à décrire se qui se passe entre les hustlers et les bandes 

UiYaleV eQ WeUPeV de UaSSRUW de SRXYRiU, de SUaWiTXeV eW d¶iQWeUacWiRQV. C¶eVW le caV SaU e[ePSle 

de Gunpowder deWyclef Jean où celui-ci rapporte des éléments de récits liés aux méfaits de la 

violence. Peu importe si le cas dont il fait état est réel ou fictif ; daQV ceWWe PXViTXe l¶aUWiVWe YeXW 

prôner la non-violence là où il y a des gens qui succombent sous les balles.  

« Don't you know that we can't stop the violence, 

no 

Because the war is not over  

until you can feel love, peace, and hear silence 

But I smell gunpowder (Pow)» 

 

 

[Ne savez-YoXV paV TXe l¶on ne peXW paV aUUrWeU 

la violence, non 

PaUce TXe la gXeUUe ne V¶aUUrWeUa paV  

TanW TXe YoXV ne poXUUe] paV VenWiU l¶amoXU, la 

paix et écouter le silence 

Mais je sens de la poudre à canon (Pow)]  

 

Ce texte vient comme un contre-exemple par rapport à ceux qui prônent le style de vie des 

gaQgVWeUV d¶XQe PaQiqUe RX d¶XQe aXWUe. C¶eVW la SUeXYe TXe le UaS SeXW WRXW aXVVi bieQ rWUe 



85 
 

eQYiVagp cRPPe XQ lieX R� il \ a XQe VRUWe d¶© apologie de la non-violence », même si un artiste 

peut surfer sur les deux extrêmes. Ce type de textes montre que dans le rap on peut aller bien au-

delà de la violence qui semble sauter aux oreilles des novices. Le rap peut être également 

appréhendé comme un lieu par excelleQce d¶XQe SRpWiTXe de la Yie deV UXeV, deV gheWWRV ; en 

témoigne par exemple une chanson comme Ghetto Gospel de Tupac. Il \ a aXVVi de l¶hXPRXU 

daQV le UaS. Je ciWe SaU e[ePSle l¶albXP Première consultation du rappeur français Doc Ginéco. 

Autant dire que le UaS laiVVe pcRXWeU eW eQWeQdUe d¶aXWUeV chRVeV aX-delj deV SURSRV TXe l¶RQ 

qualifie de « violents ».  

 

3.1.2   Le rap ou la reproduction des clichés sexistes et misogynes 

A l¶heXUe acWXelle, la PXViTXe UaS RccXSe XQe Slace SUpSRQdpUaQWe daQV l¶iQdXVWUie mondiale 

du divertissement eW aWWiUe l¶aWWeQWiRQ VXU VeV aVSecWV VRciaX[ eW SRliWiTXeV, d¶R� Va SURSeQViRQ j 

provoquer ou attiser des polémiques autour de quelques questions de société. Les représentations 

TXe l¶RQ a de la fePPe, la PaQiqUe dRQW leV UaSpeurs parlent de celle-ci dans les textes 

cRQVWiWXeQW l¶XQ deV SlXV iPSRUWaQWV VXjeWV de dpbaW aX[TXelV SUrWe ceWWe SUaWiTXe PXVicale. Ce 

sujet est intimement lié au rapport que détient le rap avec la violence, une question que je viens 

jXVWe d¶abRUdeU. Le rap représente un véritable lieu où se laissent déceler un ensemble 

relativement cohérent de représentations que se font les rappeurs, ou plutôt les auteurs des textes, 

concernant la femme et les rapports sociaux de sexes dans une société. La figure de la femme 

Welle TXe SUpVeQWpe j WUaYeUV leV We[WeV de UaS V¶accRUde aX[ UeSUpVeQWaWiRQV VRcialeV dRQW fRQW 

l¶RbjeW leV fePPeV daQV leV VRcipWpV cRQWePSRUaiQeV R� le PachiVPe VePble aYRiU la Yie dXUe eW 

où prédominent des clichés sexistes. Dans beaucoup de sociétés, une attention particulière est 

accordée aux mécanismes sociaux de production de la femme telle que celle-ci se représente 

dans son rapport avec l¶hRPPe : rWUe XQ hRPPe RX XQe fePPe, cela Qe V¶iQVcUiW SaV daQV leV 

grQeV, ce Q¶eVW SaV dX WRXW XQe dRQQée naturelle. Les générations antérieures, dans leur potentiel 

de VRcialiVaWiRQ, faoRQQeQW leV iQdiYidXV d¶XQe PaQiqUe Welle TXe ceX[-ci parviennent à incorporer 

leXU U{le d¶hRPPe RX de fePPe SlXV RX PRiQV cRQfRUPpPeQW aX[ aWWeQWeV de la VRcipWp. C¶eVW ce 

que traduit  la fameuse citation « On ne naît pas femme ; on le devient » de Simone de Beauvoir. 

LeV VRcipWpV RccideQWaleV RQW aWWeQdX de lRQgXeV aQQpeV aYaQW TX¶XQe Welle idpe aiW SX pPeUgeU eW 

V¶iPSRVeU eQ leXU VeiQ. C¶eVW aX SUi[ de UXdeV effRUWV eW de sacrifices que les femmes ont gagné 

quelques combats (Dugnat, 1999) dans leur lutte pour des sociétés plus justes et égalitaires où les 
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individus des deux sexes puissent être traités en égaux devant les lois et à travers les pratiques 

sociales. Malgré les acquis de cette lutte, dans les sociétés contemporaines les femmes 

cRQWiQXeQW eQcRUe j faiUe l¶RbjeW d¶XQ eQVePble de UeSUpVeQWaWiRQV TXi leV dpfaYRUiVeQW daQV leV 

UaSSRUWV TX¶elleV dpWieQQeQW aYec leV hRPPeV.  

La PXViTXe UaS UeSUpVeQWe l¶XQe deV PRdaliWpV d¶e[SUeVViRQ de ceV UeSUpVeQWaWiRQV VRcialeV 

TXi Ve cRQVWUXiVeQW aXWRXU de la fePPe daQV VRQ UaSSRUW aYec l¶hRPPe. DaQV leV YidpR-clips, la 

présence des femmes quasi-dénudées est comme devenu un fait banal. Avoir un corps attrayant, 

porter des petites tenues, avoir la capacité à se déhancher et à se saccader les fesses 

cRQfRUPpPeQW j la SXiVVaQce U\WhPiTXe d¶XQ PRUceaX de UaS SaUaiVVeQW cRPPe deV cUiWqUeV 

fondamentaux de sélection des femmes qui doivent figurer dans un vidéo-clip. Il faut admettre 

que ce faiW Q¶eVW SaV e[clXVif aX[ YidpR-clips du rap ; daQV d¶aXWUeV cliSV UeleYaQW d¶aXWUeV geQUeV 

musicaux, on peut faire le même constat. De nos jours, les images et scènes mises en avant dans 

certains vidéo-clips frisent la pornographie ; en tout cas la ligne de démarcation entre ces deux 

dRPaiQeV SRXUUaiW Ve UpYpleU WUqV PiQce. J¶pYRTXe ici leV YidpR-clips des morceaux tels que : Min 

m Jean59 d¶EYaQV JeaQ, MZen Emp¶Z60 du groupe Zenglen, Adikte61 dX gURXSe Gabel eW d¶AlaQ 

Cavé, Bredjenn Paradise62 du rappeur haïtien DRZ, Ass like that et My band63 de Eminem, etc. 

C¶eVW XQe PRde TXi V¶eVW lRQgWePSV iQVWallp daQV l¶eQWeUWaiQPeQW aPpUicaiQ eW TXi V¶eVW eQVXiWe 

gpQpUaliVpe daQV d¶aXWUeV Sa\V. 

 Je SeQVe TX¶il VeUaiW YaiQ de UecheUcheU daQV le UaS e[clXViYePeQW leV UaiVRns de cette 

pratique à user des images du corps de la femme dans les vidéo-clips. Ce serait en quelque sorte 

YRXlRiU caVVeU le WheUPRPqWUe SlXW{W TXe de V¶aWWaTXeU j la fiqYUe, SRXU XWiliVeU XQe e[SUeVViRQ 

courante. Il me semble beaucoup plus pertinent de placer ce phénomène dans le contexte de 

l¶pYRlXWiRQ deV VRcipWpV SRVWPRdeUQeV eQ PeWWaQW eQ pYideQce deV facWeXUV fRQdaPeQWaX[ cRPPe 

le SRidV deV WechQRlRgieV de l¶iQfRUPaWiRQ eW de la cRPPXQicaWiRQ, leV PRdeV d¶iQYeVWiVVePeQW 

du corps de la femme dans la VRcipWp de cRQVRPPaWiRQ eW daQV l¶iQdXVWUie dX diYeUWiVVePeQW, la 

PRQWpe eW l¶iQflXeQce de la SRUQRgUaShie, eWc. EQ plaUgiVVaQW le cadUe d¶RbVeUYaWiRQ, l¶RQ SeXW 

prêter une plus grande attention à manière dont la femme est représentée non seulement dans le 

UaS PaiV pgalePeQW daQV la PXViTXe eQ gpQpUal, daQV le ciQpPa, daQV leV VSRWV SXbliciWaiUeV, «eW 
                                                 

59Consulté le 16 avril 2016 dans le lien suivant : https://www.youtube.com/watch?v=QInhuswEQsI 
60 Consulté le 16 avril 2016 dans le lien suivant : https://www.youtube.com/watch?v=P-52QPHnxXM 
61 Consulté le 16 avril 2016 dans le lien suivant : https://www.youtube.com/watch?v=jjZ1mDakT24 
62 Consulté le 16 avril 2016 dans le lien suivant : https://www.youtube.com/watch?v=ik5dB2hv8SU 
63 Consulté le 16 avril 2016 dans le lien suivant :https://www.youtube.com/watch?v=Dm6hNnWYPP8 
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l¶RQ aXUaiW XQe cRPSUpheQViRQ SlXV QXaQcpe de ceWWe TXeVWiRQ eQ lieQ aYec le cRQWe[We VRciR-

pcRQRPiTXe, SRliWiTXe eW cXlWXUel d¶XQe VRcipWp dRQQpe. 

En observant de près le contenu des textes et des vidéo-clips y relatifs, on peut comprendre 

TX¶il \ a XQe iQVWUXPeQWaliVaWiRQ V\VWpPaWiTXe dX cRUSV de la fePPe. EQ WaQW TX¶RbjeW de 

construction sociale (Le Breton, 2008), ce corps est réifié pour servir à des fins d¶illXVWUaWiRQ, 

d¶ePbelliVVePeQW RX d¶iQciWaWiRQ.  

C¶eVW ce TXi aUUiYe le SlXV VRXYeQW daQV leV SXbliciWpV64 utilisant le corps de la femme pour 

aXgPeQWeU le SRWeQWiel d¶aWWUacWiRQ d¶XQ SURdXiW. AiQVi, daQV leV cliSV R� il eVW TXeVWiRQ de frWe RX 

de moments de réjouissance individuelle ou collective, la présence de la femme est fréquente. Le 

rap regorge de ces vidéo-clips où le corps de la femme vient comme ornement dans la mise en 

VcqQe d¶XQ VW\le de Yie j la american way of life dont on vente les aspects les plus alléchants : de 

l¶aUgeQW j flRWV, deV YRiWXUeV de lX[e, deV cRUSV fpPiQiQV TXaViPeQW dpQXdpV, deV bRXWeilleV de 

champagne, etc. Il faudrait visionner par exemple des vidéo-clips comme Candy shop65 de 50 

CeQW eW d¶OliYia SRXU Ve faiUe XQe idpe. DaQV cette mouvance de « rap pornographique » qui est 

apparue tôt aux Etats-Unis avec manifestement 2 Live Crew, un groupe dont la 

cRPPeUcialiVaWiRQ d¶XQ albXP a pWp iQWeUdiW eQ 1990 SRXU RbVcpQiWp (Jouvenet, 2006 : 25), le 

corps de la femme a toujours été mis en avant dans les vidéoclips. 

Ce aVSecW YRlXSWXeX[ V¶eVW iQVWallp eW iPSRVp daQV le UaS SRXU deYeQiU XQe caUacWpUiVWiTXe 

eVVeQWielle d¶XQe YaUiaQWe WUqV SRSXlaiUe __ le rap bling bling __ et tend non seulement à  attirer  

d¶aXWUeV UaSSeXUV daQV d¶aXWUeV Sa\V PaiV aXVVi j dpYelRSSeU deV UaSSRUWV d¶iQWeU-influence  avec 

d¶aXWUeV geQUeV PXVicaX[. DaQV XQe PXViTXe YidpR-clipée comme La familia du groupe haïtien 

Djakout Mizik, ce qui est mis en exergue, ce sont les mêmes choses que dans le rap bling bling : 

de l¶argent, des femmes aux postérieurs redondants, des fêtes au quotidien, etc. Prononcés sur un 

                                                 
64PoXU V¶en conYaincUe, TXe l¶on Ve Uappelle paU e[emple de ceWWe giganWeVTXe affiche pXbliciWaiUe placpe non loin 
de la place de Canapé-vert, à Port-au-Prince, en 2004. Cette affiche a mis en évidence les fesses nXeV d¶Xne femme 
en bikini TXi WenaiW en main Xne boXWeille de biqUe PUeVWige. L¶image a pUoYoTXp Xn Wel choc che] deV oUganiVaWionV 
fpminiVWeV TX¶elle a fini paU mobiliVeU l¶pneUgie npceVVaiUe poXU rWUe maUTXpe aX UoXge, lj o� elle pWaiW, j Xne 
haXWeXU d¶enYiUon 40 mqWUeV, d¶Xne phUaVe WUqV foUWe : « Koko fanm pa machandiz. » (« Le Ve[e de la femme n¶eVW 
pas une marchandise. »). A vrai dire, en Haïti, il y a beaucoup de publicités qui utilisent le corps de la femme pour 
attirer des clients. Je peux citer en e[emple ceWWe pnoUme affiche monWUanW la phoWo d¶Xne jeXne femme TXi Ve 
présente sous sa casquette, le visage mi-couvert, les deux mains agrippées au rebord de son court sous-vêtement, 
comme si elle cherchait à le faire glisser jusque vers les pieds. Cette affiche publicitaire appartient à X-trême Rèd, 
une boisson énergisante produite par la compagnie Tropic S.A ; elle est placée dans plusieurs endroits à Port-au-
Prince, au Cap-Haïtien, etc. 

65Consulté le 16 avril 2016 dans le lien suivant : https://www.youtube.com/watch?v=SRcnnId15BA 
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ton de rap, les quatre mots « Money, drink, sex everyday » (« de l¶aUgeQW, deV bRiVVRQV, dX Ve[e 

tous les jours ª)  VRQQeQW cRPPe l¶XlWiPe deYiVe deV PePbUeV de cette famille qui déclarent 

miser beaucoup sur son banc arrière, eQ l¶RccXUUeQce leV geQV TXi VRXWieQQeQW le gURXSe 

financièrement. 

Depuis la fin des années 1990, en Haïti, nombreux sont les groupes à tendance compas direct 

TXi V¶achaUQeQW j SURjeWeU l¶iPage d¶XQe belle Yie faiWe de UicheVVe, de YillaV eW de jRlieV fePPeV 

diVSRQibleV daQV leXUV cliSV, lRUV PrPe TXe l¶RQ VaiW TXe beaXcRXS de ceV iPageV VRQW SUiVeV 

daQV d¶aXWUeV Sa\V RffUaQW XQ PeilleXU cadUe de Yie TXe celXi TXi SUpYaXW daQV le PilieX hawWieQ. 

Dans de tels vidéo-cliSV, le cRUSV de la fePPe eVW XVp cRPPe XQ RbjeW d¶ePbelliVVePeQW eW de 

convoitise, ceci étant une stratégie pour vendre un produit qui peut être un single ou un album. Si 

les corps féminins sont régulièrement présents dans les video-cliSV, c¶eVW VXUWRXW SRXU UeQdUe la 

musique désirable66. OQ SeXW Ve faiUe XQe idpe de l¶aPSleXU dX ShpQRPqQe de UpificaWiRQ dX 

cRUSV de la fePPe ViPSlePeQW eQ RbVeUYaQW l¶e[SaQViRQ dX UaS bliQg bliQg j WUaYeUV le PRQde. 

Hormis dans les vidéo-clips, il faut surtout écouter certains morceaux de rap pour se 

UeQdUe cRPSWe de l¶XVage TXe SeXW faiUe XQ UaSSeXU de l¶iPage de la fePPe. DaQV XQ ceUWaiQ 

type de rap, le plus souvent le gangsta rap ou le rap bling bling, on parle en effet de la femme 

en des termes qui peuvent se révéler très choquants. Très souvent, la femme est désignée sous 

le vocable de « bitch » (salope) ou de « pute » dans le rap français. Il y a lieu de parler de 

dégradation ou de dénigrement de la femme. Ces termes grossiers se placent ça et là à travers 

les textes de ceux qui en font usage et tendent à devenir très banals dans leur emploi et dans 

leur portée, tellement ils sont fréquents. Parfois, ils peuvent servir de refrain. Le titre Move 

Bitch du rappeur américain Ludacris en témoigne. Ce fameux « Move bitch, get out the way !» 

(« Partez,  salope ! ») a tant résonné dans un laps de temps et a eu un certain succès. 

Employés pour désigner une femme, les termes de ce type relève de la pratique du jive talk ou 

de shit talking existant parmi les communautés noires américaines ; ils peuvent parfois 

déboucher sur des obscénités très criantes (Lepoutre, 2001). Entendus pour la première fois, 

ceV WeUPeV VRQW iQacceSWableV PaiV j fRUce d¶rWUe pcRXWpV, ilV deYieQQeQW cRPPe adPiVVibleV 

et, donc, un peu trop RUdiQaiUeV SRXU chRTXeU XQ PplRPaQe habiWXp. C¶eVW SeXW-rWUe l¶XQ deV 
                                                 
66Voir Karim Hammou dans une intervention sur le sujet « Le rap est-il toujours une contre-culture ? » dans un 

QXPpUR de l¶pPiVViRQ  Les Matins de France Culture. Consulté le 30 mars 2016 dans le lien suivant : 
https://www.youtube.com/watch?v=P1X531_TNoM 
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facteurs qui contribuent à un certain niveau de banalisation et à la perpétuation de cette 

pratique dans le rap. Les paroles exprimées ont presque toujours un lien avec la sexualité, 

comme si celle-ci constituait le pivot essentiel de tout ce qui viserait à défier à décence. Ainsi, 

lRUVTXe la fePPe Q¶eVW SaV WUaiWpe de © pute », elle représente un simple objet de satisfaction 

sexuelle soumis au désir et fanWaVPeV de celXi TXi V¶e[SUiPe :« J'ai pas changé, j'mange des 

grecs dans mes voitures de luxe/Sinon rien d'neuf dans ma vie, à part que je pèse/Toujours pas de 

petite amie, que des meufs que je baise » (Booba dans R.A.S). Dans Kalash, un morceau chanté par 

Booba et Kaaris, ce dernier avance : « Elle pense que j'suis en train d'la doigter (hum hum)/J'lui 

mets mon gros doigt d'pied » 

Je SRXUUaiV facilePeQW aYaQceU SleiQ d¶aXWUeV e[WUaiWV de ce W\Se caU le UaS UegRUge de ceV 

textes qui, concernant un aspect quelconque des rapports sexuels entre hommes et femmes, 

mettent à nu des représentations sociales de la virilité et de la féminité, les rapports sociaux de 

sexe, des fantasmes que suscite le corps féminin, etc. Ces bribes de textes ont pour point 

cRPPXQ d¶illXVWUeU fRUW bieQ le fait que la femme soit considérée, du moins par celui qui 

V¶e[SUiPe daQV le We[We, eQ WaQW TX¶RbjeW Ve[Xel VRlliciWable eW PaQiSXlable j PeUci, aX gUp de 

celui qui détient suffisamment de pouvoir pour en tirer tous les plaisirs possibles et imaginables. 

Là-deVVXV, j¶pPeWV l¶h\SRWhqVe VelRQ laTXelle le UaSSeXU eVW aQiPp d¶XQ souci de démontrer son 

pouvoir, iPSliTXp TX¶il eVW daQV de PXlWiSleV jeX[ d¶iQWeU-influences sur la scène et dans le 

PaUchp PXVical eW TXe, SURYRcaWiRQ RX SaV, la Ve[XaliWp eVW l¶XQ deV lieux réels et imaginaires où 

il faiW l¶e[SpUieQce de ce SRXYRiU. OU, il Qe VaXUaiW iPagiQeU Qi vivre ce pouvoir en dehors des 

cadres sociaux, politiques et culturels qui contribuent à charpenter sa vie, sa vision du monde, ses 

pratiques les plus intimes. Il est donc possible que celui qui soutient de tels propos, fasse de ses 

SUaWiTXeV Ve[XelleV UpelleV RX iPagiQaiUeV, l¶XQe deV PRdaliWpV d¶e[SUeVViRQ d¶XQ SRXYRiU 

effectivement exercé ou souhaité ou encore inventé, tout en reconduisant des stéréotypes dans 

ses représentations de la femme et dans ses interactions.   

             CeUWaiQV We[WeV de UaS illXVWUeQW claiUePeQW TXe l¶RQ SeXW fUaSSeU XQ adYeUVaiUe daQV Va 

virilité __ et donc dans son être __ UieQ TX¶eQ V¶aWWaTXaQW j  l¶XQ de VeV rWUeV cheUV TXi SeXYent être 

Va PqUe, Va V°XU, Va cRQjRiQWe RX PrPe VRQ aUUiqUe gUaQd-mère. Pour que cette opération soit 

SRVVible, il faXW TXe, SUpalablePeQW, XQe PqUe, XQe V°XU, XQe cRQjRiQWe, XQe aUUiqUe gUaQd-mère et 

donc une « femme ª VRiW cRQoXe eW iQWpgUpe eQ WaQW TX¶RbjeW d¶aWWachePeQW j SURWpgeU. PaU 
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ailleurs, il faut et que tout acte sexuel __ même fantasmé __ Q¶RbpiVVaQW Qi aX[ QRUPeV eW  UqgleV 

sociales établieV Qi aX Y°X dX diW adYeUVaiUe soit considéré et vécu comme un opprobre. Les 

racines de ce lien sont à rechercher dans les mécanismes de socialisation prévalant dans la 

société en question (Dubar, 2010). La femme est instrumentalisée, du moins dans le discours de 

celXi SaUle, aidaQW aiQVi j aWWeiQdUe l¶adYeUVaiUe.  

C¶eVW e[acWePeQW ce TXi aUUiYe lRUsque Booba déclare que la meuf à ces « hommes » est 

bonne. C¶eVW SRXU iQfligeU XQe VRXffUaQce j ceV hRPPeV TXe le UaSSeXU SUeQd le VRiQ de QRWeU ceW 

plpPeQW, VachaQW WRXW aXVVi bieQ TXe ceV adYeUVaiUeV TX¶il eVW hRQWeX[ de Ve faiUe © prendre » sa 

« meuf ª RX d¶aYRiU XQe « meuf » qui se fait « niquer » par un autre. Ainsi se dessine à travers 

ceV SaVVageV XQe VRUWe de cRPSle[e dX Pkle dRPiQaQW, fUXiW d¶XQ SURceVVXV d¶iQcRUSRUaWiRQ 

(BRXUdieX, 1998) de YaleXUV, de PaQiqUeV d¶rWUe eW de SeQVeU, de YiViRQV dX PRQde, de SUaWiques 

liées à la construction des rapports de pouvoir entre les sexes dans une société donnée. Le rap, en 

WaQW TXe SUaWiTXe VRciale, Q¶eVW SaV e[ePSW de ce TXi Ve jRXe j WUaYeUV le jeX deV UaSSRUWV de fRUce 

entre les femmes et les hommes dans une société donnée. Ainsi, il donne lieu à toutes sortes 

d¶RbVcpQiWpV lipeV j la Ve[XaliWp. EQ WRXW caV, c¶eVW ce TXe l¶RQ SeXW RbVeUYeU SaU e[ePSle daQV 

deux phrases de Booba tirées de Criminelle league, XQe PXViTXe TX¶il chaQWe aYec le UaSSeXU 

Kaaris : « Oui monsieur le maire, j'suis à l'usine comme à la cuisine ça va vendre du ke-cra 

Ton père aurait dû se retirer de la chatte à ta mère avant de ché-cra».  

On retrouve ses obscénités également dans Sale pute67, une musique signée du rappeur 

Orelsan : 

« TX eV jXVWe Xne pXWain d¶aYaleXVe de VabUe,une sale catin 

Un sale tapin WoXW ceV moWV doX[ c¶pWaiW TXe dX baratin 

On V¶WenaiW paU la main on V¶enlaoaiW on V¶embUaVVaiW 

On verra comment tu fais la belle avec une jambe cassée 

On YeUUa commenW WX VXceV TXand j¶We dpboiWeUai la mkchoiUe 

T¶eV jXVWe Xne WUXie WX mpUiWeV Wa place j l¶abaWWoiU» 

 Les propos de ce type PRQWUeQW jXVTX¶R� XQ UaSSeXU SeXW SRXVVeU VRQ iPagiQaWiRQ SRXU 

offrir un texte répondant à une envie de dire ; on le voit bien : les auteurs poussent très loin les 

liPiWeV de ce TXi eVW SeUPeW RX iQWeUdiW. C¶eVW jXVWePeQW lj R� ilV SaUYieQQeQW j aWWeiQdUe une 

                                                 
67Cette chanson a provoqué la réaction de ValpUie LeWaUd, aQcieQQe VecUpWaiUe d¶EWaW chaUgpe de la VRlidaUiWp 

faPiliale, TXi \ YRiW XQe UaUe YiRleQce j l¶pgaUd deV fePPeV daQV la VRcipWp fUaQoaiVe. CeWWe chaQVRQ eVW  diVSRQible 
sur Youtube (page consultée le 31 mars 2016). Voir le lien suivant : 
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finalité qui peut être celle de provoquer des instances __ personnes physiques ou morales __ 

e[eUoaQW XQ U{le de ceQVeXU eW TXi UeSUpVeQWe l¶aXWRUiWp daQV XQe VRcipWp dRQW le UaSSeXU Ve PRTXe 

pas mal. Le rappeur peut tout simplement vouloir aboutir à un texte qui soit inédit, original dans 

Va YiVpe. EQ effeW, lRUVTX¶OUelVaQ68 a été interpellé par la presse française sur sa musique Sale 

pute, il a diW YRXlRiU VeXlePeQW PRQWUeU, SaU ce We[We, cRPPeQW j l¶pgaUd d¶XQe PrPe SeUVRQQe 

RQ SeXW SaVVeU d¶XQ aPRXU SaVViRQQp j XQe haiQe e[WUrPe. D¶aSUqV l¶aXWeXU, ceV SaURleV __ aussi 

chRTXaQWeV TX¶elleV SXiVVeQW rWUe __ répondent à une finalité artistique. Il a voulu aller plus loin. 

OU, SlXV l¶aXWeXU Ya lRiQ, SlXV leV SaURleV TX¶il SURQRQce VRQW chRTXaQWeV. EQ SUpVentant une 

iPage dpgUadpe de la fePPe, XQe bRQQe SaUWie deV We[WeV dX UaS bliQg bliQg VRQW d¶aXWaQW SlXV 

choquants que les mentalités concernant la femme et son rôle dans la société ont commencé à 

changer depuis plus de 40 ans, du moins dans les sociétés occidentales. Cependant, la lutte pour 

l¶pgaliWp eW la jXVWice eQWUe leV hRPPeV eW leV fePPeV daQV le PRQde eVW lRiQ d¶rWUe WRWalePeQW 

aboutie. Un long chemin reste à parcourir. Les représentations sociales de la femme telles 

TX¶elleV Ve laiVVeQW dpceleU j travers les textes relevant du rap bling bling ou du gangsta rap 

cRQVWiWXe XQ e[ePSle PaQifeVWe de l¶aPSleXU dX WUaYail TXi UeVWe j faiUe SRXU SaUYeQiU j XQ 

PeilleXU pTXilibUe aX QiYeaX deV fRUPeV d¶iQWeUacWiRQV eW de UaSSRUWV VRciaX[ e[iVWaQW SaUPi leV 

femmes et les hommes dans nos sociétés contemporaines. Là encore, la pratique du rap se révèle 

comme un thermomètre qui renseigne, pour ainsi dire, sur un aspect fondamental de la réalité 

VRciale. Le UaS Q¶aXUa SaV PaQTXp de faiUe SUeXYe de VRQ SRWeQWiel heXUiVWiTXe eW, dRQc, d¶iQciWeU 

j XQ WUaYail Upfle[if  R�  il eVW SlXV SeUWiQeQW de cheUcheU j VaiViU Va cRPSle[iWp SlXW{W TXe de V¶eQ 

WeQiU VeXlePeQW aX[ SUaWiTXeV SUpjXdiciableV eW aX[ clichpV Ve[iVWeV TX¶il UeSURdXiW.  

            La prise en compte de ce caractère heuristique du rap peut nous aider à éviter les 

écueils des idées reçues, des raccourcis et de la facilité. A vrai dire, le rap est une tendance 

PXVicale TXi faiW l¶RbjeW de beaXcRXS de SRiQWV de YXe. QXe ce VRiW VXU le SlaQ de VeV PRdaliWpV 

pratiTXeV RX eQ WeUPeV d¶eQjeX[ VRciaX[, la PXViTXe UaS SURYRTXe deV dpbaWV aQiPpV TXi 

QpceVViWeQW le UegaUd eW l¶pclaiUage deV VcieQceV hXPaiQeV eW VRcialeV. C¶eVW daQV ce VRXci TXe j¶ai 

voulu aborder les points les plus saillants du rap. Jusque-lj,  j¶ai WeQté de traiter deux des plus 

                                                 
68Voir le débat « Faut-il censurer le Rap ? ª j l¶pPiVViRQ Hondelatte Dimanche, animée par 

le chanteur et journaliste Christophe Hondelatte et  présentée sur « Numéro 23 », une chaîne de 
la TNT gratuite. Visionné sur Youtube le 31 mars 2016 dans le lien suivant : 
https://www.youtube.com/watch?v=xzJYcWAZ07o 
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importants aspects de la pratique du rap : il V¶agiW de la TXeVWiRQ de la YiRleQce j WUaYeUV leV We[WeV 

eW celle TXi cRQceUQe l¶iPage de la fePPe daQV leV chaQVRQV UaS. CeV deX[ YeUVaQWV iQdpViUableV  

étant  mis en évidence, il Pe UeVWe j diVcXWeU d¶XQe TXeVWiRQ WRXW aXVVi iPSRUWaQWe : il V¶agiW SlXV 

précisément de commenter une idée relativement partagée, celle qui met en doute la légitimité 

artistique et musicale du rap. Ce point de vue semble avoir la vie dure et mérite que je P¶\ 

penche avant de pouvoir passer aux éléments de réflexion concernant différentes dimensions de 

la pratique du rap dans le champ des sciences humaines et sociales.  

 

3.1.3  Le UaS face j O¶pSUeXYe de Va PXVicaOiWp  

Si de QRV jRXUV le UaS V¶iQVWalle daQV divers recoins du monde, sa légitimité en tant que 

musique ne va pourtant pas de soi ; il lui reste peut-être beaucoup à faire pour parvenir à garantir 

et à pérenniser son droit de cité dans le panorama des musiques du monde. Peut-rWUe TX¶il Q¶\ 

arrivera jaPaiV. C¶eVW eQ WRXW caV la SRViWiRQ d¶XQ eQVePble de dpWUacWeXUV TXi, aSUqV WRXWe 

analyse, semblent avoir un point de vue arrêté sur cette question. Mais les rappeurs pratiquants, 

selon toute évidence, font fi de cette critique ; l¶e[SaQViRQ de ceWWe SUaWiTXe, l¶aWWUaiW TX¶elle 

VXVciWe che] leV SRSXlaWiRQV de jeXQeV j WUaYeUV le PRQde eW Va Slace daQV l¶iQdXVWUie PRQdiale dX 

disque en attestent. Heureusement pour le rap ! Les rappeurs pratiquants et leurs fans, les 

maisons de disques, les promoteurs ont de bRQQeV UaiVRQV j V¶eQ UpjRXiU : chacun de son côté peut 

cRQWiQXeU j SURfiWeU de ce TX¶il \ a de bRQ daQV le UaS eQ dpSiW deV UePaUTXeV aceUbeV eW 

accablantes qui visent celui-ci. Mais les jugements restent entiers. Sur quoi se fondent ces 

appréciations si sévères ? Quels en sont les principaux arguments ? Je vais juste évoquer 

quelques points de vue exprimés dans les débats entretenus dans la presse française69 pour tenter 

de SeUPeWWUe aX lecWeXU d¶\ UpSRQdUe. CeWWe SUpVeQWaWiRQ Q¶a SaV fRUcpPeQW SRXU bXW de 

développer un argumentaire qui viserait à démontrer que le rap est une musique contrairement au 

point de vue de quelques intellectuels que je vais citer plus loin. Dans les lignes suivantes, je 

                                                 
69EQ cheUchaQW VXU YRXWXbe deV YidpRV cRQceUQaQW deV dpbaWV SRUWaQW VXU le UaS, je Pe UeQdV cRPSWe TX¶il e[iVWe 

en France __ le deuxième pays hôte du rap après les Etats-Unis (Perrier, 2010) __  une base de données relativement 
grande sur cette question. En Haïti, il existe très peu de débats sur le rap, ce qui peut expliquer en partie le fait que je 
Q¶aie pas pu présenter des points de vue d¶iQWellecWXelV hawWieQV VXU ce VXjeW. Du moins, les débats télévisés sur le rap 
haïtien ne sont pas logés en ligne. Le lecteur comprendra pourquoi je me réfère essentiellement à des propos 
soutenus par des personnalités françaises pour faire cette présentation. Ma maîtrise de la langue française plutôt que 
de l¶aQglaiV (expression parlée)en est une raison fondamentale. 
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P¶aWWache WRXW ViPSlePeQW j SUpVeQWeU eW cUiWiTXeU leV clichés qui discréditent le rap et qui tendent 

à lui refuser le statut de « musique ».  

Les critiques qui visent le rap se réfèrent à un cadre théorique selon lequel une « bonne » 

PXViTXe eVW cRPSRVpe d¶XQe PplRdie, d¶XQ We[We eW d¶XQe haUPRQie. De PaQiqUe SlXs ou moins 

iPSliciWe, ilV Ve UpfqUeQW pgalePeQW j XQe ceUWaiQe cRQceSWiRQ TXi YeXW TX¶XQ PRUceaX de PXViTXe 

VRiW TXelTXe chRVe de cUpaWif, d¶RUigiQal, d¶iQpdiW, cRPPe Vi le PXVicieQ cUpaiW Va PXViTXe j SaUWiU 

de rien. Ils partagent également une conception suivant laquelle la musique est « agréable » à 

écouter70.  

Venons-eQ aX[ diYeUVeV cRQceSWiRQV TX¶e[SUiPeQW TXelTXeV iQWellecWXelV VXU le UaS. DaQV XQe 

vidéo titrée Les détracteurs du rap71, Eric Zémour affirme que le rap est une sous-culture 

d¶aQalShabqWeV ; le criminologue Xavier Reufer  abonde dans le même sens en tirant une 

définition seulement à partir du terme gangsta rap : « Le rap est sous-culture criminelle 

américaine. » Dans la même vidéo, le philosophe Alain Finkielkraut, quant à lui, a avancé des 

phrases qui font référence à quelques composantes essentielles de la musique :  

« De maniqUe gpnpUale, il \ a Xn lien conVXbVWanWiel dX Uap eW de la Yiolence. C¶eVW Xne 

Yiolence danV le U\Whme. QX¶eVW-ce que la musique ? C¶eVW la mplodie. Il n¶\ a plXV de 

mélodie. Il y a une vocifération monotone. Je réclame le droit de faire une critique esthétique  

et une critique politique du rap.» 

 

Le SUePieU cRQVWaW TXe l¶RQ SeXW faiUe cRQceUQaQW ceV ciWaWiRQV, c¶eVW TX¶elleV VRQW eQWachpeV 

d¶XQ eQVePble d¶idpeV UeoXeV sur le rap, sur ses pratiquants et ses fans : si je résume le point de 

vue de ces trois personnages, je peux dire que le rap est un bruit monotone, rythmé de violence, 

fait par et pour des analphabètes. Imaginons un instant que nous soyons devant une telle 

dpfiQiWiRQ TXe QRXV deYUiRQV adRSWeU daQV le cadUe d¶XQe Upfle[iRQ SRUWaQW VXU d¶XQe YaUiaQWe 

TXelcRQTXe de PXViTXe. PURbablePeQW, SlXV d¶XQ Ve VeQWiUaieQW iQcRQfRUWableV. CaU ceWWe 

pQRQciaWiRQ V¶eQWacheUaiW de WURS de SUpjXgpV. OU, c¶eVW XQe V\QWhqVe des opinions émises par des 

intellectuels connus concernant le rap. Ceci est pour montrer à quel point il est difficile, même à 

ceV iQWellecWXelV cRQQXV, de Ve dpPaUTXeU deV idpeV UeoXeV TXe l¶RQ UeWURXYe claVViTXePeQW VXU le 

                                                 
70 CeWWe cRQceSWiRQ V¶accRUde SaUfaiWePeQW bien avec une définition très popularisée où la musique se conçoit 

comme « l¶aUW de cRPbiQeU leV VRQV d¶XQe PaQiqUe agUpable j l¶RUeille. » 
71 Consultée le 18 avril 2016 dans le lien suivant : https://www.youtube.com/watch?v=ByoL5w5pwyk 
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rap. Je souligne particulièrement la facilité avec laquelle est établi le lien 

violence/criminalité/rap. A bien y regarder, ces propos servent moins à aborder de manière 

UigRXUeXVe le UaS eQ WaQW TX¶RbjeW cRPSle[e, j eQ SURSRVeU XQe dpfiQiWiRQ cUiWiTXe TX¶j e[SUiPeU 

le mépris de leurs auteurs vis-à-vis de cette pratique.  

PRXU AlaiQ SRUal, le UaS Q¶eVW UieQ TXe © de la merde ª. Ce VRciRlRgXe V¶eVW aXVVi e[SUiPp daQV 

Les détracteurs du rap (ibid.) : «Ce TXi m¶inTXiqWe le plXV danV leV paUoleV dX Uap, c¶eVW paV leXU 

bUXWaliWp, c¶eVW la mpdiocrité du truc. ». Ailleurs72, il a WeQWp d¶alleU XQ SeX SlXV lRiQ daQV VeV 

considérations sur le rap : 

« Moi, ce TXi me gqne danV le Uap,« je n¶aime paV TXe la mXViTXe VoiW WUop encombUpe de moWV. da 

manTXe de UeVpiUaWion. C¶eVW WUqV Uempli. Moi j¶aime bien, finalement, que la musique puisse respirer et 

que le texte ne prenne pas toute la place. » ; 

« Le rap, c¶eVW paV poXU moi. D¶aboUd,  j¶ai paV l¶kge. EW pXiV, enVXiWe, je VXiV Xn peX WUop cXlWiYp 

poXU appUpcieU oa. MXVicalemenW, c¶eVW faible. MplodiTXemenW, c¶eVW aVVe] faible. C¶eVW faible 

poétiquement par rapport à la poésie française. ».  

CeV cRPPeQWaiUeV cRQWieQQeQW leV geUPeV d¶XQ aUgXPeQW TXi V¶aSSXie VXU le fRQd eW la fRUPe 

des textes de rap (surcharge de mots, manque de respiration, faiblesse « poétique » et musicale) 

PaiV ilV Q¶pchaSSeQW SaV QRQ SlXV j la SUpWeQWiRQ eW j aX dpdaiQ de leXU aXWeXU. OQ UeWieQdUa TXe 

VelRQ l¶aXWeXU, le UaS Q¶eVW SaV faiW SRXU leV geQV cXlWiYpV. Ce W\Se de cRPPeQWaiUeV Qe SeUPeW 

SaV, PalheXUeXVePeQW, d¶aYRiU XQ UegaUd critique et impartial sur le rap, ce qui pourrait bien 

servir de point de départ à un travail réflexif visant à saisir la complexité de cette pratique 

musicale. Il rejoint en quelque sorte les clichés ordinaires portant sur le rap : médiocrité des 

textes, feUPeWXUe d¶eVSUiW che] leV UaSSeXUV, deV aWWiWXdeV QpfaVWeV SRXU le UaS, eWc. C¶eVW 

dommage que des auteurs aussi reconnus et respectés ne puissent nous accorder la possibilité de 

dépasser les points de vue du sens commun sur le rap, lesquels points de vue sont très souvent 

WUXffpV de SUpQRWiRQV eW de VeQWiPeQWV SeUVRQQelV TXi WeQdeQW j V¶pUigeU eQ deV aUgXPeQWV 

d¶aXWRUiWp.  

A la lecWXUe d¶XQ We[We iQWiWXlp Le rap n'est pas de la musique73, on peut observer un certain 

effRUW d¶aUgXPeQWaWiRQ VXUSaVVaQW leV Vimples assertions concernant les manquements du rap en 

                                                 
72VRiU l¶eQWUeWieQ iQWiWXlp Alain Soral dissèque le Rap Français, consulté le 18 avril 2016 dans le lien 

suivant :https://www.youtube.com/watch?v=2XqJKYWrsho 
73 Ce texte est publié par une personne identifiée sous le pseudonyme DearPear, intervenant dans un forum en 

ligQe TXe j¶ai cRQVXlWp le 18 aYUil 2016. EQ fRQcWiRQ d¶XQe faibleVVe Péthodologique majeure qui le caractérise 
(absence de références sérieuses), je ne peux nullement oser le ranger au rang des travaux rigoureux traitant du rap. 
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WeUPeV de PXVicaliWp. L¶aXWeXU WeQWe de VRXWeQiU VRQ RSiQiRQ VelRQ laTXelle le UaS Q¶eVW SaV de 

l¶aUW PaiV UeVVePble SlXW{W j la PXViTXe. Il fRQde VRQ UaiVRQQePeQW d¶abRUd VXU XQ eQVePble de 

considératiRQV VXU l¶aUW eW, eQVXiWe, il dpgage VeV idpeV SeUVRQQelleV VXU le UaS. Il SaUW de TXaWUe  

SUpPiVVeV dRQW il WiUe deV cRQclXViRQV SaUWielleV lXi VeUYaQW de SRiQW d¶aSSXi SRXU aQal\VeU eW 

dpfiQiU le UaS. Il V¶agiW deV SUiQciSeV de l¶iQXWiliWp de l¶aUW, de Va créativité, de la quête esthétique 

eW, eQfiQ, celXi de la QpceVViWp de QXaQceU la QRWiRQ de l¶iQXWiliWp.  CRQoXe eQ WaQW TXe l¶aUW 

cRQViVWaQW j RUgaQiVeU deV VRQV diYeUV eW deV VileQceV afiQ d¶abRXWiU j XQ VRQ iQYeQWp TXi VRiW 

agréable à écouter, à admirer et à apprécier, la musique est à la fois une création, une 

représentation et un mode de communication. En ce sens, tout art a deux versants : son côté 

inutile (absence de but sinon la quête esthétique en soi) et sa dimension utilitaire (les usages 

TX¶RQ en fait). Ainsi dans la pratique du rap se dégage une école artistique (le «rap artistique ») 

et une école sociale (le « rap social »).  

En ce qui a trait au rap artistique, une attention particulière est accordée à la rythmique, à 

l¶XVage de VRQV RUigiQaux, au flow du rappeur, etc. Le rap « artistique » est resté  fidèle aux 

valeurs originelles du rap et à ses influences hip-hRS. C¶eVW XQe PXViTXe j SaUW eQWiqUe. QXaQW aX 

rap dit « social », il peut être assimilé à « un discours sur fond de métronome » ; il a une 

rythmique simplifiée, lourde et monotone ; le flow est inexistant. Le rap « social » rejette son 

appartenance à un genre musical et à l'art en général. Ce rap priorise sa dimension utilitaire en 

réduisant le plus possible l'aspect artistique et esthétique du genre dans le but de favoriser le 

PeVVage TX¶il cRQWUibXe j YphicXleU. AXVVi la fiQaliWp dX geQUe Ve UpdXiW-elle au message transmis 

SlXW{W TXe d¶abRXWiU j XQe cUpaWiRQ aUWiVWiTXe. Le UaS © social ª Q¶eVW dRQc SaV de la PXViTXe ; 

c¶eVW SlXW{W Xn moyen de communication utilisé à des fins de revendication sociale. Voilà qui 

résume le texte.  

L¶aXWeXU de ce We[We a le PpUiWe de WeQWeU d¶eQgageU XQe aQal\Ve VXU la TXeVWiRQ de la 

dimension artistique du rap, ne se contentant pas de relater de simples phrases calomnieuses vis-

à-vis du rap. Cependant, la réflexion proposée comporte une faiblesse majeure, laquelle est 

iQhpUeQWe j la PpWhRde d¶aQal\Ve de l¶aXWeXU. Il SURcqde cRPPe VXiW : d¶abRUd, il VciQde le UaS eQ 

« rap artistique » et « rap social », eQVXiWe, il V¶eQ WieQW eW UpdXiW WRXW le geQUe PXVical j la 
                                                                                                                                                             

Je le cRQVidqUe dRQc VWUicWePeQW cRPPe XQ PaWpUiaX XWile j ceWWe SUpVeQWaWiRQ. PXiVTX¶il \ Ya deV représentations 
cRQceUQaQW l¶aVSecW PXVical dX UaS, je cURiV TX¶il Q¶\ a aXcXQ SURblqPe j Pe UpfpUeU j XQ Wel dRcXPeQW TXe l¶RQ SeXW 
critiquer, à raison, pour son manque de rigueur. Voir le lien suivant :  

http://forums.euw.leagueoflegends.com/board/showthread.php?t=1447297 
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deuxième catégorie et conclut, enfin, au caractère non artistique du genre en général. La 

UpdXcWiRQ eVW flagUaQWe. Le UaiVRQQePeQW eVW d¶aXWaQW SlXV SpUilleX[ TXe la WhqVe eVW RVpe (© Le 

Uap n¶eVW paV de l¶aUW maiV UeVVemble j de la mXViTXe »). Cette faiblesse profonde le rend très 

peu convaincant. Par ailleurs, la scission opérée V¶accRPSagQe d¶XQe aPbigXwWp TXaVi-

insurmontable : cRPPeQW V¶\ SUeQdUe, eQ effeW, SRXU pWabliU XQe fURQWiqUe claiUePeQW définie entre 

le côté « artistique » et le côté non-artistique du rap ? PlXV SUpciVpPeQW, TX¶eVW-ce qui permet de 

reconnaître les limites de la musicalité ou de la non-musicalité dans un morceau de rap ? 

L¶aXWeXU pWabliW le SUiQciSe de l¶iQXWiliWp cRPPe cUiWqUe fRQdaPeQWal de dpfiQiWiRQ de l¶aUW. OU, RQ 

Qe VaiW SaV WRXjRXUV cRPPeQW eW daQV TXelle PeVXUe XQe °XYUe aUWiVWiTXe eVW XWile RX SaV ; on ne 

SeXW SaV SUpWeQdUe cRQQavWUe QRQ SlXV j TXel PRPeQW XQe °XYUe aUUrWeUa d¶rWUe aUWiVWiTXe, XWile RX 

inutile. Peut-RQ VRXWeQiU TXe l¶°XYUe de PicaVVR Q¶a aXcXQe fRQcWiRQ VRciale Qi aXcXQe XWiliWp 

politique ? Sinon, arrête-elle SRXU aXWaQW d¶rWUe aUWiVWiTXe RX ce SeiQWUe SeUd-il ses mérites 

d¶aUWiVWe PRPeQWaQpPeQW, aX gUp deV PXlWiSleV XVageV aX[TXelV VRQ °XYUe dRQQe lieu ? En 

UaiVRQ dX flRX TXi V¶pWabliW aXWRXU de ce SUiQciSe de l¶iQXWiliWp eQ WaQW TXe cUiWqUe de dpfiQiWiRQ de 

l¶aUW, RQ UiVTXeUaiW de WRPbeU daQV le Siqge  de la faciliWp, de la faXVVe RSiQiRQ« eW de V¶\ 

enfoncer encore plus à trop vouloir croire que l¶aUW deYUaiW rWUe dpSRXillp de WRXWe fRQcWiRQ 

SV\chRlRgiTXe, VRciale, pcRQRPiTXe, eWc. Il VePble dRQc abVXUde de YRXlRiU V¶accURcheU aX 

PeVVage d¶XQ PRUceaX de UaS SRXU WURXYeU XQe bRQQe UaiVRQ de lXi eQleYeU RX SaV VRQ caUacWqUe 

musical. Tout compte fait, j¶RVe SeQVeU TX¶il eVW WURS ViPSliVWe de YRXlRiU dpcaQWeU l¶eVWhpWiTXe dX 

UaS de VRQ bXW VRcial eW SRliWiTXe, d¶aVVRcieU VRQ aVSecW aUWiVWiTXe j XQe TXelcRQTXe abVeQce de 

fiQaliWp cRPPXQicaWiRQQelle. C¶eVW eQ TXelTXe VRUWe Ve feUPeU leV \eX[ VXU le caUacWère complexe 

de l¶aUWicXlaWiRQ cRhpUeQWe deV diYeUVeV cRPSRVaQWeV de ceWWe PXViTXe.  

LeV dpWUacWeXUV dX UaS, SaUWicXliqUePeQW ceX[ TXe j¶ai ciWpV aX dpbXW de ceWWe SaUWie, VePbleQW 

QpgligeU XQ SaUaPqWUe iPSRUWaQW eQ e[SUiPaQW leXU SRiQW de YXe : c¶eVW TXe l¶aSSUpciaWiRQ de la 

PXViTXe eQ WaQW TX¶aUW SeiQe j Ve VRXVWUaiUe de la W\UaQQie de la VXbjecWiYiWp hXPaiQe. CRPPe le 

cRPPXQ deV PRUWelV, celXi TXi faiW Rffice de cUiWiTXe d¶aUW eVW eQ effeW XQ rWUe de chaiU, de gR�WV 

eW d¶pPRWiRQV; il Qe SeXW TXe Ve UpfpUer à des règles esthétiques, de nature arbitraires, pour 

cRQVWUXiUe VRQ jXgePeQW eW VRQ SRViWiRQQePeQW e[SliciWe eW iPSliciWe SaU UaSSRUW j ce TX¶il 

aSSUpcie. OU, leV SUpfpUeQceV, la SeUceSWiRQ dX beaX, la caSaciWp d¶aSSUpciaWiRQ, leV UqgleV 

esthétiques qui sous-WeQdeQW le jXgePeQW d¶XQe °XYUe VRQW deV cRQVWUXcWiRQV VRcialeV iQcRUSRUpeV 

j la faYeXU d¶XQe iPPeUViRQ daQV XQ PilieX SUrWaQW j deV SUaWiTXeV eW deV diVcRXUV TXi leV 
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favorisent. Dans La distinction, le sociologue Pierre Bourdieu (1979) a mis au jour les 

dpWeUPiQaQWV VRciaX[ de QRV gR�WV. Il a PRQWUp cRPPeQW deV caSaciWpV TXe l¶RQ SRXUUaiW cURiUe 

« naturelles » ou « innées ª d¶aSSUpcieU VRQW cRQVWUXiWeV SaU le biaiV d¶XQ cRQdiWiRQQePeQW VRcial 

rendu possible grâce à un processus complexe de socialisation. En matière des considérations 

d¶RUdUe eVWhpWiTXe, le Yieil adage © des goûts et des couleurs ne se discutent pas » peut être mis 

de c{Wp j cRQdiWiRQ de SUpciVeU le lieX d¶R� l¶RQ SaUle. CeWWe QRWiRQ cRPSle[e de lieX (PaTXRW & 

YRXQqV, 2012) WUadXiW l¶impossibilité de penser un objet en dehors de tout contexte social. En 

d¶aXWUeV WeUPeV, celXi TXi jXge XQe °XYUe aUWiVWiTXe V¶aSSXie VXU XQ eQVePble de UpfpUeQceV 

VRcialePeQW cRQVWUXiWeV eW iQWpgUpeV SaU leV iQdiYidXV, c¶eVW-à-dire des modèles esthétiques liés à 

des visions du monde, des conceptions du beau, des manières de sentir qui ne peuvent être 

extirpées du contexte social, culturel et politique dans lequel ceux-ci évoluent. En fait, tout au 

cours de notre parcours de vie, nous avons été amenés à développer des habitus (Dubar, op.cit.) 

liés à divers sphères de notre vie, plus clairement des dispositions générales du corps et de 

l¶eVSUiW RX deV aSSUeQWiVVageV dRQW QRXV VRPPeV deYeQXV cRPPe iQcRQVcieQWV, eW TXi cRQcRXUeQW 

à déterminer nos attitudes et comportements en situation. Par conséquent, nos goûts en matière 

de musique __ conçue en tant que domaine artistique consistant à agencer de manière rythmée et 

harmonieuse, des mots et une mélodie dans le but est de communiquer des sentiments, des 

messages, etc __ UpVXlWeQW, deV SUaWiTXeV d¶pcRXWe TXe QRXV aYRQV VX dpYelRSSeU jXVTXe-là et notre 

sensibilité en dépend dans une certaine mesure. Si la musique exprime des contenus émotionnels 

suggestifs (Traïni, 2008), il y a des cadres sociaux dont les effets sur les individus servent de 

cRQdiWiRQV QpceVVaiUeV j l¶e[SUeVViRQ deV ceV cRQWeQXV. 

LRUV d¶XQe cRQfpUeQce WiWUpe L¶aWonaliVme. EW apUqV ?, dans une présentation magistrale, 

Jérome Ducros74 a démontré que les compositeurs de musique tonale disposent un langage dont 

une bonne partie des règles est maîtrisée par le public, même si celui-ci est incapable de les 

pQRQceU. D¶aSUqV lXi, la cRQQaiVVaQce TXe dpWieQW le SXblic de ceV UqgleV VeUW de SiYRW aX WUaYail 

diVcXUVif dX cRPSRViWeXU, c¶eVW-à-diUe j l¶°XYUe TX¶il Srésente. Il stipule :  

                                                 
74Cette conférence a eu lieu au Collège de France le 20 décembre 2012, dans le cadre de la chaire de création 

artistique de Karol Beffa. Visionnée le 20 avril 2016 dans le lien suivant :  
https://www.youtube.com/watch?v=Yot1zZAUOZ4 

 



98 
 

« Ce ne VonW donc paV ceUWainV VonV TXi YoXV dpplaiVenW eW paV d¶aXWUeV, ce VonW ceUWainV 

VonV TXe YoXV admeWWe] danV ceUWainV conWe[WeV eW paV danV d¶aXWUeV ; ce qui change la 

dimension de votre connaissance car alors intervient la notion du sens. »75  

Cette citation qui contient une dimension musicologique essentielle peut bien 

cRQWUebalaQceU l¶RSiQiRQ de ceX[ TXi YRieQW daQV le UaS XQ VRQ Vale SRXU ePSUXQWeU ce WeUPe j 

PieUUe AlbeUW CaVWaQeW (1999). LeXU SRViWiRQ VXU le UaS V¶aSSaUente, finalement, à des idées 

fixes provenant très probablement des préjugés qui les empêchent de prendre le recul 

nécessaire pour comprendre le fait que leurs goûts en matière de musique, leur histoire, leurs 

expériences personnelles, leur éducation voire leur position sociale puissent les empêcher 

d¶aYRiU XQ UegaUd QXaQcp cRQceUQaQW le UaS.  

Dans cette analyse critique des opinions émises sur la légitimité musicale du rap, je voudrais 

faiUe deX[ cRQVidpUaWiRQV SaUWicXliqUeV. PUePiqUePeQW, il iPSRUWe d¶pYRTuer certaines 

SaUWicXlaUiWpV dX UaS eQ WaQW TX¶e[SUeVViRQ cXlWXUelle d¶RUigiQe afUR-aPpUicaiQe afiQ d¶iQYiWeU j la 

prudence celui qui prétend tenir un discours sur cette pratique sociale difficilement cernable. 

C¶eVW aYec  RRbeUW SSUiQgeU (1999) daQV Fonctions sociales du blues que je vais lancer cette 

iQYiWaWiRQ. CeW aXWeXU V¶eVW UpfpUp j XQ eQVePble de WUaYaX[ aQWpUieXUV TXi diffpUeQcieQW la 

musique européenne de la musique africaine. Selon lui, la musique américaine hérite certaines 

caractéristiques des traditions africaines. Contrairement à la vision africaine, dans la conception 

eXURSpeQQe l¶°XYUe d¶aUW eVW YalRUiVpe cRPPe SURdXiW fiQi, faiW SRXU rWUe adPiUp. Loin de 

chercher à créer un produit figé une fois pour toute, la musique africaine, pour sa part, vise à 

refléter le réel. C¶eVW XQe PXViTXe SUagPaWiTXe TXi pYRlXe cRPPe la Yie eW TXi gaUde XQ cRntact 

permanent avec le vécu ; elle Ve caUacWpUiVe SaU VRQ UpaliVPe. SelRQ l¶aXWeXU, c¶eVW la UaiVRQ 

pour laquelle cette musique est presque toujours chantée caU leV chaQVRQV V¶e[SUiPeQW eQ 

fRQcWiRQ de la d\QaPiTXe de la UpaliWp TXi leXU dRQQe lieX. LeV SaURleV d¶XQe chaQVRQ SeXYeQW 

rWUe VaQV ceVVe PRdifipeV SRXU PieX[ V¶adaSWeU j la UpaliWp. Il VRXligQe l¶iPSRUWaQce YiWale de 

l¶e[SUeVViRQ chaQWpe daQV la VRcipWp afUicaiQe cRQWUaiUePeQW j l¶hRPPe RccideQWal SRXU TXi SaUavW 

PRiQV iPSRUWaQW le ViPSle faiW de chaQWeU, l¶aUWefacW TXi dpcRXle de ceWWe e[SUeVViRQ accaSaUaQW 

toute sa valeur. Cette conception musicale africaine a pour corolaire de faire passer au second 

SlaQ le c{Wp eVWhpWiTXe de l¶e[SUeVViRQ chaQWpe : une musique sera considérée « comme adéquate 

                                                 
75 Cette phrase débute vers 22 minutes et 15 secondes. 
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ou juste, plutôt que bonne ou belle, si elle a rempli sa fonction avec efficacité. » (Springer, 1999 : 

11).  L¶aXWeXU a aYaQcp ceV deX[ ShUaVeV TXi VRQW WUqV importantes à souligner :  

« Il nous apparait donc très clairement que la musique africaine traditionnelle ne tend 

aXcXnemenW YeUV la cUpaWion d¶Xn e[WpUieXU eVWhpWiTXe admiUable en dehoUV de WoXW conWe[We. 

Dans ses formes collectives et individuelles, elle eVW WoXjoXUV µ¶en conWe[We¶¶ eW meW 

éminemment en valeur les idées de fonctionnalité, de communication, de finalité. » (Springer, 

1999 : 11). 

         Avec cet auteur,  je peux dire que la musique européenne, plus particulièrement dans sa 

version classiqXe, Qe faiW SaV aSSel aX[ PrPeV caWpgRUieV d¶aSSUpciaWiRQ TXe le UaS, XQe 

expression musicale provenant directement des traditions culturelles afro-américaines. Il ne 

V¶agiW dRQc SaV deV PrPeV UpfpUeQWV eVWhpWiTXeV. Ne UiVTXRQV-nous pas, dès lors, de nous 

enfermer dans un piège épistémologique et éthique lorsque nous nous évertuons à vouloir à tout 

SUi[ jXgeU de la beaXWp d¶XQ aUW j SaUWiU d¶XQ VeXl PRdqle SUp-établi et dominant ? Pourrait-il 

e[iVWeU XQe PXViTXe afUicaiQe Vi l¶RQ deYaiW V¶eQ WeQiU aX SUiQciSe de l¶iQXWiliWp SRXU dpfiQiU 

l¶°XYUe d¶aUW ? Un raisonnement fondé sur ce principe, peut-il nous permettre de saisir la portée 

et le sens de la chanson contestataire aux Etats-Unis dans les années 1960 (Delmas & Charles, 

2005) et, plus largement, du gospel, dX blXeV, dX ja]]« daQV l¶hiVWRiUe Vi abRQdaQWe de la 

musique noire américaine ? Un travail réflexif sur le rap exige une posture critique qui soit 

fRQdpe VXU XQe gUaQde RXYeUWXUe d¶eVSUiW, le VeQV de la cXUiRViWp eW l¶hXPiliWp. Il faXW SaUfRiV 

changer de SaiUe de lXQeWWeV de Welle VRUWe TX¶RQ SXiVVe Ve dpfaiUe deV iPageV WRXWeV faiWeV eW 

regarder avec recueillement ce que de nouvelles réalités nous imposent de voir. Il ne faut pas 

avoir peur de changer de paire de lunettes ; QRV \eX[ Q¶eQ VRUWiURQW SaV fermés. Au contraire, il y 

a gros à gagner en termes de savoir et de savoir-être.  

 
            Deuxièmement, je veux revenir sur un aspect particulier du rap qui occasionne une 

cUiWiTXe UpcXUUeQWe. C¶eVW SUpciVpPeQW l¶idpe VelRQ laTXelle il Q¶\ a SaV de création dans le rap. On 

diW VRXYeQW TXe leV UaSSeXUV Q¶iQYeQWeQW UieQ, cRSieQW deV diVTXeV ; plutôt de composer une 

musique originale, le DJ travaille avec des sons préalablement enregistrés. Leurs sons sont 

SicRUpV eW bUicRlpV de WRXWeV SaUWV, il Q¶\ a dRQc SaV d¶RUigiQaliWp daQV le UaS76. Les rappeurs ne 

                                                 
76Cette critique du rap est rapportée par OliYieU CachiQ, lRUV d¶XQe iQWeUYeQWiRQ aXWRXU dX VXjeW © Le rap est-il 

toujours une contre-culture ? » j l¶pPiVViRQ Les Matins de France Culture. Débat visionné en ligne le 30 mars 2016 
dans le lien suivant : https://www.youtube.com/watch?v=P1X531_TNoM 
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connaissent pas la musique __ référence faite au système de codification européenne (Keyes, 

2004 : 5). Des idées de ce type suscitent tout un questionnement exprimant implicitement les 

dRXWeV TXe l¶RQ a VXU la lpgiWiPiWp PXVicale dX UaS. CeWWe TXeVWiRQ PpUiWe d¶rWUe abRUdpe. Lj 

encore, je vais convoquer un auteur dont la réflexion peut nous aider à avoir un regard critique et 

QXaQcp cRQceUQaQW ceWWe TXeVWiRQ. Il V¶agiW de RichaUd ShXVWeUPaQ (1991) daQV L¶aUW j l¶pWaW Yif 

R� il SU{Qe l¶plaUgiVVePeQW eW l¶pPaQciSaWiRQ de l¶eVWhpWiTXe TXi cRQceUQe j la fRiV le VRcial eW le 

SRliWiTXe. Il SURSRVe XQe dpfiQiWiRQ SlXV dpPRcUaWiTXe de l¶aUW eW cheUche j dpfeQdUe la lpgiWiPiWp 

eVWhpWiTXe de l¶aUW SRSXlaiUe eW j aQal\VeU l¶pWhiTXe cRPPe aUW de YiYUe. SelRQ lXi, l¶aUW de la Yie 

eW la cXlWXUe SRSXlaiUe VRXffUeQW dX faiW d¶rWUe ideQWifipV aX[ beaX[-arts ; il faXW TXe l¶aUW VRiW 

libpUp de ceWWe cRQceSWiRQ TXi l¶plRigQe deV fRUPeV SlXV SRSXlaiUeV d¶e[SUeVViRQ cXlWXUelle. 

Autrement dit, il propose un modèle fondé sur le rapprochement eQWUe l¶e[SpUieQce et la théorie 

de l¶aUW. L¶aXWeXU cRQoRiW le UaS cRPPe : 

« un art populaire post-moderne qui défie certaines conventions esthétiques les plus ancrées en 

nous, conventions qui appartiennent non seulement au modernisme comme style artistique et 

comme idéologie, mais à la doctrine philosophique de la modernité et à la différenciation aigüe 

TX¶elle inWUodXiW entre les sphères culturelles.» (Shusterman, 1991 :184) 

Le rap puise dans uQ XQiYeUV de PaWpUiaX[ leV SlXV YaUipV. Il V¶aSSURSUie de cRQWeQXV 

musicaux (morceaux de chansons populaires, de musique classique, les génériques de TV, les 

jingles des publicités et la musique électronique, etc)  et de contenus non musicaux (fragments 

de discours, reportages télévisés et radiodiffusés, etc). Ce trait fondamental du rap a une 

signification esthétique fondamentale : « c¶eVW Xn dpfi lancp j l¶idpal WUadiWionnel d¶oUiginaliWp 

eW d¶XniciWp TXi a longWempV aVVeUYi noWUe concepWion de l¶aUW. » (Shusterman, 1991 :190). 

C¶eVW XQ dpfi face j la cRQceSWiRQ RccideQWale de l¶aUW. Le UaS, eQ WaQW TX¶e[SUeVViRQ aUWiVWiTXe 

post-moderne, vient briser la dichotomie établie entre création originale et emprunt dérivé, 

laquelle dichotomie plonge ses racines dans le romantisme __ avec son culte du génie __ qui 

cRQVidpUaiW TXe leV °XYUeV d¶XQ aUWiVWe deYaieQW WRXjRXUV rWUe QRXYelleV eW e[SUiPeU Va 

SeUVRQQaliWp ViQgXliqUe (ShXVWeUPaQ, ibid.). AiQVi V¶eVW PiV eQ Slace ce dRgPe TXi faiW 

carrément de la nouveauté radicale l¶eVVeQce PrPe de l¶aUW, ce TXi a pWp cRQVRlidp SaU le 

modernisme. 
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TRXWefRiV, il \ a lieX de Ve dePaQdeU V¶il SeXW e[iVWeU XQe WRWale RUigiQaliWp daQV la 

SURdXcWiRQ deV °XYUeV d¶aUW, c¶eVW-à-diUe V¶il eVW SRVVible de WURXYeU deV UpaliVaWiRQV aUWiVWiTues 

e[ePSWeV de WRXW ePSUXQW, de WRXWe iQflXeQce daQV la PeVXUe R� l¶aUWiVWe, eQ WaQW TXe PePbUe 

d¶XQe VRcipWp, Qe SeXW SUpWeQdUe cRQVWUXiUe VRQ °XYUe daQV XQ WRWal RVWUaciVPe. EYRTXRQV ici 

XQ e[ePSle lip j ce TXe l¶RQ aSSelle la PaUche haUPRQiTXe. EQ PXViTXe WRQale, l¶XVage de la 

PaUche haUPRQiTXe eVW VRXYeQW SUiVp. EQ faiW, c¶eVW XQe VRUWe de VXiWe lRgiTXe dRQW XQ 

mélomane peut prévoir la fin au moment même où elle arrive ; aX dpbXW d¶XQe PaUche 

harmonique, on peut prévoir tout le reste du discours (le soQ TXi Ve jRXe) jXVTX¶j 8 PeVXUeV j 

l¶aYaQce (DXcURV, RS. ciW.). A fRUce d¶pcRXWeU la WRXUQXUe deV PaUcheV haUPRQiTXeV j WUaYeUV 

divers morceaux de musique, un mélomane développe une habitude et une certaine capacité à 

les identifier et à en prévoir la fin. Une musique dont la composition comporte une marche 

harmonique est-elle pour autant dénuée de toute originalité ? Richard Shusterman a peut-être 

UaiVRQ d¶RbVeUYeU TXe la TXeVWiRQ de l¶RUigiQaliWp dRiW rWUe UeSeQVpe eQ WeUPeV de 

réappropriation et de transfiguration :  

« dans le post-modeUniVme, il n¶e[iVWe paV d¶oUiginaX[ inWoXchableV, maiV VeXlemenW 

deV empUXnWV d¶empUXnWV, deV VimXlacUeV de VimXlacUeV ; l¶pneUgie cUpaWUice peXW rWUe libpUpe 

pour jouer avec les créations familières sans crainte de voir sa propre créativité démentie 

VoXV pUpWe[We TX¶elle ne pUodXiUaiW Xne °XYUe WoWalemenW oUiginale. » [Richard Shusterman, 

1991 : 190-191]. 

De ce point de vue, je prends le risque de concevoir le rap comme un courant musical 

qui vient ébranler, en quelque sorte, le dRgPe de la QRXYeaXWp Uadicale de l¶aUW eW le caUacWqUe 

VacUp deV °XYUeV TXi eQ dpcRXleQW. Le UaS, cRPPe le hiS-hRS d¶ailleXUV, Ve cRQVWUXiW eQ Ve 

déconstruisant et en se reconstruisant en permanence. Le rap donne lieu à toute une science du 

raffinemeQW eW de l¶aUUaQgePeQW deV VRQV SXiVpV j WUaYeUV deV PaWpUiaX[ diYeUV. Il se 

UecRPSRVe eQ gUaQde SaUWie j SaUWiU dX dpjj eQWeQdX, RffUaQW aiQVi deV °XYUeV fRQdpeV VXU XQ 

WUaYail de UecRQfigXUaWiRQ d\QaPiTXe de l¶aQcieQ eW dX figp. L¶XVage dX VaPSleU 

(échaQWillRQQeXU de VRQV) Q¶eVW-il pas un art à part entière ? N¶eVW-ce pas une meilleure 

manière de faire re-naître TXe de PaQiSXleU deV diVTXeV, d¶eQ UeYiViWeU leV PRUceaX[ 

claVViTXeV, de leV UeWUaYailleU, d¶\ ajRXWeU d¶aXWUeV iQgUpdieQWV VRQRUeV afiQ de SURduire des 

sons inédits ? S¶il YalaiW la SeiQe de V¶aWWaUdeU XQ SeX j la TXeVWiRQ de la lpgiWiPiWp aUWiVWiTXe 

du rap, peut-être serait-on amené à mettre en évidence une des caractéristiques de celui-ci, 
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lesquelles sont mentionnées par Richard Shusterman (1991 : 191) : « leV plaiViUV de l¶aUW 

déconstructeur __ la beaXWp VaiViVVanWe TX¶il \ a j dpmembUeU eW j dpUobeU deV °XYUeV 

ancienneV poXU en cUpeU de noXYelleV, j dpmanWeleU le familieU eW l¶ennX\eX[ poXU en faiUe 

quelque chose de différent et de stimulant. »  

Dans ce cadre-lj, l¶RUigiQaliWp eQ WaQW TXe SUiQciSe abVRlX eVW dpVacUaliVpe eW la QpceVViWp 

de la UeSeQVeU eVW WRXW j faiW PiVe aX jRXU.  Le UaS Q¶aXUa dRQc SaV PaQTXp de bURXilleU leV 

conforts affectifs, esthétiques, intellectuels et idéologiques que SURcXUe l¶RUigiQaliWp. UQe fRiV de 

plus, il se manifeste dans son importance euristique face aux idées préconçues, aux raccourcis et 

préjugés de tout type auxquels il est confronté.  

            DaQV le cadUe de ce WUaYail, j¶ai abRUdp WURiV aVSecWV de la pratique du rap qui donnent 

lieX, eQ gpQpUal, j l¶e[SUeVViRQ deV idpeV RUdiQaiUeV cRQceUQaQW ceWWe PXViTXe. D¶abRUd, je Pe 

VXiV SeQchp VXU le UaSSRUW UaS/YiRleQce TXi SUrWe j deV aPalgaPeV. EQVXiWe, j¶ai abRUdp la 

TXeVWiRQ WUqV VeQVible de l¶iPage de la fePPe j WUaYeUV leV We[WeV de UaS. J¶ai eQfiQ WeQWp de SRVeU 

un regard critique sur quelques points de vue visant à discréditer le rap en tant que genre musical.  

Tout compte fait, dans les trois cas le rap se révèle dans sa valeur euristique, bien au-delà des 

appréhensions premières qui tendent à le réduire systématiquement à ses manifestations les plus 

décriées et, donc, à une pratique à mettre en quarantaine voire à la poubelle culturelle de 

l¶hiVWRiUe, V¶il en est. Concernant le rap, certaines critiques sont fondées ; d¶aXWUeV VRQW WUqV lRiQ 

de l¶rWUe. LeV dpWUacWeXUV SeXYeQW bUaQdiU l¶aSRlRgie de la YiRleQce eW la PaQiqUe de SaUleU de la 

femme, le tout associé à des paroles obscènes, pour honnir le rap. Ils trouvent des mots, des 

expressions, des images __ voire quelques faits relatifs à la vie privée de certains rappeurs __  

qui puissent alimenter leur argument ; mais de là à réduire le rap à ses seules dimensions de 

violence et de dénigrement des femmes, on court le grand risque de nager dans la logique 

aveuglante de la facilité. Il faut prendre les propos des rappeurs seulement au premier degré, 

c¶eVW-à-dire sans analyse critique et sans recul réflexif, pour que les liens rap/violence, 

rap/misogynie soient toujours présents, réelles et généralisables.  

 

            En dépit de tout, le rap parvient à résister et dépasse les idées fixes qui visent à le 

déstabiliser, dans la mesure où il contribue à faire des révélations pertinentes sur la dynamique 

socio-politique des sociétés où il se pratique. Le rap est en effet un indicateur du social ; il peut 

être appréhendé comme une poétique de la vie des rues et des quartiers défavorisés et met en 
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e[eUgXe le WUaYail TX¶il UeVWe j faiUe eQ PaWiqUe de la lXWWe SRXU l¶pgaliWp eQWUe leV hRPPeV eW leV 

femmes dans les sociétés contemporaines. En ce sens, on a raison de considérer le rap comme 

une forme de poésie, de cRPPeQWaiUe VRcial, d¶aQal\VeV SRliWiTXeV, de cUiWiTXe de la cXlWXUe, 

SlXV TX¶XQe PXViTXe (Rabaka, 2012). En ce qui a trait à la critique visant à lui refuser le statut 

de musique, le rap répond fort bien. De par ses pratiques de recomposition et de création, il 

constitue un défi esthétique pour ceux qui croient que l¶°XYUe aUWiVWiTXe dRiW rWUe UadicalePeQW 

original et intouchable. Ce courant musical nous invite à des réflexions profondes sur ses divers 

aspects ; aYec XQ SeX de diVWaQce cUiWiTXe, VRQ SRWeQWiel eXUiVWiTXe SeXW rWUe dpcelp. C¶eVW dRQc 

ce TXe je VXiV aPeQp, fiQalePeQW, j cRQVWaWeU j l¶iVVXe de PeV aQal\VeV VXU leV idpeV SUePiqUeV 

auxquelles il donne lieu.   

            Un pas est franchi, une fois analysées et écartées les idées reçues entourant la pratique du 

rap. Il est nécessaire de pousser plus loin mes analyses sur le rap. En effet, il reste encore 

beaucoup de chemins à emprunter et à parcourir SRXU \ SaUYeQiU. L¶XQe deV URXWeV j SUeQdUe daQV 

le cadUe de ceWWe WhqVe, c¶eVW d¶e[SlRUeU leV cRQVWUXcWiRQV VaYaQWeV dRQW la SUaWiTXe de la PXViTXe 

UaS eVW l¶RbjeW jXVTXe-lj daQV le chaPS deV VcieQceV hXPaiQeV eW VRcialeV. C¶eVW ce TXe je YaiV 

aborder dans la partie qui suit.  

 

3.2 Au-delà des a priori : Oa SXOVaWiRQ UaS aX c°XU deV VcieQceV hXPaiQeV eW 
sociales 

La musique rap et le hip-hop en général font l¶RbjeW de diYeUVeV UeSUpVeQWaWiRQV, 

interprétations et réflexions ; SRXU V¶eQ cRQYaiQcUe, il faXW jXVWe UePaUTXeU l¶abRQdaQWe 

production qui existe par exemple aux Etats-Unis et en France sur ce sujet. Les réflexions fusent 

de partout, les unes étant  plus pertinentes que les autres. Sans un minimum de recul critique, il 

serait sans doute très difficile eW PrPe iPSRVVible d¶eQ dpgageU XQ cadUe de cRPSUpheQViRQ XWile 

à clarifier, analyser eW j ViWXeU leV ShpQRPqQeV cRQQe[eV, WellePeQW leV diVcRXUV TXi V¶\ UaSSRUWeQW 

sont variés et parfois contradictoires. Je suis obligé de toujours sonder et situer tout discours de 

SeXU de WRPbeU daQV le Siqge deV aPalgaPeV facileV. TRXW d¶abRUd, je YeX[ ciWeU SaUWicXliqUePeQW 

Lewis G. Craige (2009) dans The truth behind hip-hop, XQ liYUe TX¶il pcUiW, diW-il, pour empêcher 

aX[ jeXQeV aPpUicaiQV de Ve liYUeU j SaWaQ. S¶iQVcrivant dans une perspective théologique, cet 

auteur reste persuadé que le hip-hop vient du diable. Selon lui, cette culture est satanique, 
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démoniaque, malsain et répugnant ; c¶eVW XQe brWe VXUQaWXUelle, VSiUiWXellePeQW iPSRUWpe TXi 

détruit la nation américaine. Présentant ce point de vue théologique du hip-hRS, ce We[We V¶iQVcUiW 

daQV XQe liVWe d¶RXYUageV TXi SRUWeQW VSpcifiTXePeQW VXU le UaSSRUW dX UaS aYec l¶pgliVe RX la 

religion. Je cite par exemple Noise and spirit : the religious sensibilities of rap music d¶AQWhRQ\ 

Pinn (2003), The gospel remix: Reaching the hip-hop generation de Ralph. C Watkins, Jason A. 

Barr Jr., Jamal Harrison Bryant, William H. Curtis et Otis Moss III (2007), From Jay-Z to 

Jesus :Reaching and Teaching young adults in the Black Church de Benjamin Stephens III and 

Ralph. C Watkins (2009), etc. 

Dans la continuité de ces ouvrages, Emmett G et Price III a publié en 2012 The Black Church 

and Hip Hop Culture: Toward Bridging the Generational Divide, un livre collectif qui réunit des 

leaders, des penseurs, des prédicateurs, des universitaires et praticiens américains. Ce travail 

traite d¶XQ SURblqPe de dpVaccRUd gpQpUaWiRQQel aX VeiQ de l¶pgliVe QRiUe eW cRQVidqUe deV 

approches nouvelles pour restaurer la santé, la vitalité et un dialogue intergénérationnel  entre la 

génération des Droits Civiques et la génération Hip-hop et, en conséquence, toutes les 

générations. Les contributeurs cherchent à :  

« faire un bilan pour se débattre avec cette stimulante responsabilité consistant à 

proposer des commentaires opportuns, des analyses critiques et, dans certains cas, des 

stratégies pratiques visant le pardon, la guérison, la restauration et la réconciliation. » (p. 

xvi).  

CRQVcieQWV de l¶iQflXeQce d\QaPiTXe de la cXlWXUe hiS-hop sur les pensées traditionnelles et 

VXU leV PaQiqUeV de cRPPXQiTXeU l¶XQ aYec l¶aXWUe aX[ eWaWV-Unis et dans le monde, ce livre 

eQWeQd faiUe XQ UaSSel cRQceUQaQW le U{le SURShpWiTXe de l¶pgliVe face j la dRPiQaQce 

internationale de la culture hip-hop et proposer des approches pratiques pour restituer la 

guérison, le dynamisme et un dialogue intergénérationnel là où il y a ce manque. Il cherche à 

VWiPXleU, iQVSiUeU, eQcRXUageU ce diW dialRgXe. EQ d¶aXWUeV WeUPeV, le bXW cRPPXQ SRXUVXiYi SaU 

leV cRQWUibXWeXUV eVW d¶iQciWeU © l¶eglise noire » à assumer sa responsabilité commune en vue de 

WRXcheU d¶aXWUeV SeUVRQQeV SRXU XQe PeilleXUe VRcipWp. L¶egliVe QRiUe a l¶XUgeQce de Ve UpeQgageU 

dans la vie des jeunes et des jeunes adultes qui composent la génération hip-hop. En 2013, 
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Monica Miller publie Religion and Hip Hop et contribue ainsi à alimenter les réflexions qui se 

font  sur la culture hip hop dans son rapport avec la religion. 

Si je PeQWiRQQe ceV RXYUageV daQV le cadUe de ceWWe WhqVe, c¶eVW jXVWe SRXU faiUe pWaW de ceW 

intérêt avec lequel on aborde, du moins aux Etats-Unis, les relations entre le hip-hRS eW l¶pgliVe. 

Les réflexions qui en découlent conduisent, comme on vient de le voir, à des points de vue que je 

Qe VaXUaiV acceSWeU. J¶eQ VXiV iQfRUPp PaiV je Qe VXiV SaV dXSe. Je ne suis pas du tout en train de 

soutenir que tous les propos soutenus dans de tels travaux sont à rejeter. Ce serait trop caricatural 

et trop catégorique de ma part. Cependant,  je me sens bien obligé de garder une distance par 

rapport à ces textes qui, pour la plupart, appréhendent le hip-hop et le rap en tant que problème à 

résoudre, une culture dont les chrétiens doivent se détourner coûte que coûte. La mission de 

beaucoup de ces auteurs est de toucher les adeptes du rap, leur apporter la guérison et la 

délivrance (Emmett G. Price III, op. cit.). 

Je Pe WRXUQe YeUV d¶aXWUeV caWpgRUieV de We[WeV TXi RffUeQW deV aQal\VeV PRiQV SaUWialeV eW 

plus critiques. Il importe pour moi de faire le tour des travaux qui existent sur le rap et la culture 

hip hop ; pour établir ce panorama, encore une fois, je me réfère obligatoirement aux travaux 

réalisés dans les milieux anglo-saxon et francophone.  

D¶aSUqV BpaWUice SbeUQa (2001), la cXlWXUe hiS-hop donne lieu à trois grands types de 

production littéraire en France. Le premier consiste en une analyse morphologique de 

productions artistiques suivant une approche poétique et musicologique. Le deuxième type de 

production est  XQ pWaW de la TXeVWiRQ VXU l¶RUigiQe hiVWRUiTXe deV diVciSliQeV dX hiS-hop. Il se 

présente comme une sorte de récit historique autour des racines afro-américaines et de 

l¶iQVWaXUaWiRQ deV cRPSRVaQWeV eQ FUaQce. Le WURiViqPe SRUWe VXU la QaWXUe VRciale dX ShpQRPqQe 

rap, associant de manière caricaturale rap/délinquance/banlieue/immigration. Je pense que ce 

mode de classement peut me servir si je fais un état des lieux sur les travaux disponibles en 

VcieQceV hXPaiQeV eW VRcialeV cRQceUQaQW le UaS. TRXWefRiV, il PpUiWe d¶rWUe UeYX eW PrPe 

aXgPeQWp SaUce TX¶il \ a bieQ d¶aXWUeV caWpgRUieV de We[WeV TXi abRUdeQt divers autres aspects du 

hip-hop. Ici dans cette partie de la thèse,  je garderai les trois catégories proposées par cet auteur 

eW j¶eQ ajRXWeUai deX[ aXWUeV. HRUPiV leV WUaYaX[ aX[TXelV j¶ai dpjj faiW UpfpUeQce, leV SUiQciSaX[ 

ouvrages portant sur le rap vont donc être présentés selon cinq grands points. Deux éléments de 

SUpciViRQ V¶iPSRVeQW daQV le cadUe de ce VXUYRl : en premier lieu, je ne prétends pas présenter un 
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panorama exhaustif des travaux scientifiques portant sur le rap ; je me demande dans quelle 

mesure je pourrais y parvenir, cette pratique sociale occasionnant tellement de travaux de 

réflexion. En deuxième lieu, le classement de certains textes est peu ou prou arbitraire car aucun 

critère spécifique ne me permet de les situer clairement dans tel ou tel type de production 

littéraire au sujet du rap. Il existe en effet des ouvrages qui sont inclassables de par la diversité 

deV TXeVWiRQV TX¶ilV WUaiWeQW, ilV SRXUUaieQW bieQ pYidePPeQW Ve claVVeU VRXV SlXVieXUV UXbUiTXeV.  

 En ce qui a trait aux RUigiQeV eW l¶pPeUgeQce dX hiS-hop, je veux particulièrement citer 

The rap attack de David Toop (1991), DUoppin¶Science de William EricPerkins (1996), Hip 

hop¶V AmneVia : de Reiland Rabaka (op. cit.), A History of Hip-Hop: The Roots of Rap de Hatch 

Thomas (2006), etc.Ces auteurs sont unanimes à reconnaître le lien existant entre les traditions 

culturelles afro-aPpUicaiQeV eW l¶pPeUgeQce dX hiS-hop aux Etats-Unis. R. Rabaka (2013) 

examine la musique rap dans son rapport avec le mouvement des Droits Civique et la culture 

populaire. Par le biais de ce livre, il cherche à reconstruire, dans le contexte américain, un pont 

symbolique entre la génération Baby boomer et la génération hip-hop, entre le mouvement des 

Droits Civils et le mouvement hip-hop. Selon cet auteur, la musique populaire noire et la culture 

SRSXlaiUe QRiUe VRQW VRXYeQW iQcRPSUpheQVibleV VaQV XQe cRQQaiVVaQce de l¶hiVWRiUe de 

mouvements sociaux et politiques menés par des Afro-APpUicaiQV. C¶eVW SRXUTXRi, SRXU 

cRPSUeQdUe le UaS eW d¶aXWUeV fRUPeV de musiques associées au hip-hop, il est important de 

procéder à une analyse critique portant à la fois sur les musiques afro-américaines et sur les 

mouvements afro-américains auxquels celles-ci ont servi de bandes-son.  Ce livre aborde donc, 

principalement, la manière dont la musique populaire noire et la culture populaire noire, dans 

l¶aSUqV-deuxième guerre mondiale, ont fréquemment servi de bande-son et reflété le mouvement 

social et politique des Afro-Américains. Un auteur comme Hugues Basin (op. cit.) abonde dans 

le PrPe VeQV lRUVTX¶il ideQWifie deX[ gUaQdV PRXYePeQWV lipV j l¶RUigiQe dX UaS, j VaYRiU ce TX¶il 

appelle la «négrité ª eW la lXWWe SRXU l¶pgaliWp deV dURiWV aX[ EWaWV-Unis. Mellonee Burnim  et & 

PRUWia MaXlWVb\ (2006) eVWiPeQW iPSRUWaQW d¶iQWUoduire leurs lecteurs à la musique afro-

américaine pour mieux expliciter ce que sont le hip hop et le rap. Ils prennent le soin de définir 

les diverses composantes du hip-hRS eW iQVcUiYeQW l¶pPeUgeQce de ceWWe cXlWXUe daQV le cRQWe[We 

des difficiles conditions socio-économiques du Bronx et du Harlem dans les années 1960 et 

1970. Franck Hoffmann (2006), quant à lui, présente le rap comme une musique populaire 

américaine aux côtés du Rhythm and Blues.   
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Il existe aussi des textes qui, de par les détails et anal\VeV fRXUQiV VXU d¶aXWUeV SUaWiTXeV 

PXVicaleV, SeUPeWWeQW d¶pclaiUciU leV UaciQeV dX UaS. PaU e[ePSle, daQVDJs & Toasters 

Jamaïcains: 1970-1979, E.Doumerc et Kroubo Dagnini (2015) ont cherché à établir le lien 

existant entre les expressions et pratiques de «Dj » et de «Toasting » et la musique jamaïcaine, 

notamment la culture du sound system (système mobile de sonorisation). Ils conçoivent le 

toasting comme un art pratiqué par un DJ où celui-ci improvise des paroles mi-parlées mi-

chantées sur une base musicale faite de versions instrumentales du reggae. Les termes « toaster » 

et « ViQgja\ª (cRQWUacWiRQ de l¶aQglaiV singer qui signifie «chanteur » et deejay) étaient parfois 

employés de façon interchangeable. Le singjay est un artiste vocal qui mélange des styles 

chaQWpV eW WRaVWpV daQV VeV PRUceaX[. D¶aSUqV ceV aXWeXUV, la SUaWiTXe dX WRaVWiQg a pPeUgp aX 

tournant des années 1940-1950 en Jamaïque avec les premiers sound systems. A cette époque, le 

DJ Qe faiVaiW TX¶iPSURYiVeU deV SaURleV SRXU iQWURdXiUe RX cRnclure un morceau offert par son 

sound system. Mais le toasting a vraiment connu son extension dans les années 1960-1970 avec 

l¶pPeUgeQce dX dXb eW dX UiddiPV. 

E.Doumerc et Kroubo Dagnini (ibid.) met en évidence deux caractéristiques fondamentales de la 

pratique du Djing : l¶iPSURYiVaWiRQ eW le cRPPeQWaiUe VRcial. IlV fRQW UePRQWeU le WaleQW dX DJ 

daQV l¶iPSURYiVaWiRQ eW l¶aUW dX cRPPeQWaiUe VRcial aX XVIe Viqcle jaPawcaiQ, j l¶pSRTXe de la 

dpSRUWaWiRQ deV SUePieUV AfUicaiQV QRiUV daQV l¶vle, ceX[-ci ayant entrainé avec eux des traditions 

musicales provenant directement du continent africain. Le commentaire social, en tant 

TX¶hpUiWage deV chaQWV WUadiWiRQQelV afUicaiQV, eVW deYeQX XQe caUacWpUiVWiTXe eVVeQWielle de la 

musique populaire jamaïcaine voire caribéenne. Les auteurs citent deux exemples de musiques 

populaires ayant cette caractéristique commune : le momento jamaïcain et le calypso trinidadien. 

Ils ont montré une ressemblance fondamentale entre ces genres musicaux et le rap : ce sont 

toutes des musiques qui décrivent les préoccupations quotidiennes des gens et ce, de manière 

métaphorique, humoristique et satirique. Avec de telles données empiriques, il est possible 

d¶pWabliU XQ lieQ eQWUe la PXViTXe jaPawcaiQe eW le UaS eQ SaUWicXlieU. OQ cRPSUeQd Pieux 

pourquoi il y a tant de rapprochement entre la culture musicale jamaïcaine et la culture hip-hop.  

 
DaQV ce PrPe RUdUe d¶idpeV, Bruno Blum (2009) soutient que le rap est né en Jamaïque. Cet 

aXWeXU UacRQWe pgalePeQW l¶hiVWRiUe de la SUaWiTXe dX DJiQg, Qpe en Jamaïque ; d¶aSUqV lXi, le UaS 

V¶\ SUaWiTXaiW VXU deV diVTXeV iQVWUXPeQWaX[ deSXiV leV aQQpeV 1950. L¶aUgXPeQW aYaQcp eW 
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dpfeQdX SaU l¶aXWeXU cRQViVWe j dpPRQWUeU TXe leV SUaWiTXeV PXVicaleV aXWRXU deVTXelleV Ve 

construit le rap se sont incrustées bien longtemps dans la musique populaire jamaïcaine avant 

d¶rWUe UeSUiVeV eW SRSXlaUiVpeV SaU deV PXVicieQV QRQ jaPawcaiQV. Ce liYUe de BUXQR BUXP 

constitue une sorte de plaidoyer en faveur de la Jamaïque, surtout pour sa grande contribution à 

la musique populaire mondiale.  

 

Si leV We[WeV TXe je YieQV jXVWe de ciWeU SRUWeQW VXU l¶aVSecW hiVWRUiTXe dX hiS-hop et du rap, 

d¶aXWUeV Ve SeQcheQW SUiQciSalePeQW VXU l¶e[SaQViRQ gpRgUaShiTXe de ceWWe cXlWXUe. C¶eVW ce TXe 

fait par exemple Mickey Hess (2010) dans son guide régional de la pratique de cette culture aux 

Etats-Unis. Dans un travail précédent, cet auteur (Hess, 2007) a exploré les mécanismes de 

VXUYie eW de dpYelRSSePeQW dX UaS cRPPe l¶XQe deV PXViTXeV SRSXlaiUeV aPpUicaiQeV leV SlXV eQ 

vue (wanted music) à la fRiV eQ WeUPeV de YeQWe eW eQ WaQW TX¶RbjeW de ceQVXUe. Il met aussi 

l¶acceQW VXU la PaQiqUe dRQW leV hiVWRiUeV VXU la caUUiqUe daQV le hiS hRS UedpfiQiVVeQW le U{le dX 

UaSSeXU daQV l¶iQdXVWUie  PXVicale. 

Plus nombreux sont des travaux qui font état de l¶e[WeQViRQ PRQdiale dX ShpQRPqQe. EQ 

effeW, XQ eQVePble d¶aXWeXUV Ve VRQW aWWelpV j e[aPiQeU l¶aPSleXU dX ShpQRPqQe hiS-hop dans le 

monde dans un contexte de mondialisation caractérisé par une américanisation culturelle 

(Corinne Plantain, 2009, 2011). En analysant le hip-hop dans sa multi-dimensionnalité, Prince III 

(2006) a mis en exergue la manière dont cette culture est devenue la voix des jeunes et jeunes 

adultes sur le plan international en dehors des critères de Uace, de claVVe, de geQUe, d¶RUigiQe 

eWhQiTXe, d¶affiliaWiRQ SRliWiTXe, de ViWXaWiRQ pcRQRPiTXe. SelRQ lXi, la caSaciWp dX hiS-hop à 

habiliWeU, eQcRXUageU eW j ePbUaVeU deV jeXQeV Ve WURXYe faYRUiVpe VXUWRXW SaU l¶effeW deV 

WechQRlRgieV eW deV chaQgePeQWV de l¶pcRQRPie PRQdiale. EQ ce VeQV, TRQ\ MiWchell (2001) V¶eVW 

intéressé à analyser des racines du hip-hop développées en dehors des Etats-Unis ; il fXW l¶XQ deV 

premiers auteurs à avoir contribué à combler un vide académique concernant ce sujet dans le 

contexte américain. Selon lui, le rap et le hip-hop en dehors des USA révèle la fabrique de cette 

musique populaire en tant que culture industrielle entretenue par des artistes locaux et leurs fans 

et demande du capitalisme global et de la domination culturelle américaine. Il a fait remarquer 

que le flX[ de la cRQVRPPaWiRQ de la PXViTXe UaS aX VeiQ de l¶iQdXVWUie de la PXViTXe SRSXlaiUe 

continue de procéder hégémoniquement des USA au reste du monde avec un petit flux presque 

négligeable dans la direction opposée.Ce livre explore les appropriations locales et régionales du 
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rap et du hip-hop dans leur contexte social, culturel et ethnique. AdamKrims (2000) a mis 

l¶acceQW VXU la dRPiQaQce cXlWXUelle eW pcRQRPiTXe de l¶iQdXVWUie dX UaS j WUaYeUV le PRQde eW VeV 

multiples effets culturels et politiques. Il souligne la grande expansion mondiale que connaît le 

rap depuis les années 1990 : « il est très rare de nos jours de trouver un pays dans le monde qui 

ne connaiVVe paV Xne foUme de Uap, de l¶honoUable eW VophiVWiTXpe Vcqne de Uap en FUance aX 

µ¶VZa-rap¶¶ de Tan]anie eW le Uap VXUinamien de la Hollande.» (Adam Krims, 2000 : 5). La 

musique rap change de visage dans différentes sociétés mais elle est présente partout sur la 

planète. Eric Charry (2012), pour sa part, a voulu rendre compte de cet essor planétaire du rap en 

circonscrivant son travail sur 9 pays du continent africain. Il offre un livre approfondi  sur 

l¶hiVWRiUe dX UaS afUicaiQ. Si je deYaiV ciWeU leV We[WeV TXi fRQW pWaW de l¶e[SaQViRQ dX UaS daQV 

chaque pays ou dans toutes les parties du monde, je ne pourrais peut-être pas en finir. Dans 

beaXcRXS de Sa\V dX PRQde, lj R� le UaS V¶eVW iPSlaQWp eW dpYelRSSp, il \ a deV WUaYaX[ 

scientifiques qui portent sur cet aspect de cette musique. 

La VigQificaWiRQ VRciale dX UaS eVW l¶XQ deV aVSecWV leV SlXV travaillés de la culture hip-hop 

dans le champ des sciences humaines et sociales. En fait, ils sont nombreux les auteurs qui 

abRUdeQW deV TXeVWiRQV cUXcialeV RccaViRQQpeV SaU le UaS Wel TX¶il Ve SUaWiTXe aX VeiQ de la 

dynamique politique et économique des sociétés. Je ne peux que citer quelques-uns de ces noms 

qui ont contribué à une meilleure compréhension de la place et du rôle de cette musique 

SRSXlaiUe daQV la VRcipWp aPpUicaiQe cRPPe daQV d¶aXWUeV VRcipWpV. DaQV ce cadUe-là, je veux 

particulièrement aWWiUeU l¶aWWeQWiRQ dX lecWeXU VXU la cRQWUibXWiRQ de RRVe TUicia (1994) TXi faiW 

autorité dans le domaine. Dans son célèbre livre, Black noise, elle livre une réflexion en 

profondeur sur la manière dont les genres musicaux sont déterminés par les forces sociales, ce 

TXi SeUPeW de cRPSUeQdUe leV iQflXeQceV de la WechQRlRgie eW de l¶pcRQRPie daQV le 

développement des forces culturelles. Elle situe le rap et le hip-hop dans un lien direct avec le 

processus de désindustrialisation urbaine dans années 1970 aux États-Unis, le paysage urbain 

postindustriel des années 1980 et avec leur impact sur les communautés afro-américaines des 

]RQeV XUbaiQeV. L¶aXWeXU a VRXleYp XQe TXeVWiRQ fRQdaPeQWale : TX¶eVW-ce que la culture hip hop 

eW TX¶eVW-ce qui a contribué à son émergence ? (Tricia, 1994 : 26). Elle a pu déceler la relation 

qui existe, dans le contexte postindustriel, entre des changements substantiels au niveau des 

cRQdiWiRQV pcRQRPiTXeV, de l¶accqV aX lRgePeQW, de la dpPRgUaShie, deV UpVeaX[ de 

communication et la cUpaWiRQ deV cRQdiWiRQV TXi RQW QRXUUi l¶h\bUidiWp cXlWXUelle eW le cRQWeQX 



110 
 

sociopolitiques du lyric et de la music du hip hop. Le hip-hop a donc été construit par les forces 

du marché, des idées culturelles dominantes et le contexte urbain postindustriel. Selon elle, le 

hip-hop est une bataille que mène sans fin un pratiquant pour le statut, le prestige, la 

UecRQQaiVVaQce d¶XQ gURXSe eW, dRQc, SRXU VRQ eVWiPe.C¶eVW dRQc XQ lieX de UpiQYeQWiRQ eW de 

dpfiQiWiRQ de VRi. L¶aXWeXU a WeQWp de dpPRQWUeU leV QpceVVaires tensions existant entre les 

VSpcificiWpV hiVWRUiTXeV de l¶pPeUgeQce dX hiS-hop et les ponts de continuité entre cette culture et 

beaXcRXS d¶aXWUeV fRUPeV cXlWXUelleV eW SUaWiTXeV deV NRiUV. C¶eVW aXVVi XQ UegaUd jeWp VXU leV 

premiers stades du hip hop et ses relations avec des symboles et produits de la culture populaire 

et ses révisions concernant les pratiques culturelles des Afro-Américains, du moins. Quatorze ans 

après son premier ouvrage qui devient un classique dans le domaine, Rose Tricia (2008) a fait le 

tour des débats que suscite le hip-hRS. C¶eVW aiQVi TX¶elle a pWabli XQ WRS WeQ deV aUgXPeQWV 

avancés par les détracteurs et les défenseurs du hip-hop ; ces arguments constituent des forces 

d¶iQVSiUaWiRQ a\aQW gaUdp le hiS-hop vivant comme une fRUce de cUpaWiYiWp, d¶aPRXU, 

d¶affiUPaWiRQ eW de UpViVWaQce. Par rapport à la question qui constitue le sous-titre de son livre, 

elle propose une réponse :  

« Debates about hip hop have become a mean for defining poor, young black people and 

thus  for interpreting the context and reasons for their clearly disadvantaged lives. This is 

what we talk about when we talk about hip hop77. » (Tricia, 2008: 5) 

Pour certains, le hip hop est un problème créé par les Afro-Américains, lequel encourage des 

rapports sexuels non-SURWpgpV eW UeSUpVeQWe l¶iPPRUaliWp Ve[Xelle, iQfecWe la cXlWXUe aPpUicaiQe eW 

la VRcipWp aPpUicaiQe, faiW l¶aSRlRgie deV cUiPeV eW de la cUiPiQaliWp eW UeflqWe le 

d\VfRQcWiRQQePeQW cXlWXUel deV NRiUV eW la µ¶cXlWXUe de la SaXYUeWp¶¶ EQ d¶aXWUeV WeUmes, le hip 

hop est principalement accusé de tous les maux. Certains détracteurs du hip-hop pensent que si 

l¶RQ pliPiQe ceWWe cXlWXUe eW leV PaXYaiV cRPSRUWePeQWV TX¶elle VXSSRUWe, leV jeXQeV AfUR-

aPpUicaiQV VeURQW PeilleXUV j l¶pcRle, le UaciVPe eW leV dpsavantages disparaitront.  

Quant aux défenseurs, ils soutiennent que les expressions du hip-hop commercialisé, en dépit de 

Va gUaQde PaQiSXlaWiRQ SaU l¶iQdXVWUie dX diVTXe, VRQW deV YpUiWpV eW l¶e[SUeVViRQ deV e[SpUieQceV 

singulières des rappeurs ; elles reflètent la réalité dans le ghetto ; dans ce cas, les propos des 

                                                 
77« Les débats concernant le hip-hop sont devenus un moyen pour définir les pauvres, les jeunes Noirs et, de ce 

fait, pour interpréter le contexte eW leV UaiVRQV e[SliTXaQW leV SUpjXdiceV TX¶ilV cRQQaiVVeQW daQV leXU Yie. C¶eVW de cela 
que nous parlons, lorsque nous parlons de hip-hop. ª(D¶aSUqV Pa WUadXcWiRQ) 
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rappeurs sont le résultat de la pauvreté elle-même. Rose Tricia (ibid.) souligne le fait que les 

gUaQdV PpdiaV TXi fRUPaWeQW ce dpbaW Qe cRQVWUXiVeQW SaV l¶hiVWRiUe dX hiS-hRS d¶XQe PaQiqUe Tui 

pourrait permettre un traitement sérieux du sexisme,  du racisme, des réseaux de pouvoir et des 

forces historiques réelles qui ont créé les ghettos. Quand les spécialistes sont invités à prendre la 

parole dans des tribunes médiatiques, ils sont le plus souvent incités à garder une position pro ou 

contre le hip-hop, ce qui les empêche de proposer un regard plus complexe sur les questions y 

UelaWiYeV. PaU ailleXUV, l¶XQe deV PaQiqUeV leV SlXV XViWpeV  daQV le PaiQVWUeaP deV PediaV SRXU 

illustrer des confliWV RX deV dpVagUpPeQWV eQWUe UaSSeXUV, c¶eVW d¶RUcheVWUeU leV beefs entre 

rappeurs. Il est très difficile dans ce climat __ depuis que les gens attaquent et défendent le rap 

avec la même ferveur habituellement réservée à la religion ou au patriotisme __ de développer 

une pensée sérieuse (Tricia, 2008 : 6). LeV SeUceSWiRQV TXe l¶RQ a cRQWUe le hiS-hop ont été 

utilisées comme une évidence contre les communautés noires pauvres des zones urbaines elles-

mêmes. Depuis les années 1980 a émergé aux Etats-UQiV l¶idpe selon laquelle les Noirs et leur 

culture sont les causes de leurs conditions et statut ; le dpbaW SXblic WRXUQe YeUV l¶acceSWaWiRQ 

facile de l¶e[iVWeQce deV gheWWRV QRiUV  eW de l¶idpe TXi YeXW TXe leV AfUR-Américains en soient les 

créateurs. Ils sont pleiQePeQW UeVSRQVableV dX chRi[ TX¶ilV fRQW d¶\ dePeXUeU.  RRVe TUicia (ibid.) 

croit que les attaques contre la jeunesse noire américaine à travers le hip-hop maintiennent une 

injustice économique et  raciste. 

Dans la documentation française, il existe un ensemble de textes qui visent à rendre 

compte de la nature sociale du phénomène rap. Je cite, entre autre, des titres comme Le rap ou la 

fureur de dire (Lapassade & Rousselot, op. cit), Rap, expression des lascars (Boucher, 1999), 

Quand le rap sort de sa bulle (Martin, 2010), Le rap underground de Kheira BELHADJ-ZIANE 

(2014), etc. Les trois premiers titres sont des exemples de travaux portant sur le rap en tant que 

moyen utilisé par des jeunes des quartiers populaires pour exprimer les problèmes et difficultés 

lipV j leXUV cRQdiWiRQV d¶e[iVWeQce. DaQV le WURiViqPe RXYUage ciWp, l¶aXWeXU SaUW dX WiWUe d¶XQ 

albXP j VXccqV de la UaSSeXVe fUaQoaiVe DiaP¶V, Dans ma bulle, pour mettre en évidence, à 

travers une analyse sociologique, la manière dont le rap considère et introduit les mutations 

sociales dans le débat public. 

SWpShaQie MRliQpUR (2009) V¶eVW iQWpUeVVpe j aVVRiU XQe aQal\Ve VXU XQ acWeXU WUqV 

important mais jusque-là négligé dans les recherches portant sur la pratique du rap en France ; il 

V¶agiW de ce TX¶elle aSSelle © les publics du rap ». En cherchant à répondre à la question « qui 
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écoute du rap en France ? », cet auteur propose un examen de la structuration sociale du goût 

pour le rap et des modes de réception établis au sein des publics.  

 Par ailleurs, il existe bon nombre de travaux de recherche qui approfondissent un ou 

SlXVieXUV aVSecWV VSpcifiTXeV de la SUaWiTXe dX UaS. C¶eVW le caV SaU e[ePSle lRUVTX¶XQ aXWeXU 

chRiViW d¶pWXdieU la UelaWiRQ e[iVWaQW eQWUe la PXViTXe UaS eW la cXlWXUe (RaXVch, 2011), le rap et le 

cinéma américain (Donaldson, 2007), etc. Ainsi trouve-on, dans la documentation scientifique 

concernant le rap, des ouvrages intéressants dont le titre associe le rap ou la culture hip-hop à un 

autre domaine de réflexion comme la race (Kajikawa, 2015), le post-modernisme (Potter, 1995), 

le fpPiQiVPe (AQdeUVRQ, 2003), eWc. L¶eQVePble de ceV WUaYaX[ cRQWUibXe j faiUe pWaW de 

l¶aPSleXU de la SUaWiTXe dX UaS daQV leV VRcipWpV R� elle V¶iPSlaQWe eW j eQ aSSURfRQdiU la 

dimension sociale et politique.  

Il existe un ensemble de travaux de réflexion qui tentent de saisir la manière dont les 

politiques publiques se servent du hip-hop pour proposer des réponses aux problèmes sociaux, du 

moins pour apaiser les esprits dans les quartiers difficiles. Ces travaux contribuent à éclairer ce 

TXe l¶RQ SRXUUaiW aSSeleU la SRliWiTXe dX hiS-hop ou du rap. Loïc Lafargue de Grangeneuve 

(2008) illustre fort bien cet angle de réflexion que comporte la pratique du rap. Il observe la 

manière dont les décideurs politiques font du hip-hop un véritable levier pour gérer ou résoudre 

quelques problèmes sociaux. Il a compris que les usages politiques du hip-hop reposent sur une 

certaine conception qui fait émerger cette culture des problèmes sociaux urbains, notamment de 

la violence dans les quartiers populaires. Aussi les pouvoirs publics misent-ils sur la culture hip-

hop dont ils font « le support du traitement des problèmes sociaux, pUpciVpmenW paUce TX¶elle en 

est issue. » Lafargue de Grangeneuve (2008 : 12). Dans cet ouvrage qui a pour objectif de 

retracer la généalogie de la politique du hip-hop, de mettre au jour ses principaux acteurs, 

l¶aXWeXU e[aPiQe l¶RUieQWaWiRQ de la SRliWiTXe SXblic dRQW faiW l¶RbjeW la cXlWXUe hiS-hop.Dans cette 

SeUVSecWiYe, le WUaiWePeQW deV SURblqPeV VRciaX[ XUbaiQV cRQVWiWXe l¶XQ deV SUiQciSaX[ hRUi]RQV 

des politiques publiques du hip-hop  et celui-ci devient élément moteur du renouvellement et du 

rajeuQiVVePeQW de l¶iPage de la Yille, leV SRliWiTXeV cXlWXUelleV pWaQW de SlXV eQ SlXV VRXPiVeV j 

deV lRgiTXeV d¶iPage. KaUiP HaPPRX (RS. ciW.) faiW ceWWe PrPe RbVeUYaWiRQ lRUVTX¶il VRXWieQW 

que les pouvoirs publics reprennent à leur compte la définition du rap, appréhendé comme 

µ¶e[SUeVViRQ deV jeXQeV deV baQlieXeV¶¶ eW eQ fRQW XQ leYieU d¶acWiRQ VXU leV claVVeV SRSXlaiUeV. 

Jean Calio (1998), dans une analyse critique du rap envisagé en tant que « réponse des 
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banlieues ª, a faiW pWaW d¶XQ eQVePble de UeSUpVeQWations sociales du rap et mentionné que le hip-

hRS a pWp d¶abRUd iPiWp, digpUp eW  UecRQVWUXiW en France. Ce fut une condition nécessaire pour 

que les pouvoirs publics puissent penser à intégrer le hip-hop dans «la politique de la ville ». A 

vrai dire, à l¶heXUe de la PRQdialiVaWiRQ, il existe plein de tentatives qui traduisent le désir de 

restructurer la ville par la musique (Laffanour Anne, 2003); la production des lieux alternatifs de 

rassemblement autour de nouvelles sources sonores et la diffusion dans des espaces urbains les 

fRUPeV PXVicaleV leV SlXV hpWpURgqQeV eQ VRQW deV e[ePSleV. AXWaQW d¶acWiRQV TXi aliPeQWeQW XQe 

politique du hip-hRS, XQ aVSecW iPSRUWaQW TXi PpUiWe l¶aWWeQWiRQ deV cheUcheXUV eQ VcieQceV 

humaines et sociales. 

Dans la littérature scientifique portant sur le rap, il existe des travaux qui ont pour objectif de 

saisir la complexité esthétique de ce courant musical. Certains auteurs cherchent carrément à 

prouver la puissance esthétique du rap ; c¶eVW le caV de S\lYaiQ BeUWhRW (2013) aYec son ouvrage 

Rap, Hip-Hop. 30 années en 150 albums. Cet auteur prend le contre-Sied de l¶aUgXPeQW VelRQ 

leTXel le UaS Q¶eVW SaV XQe PXViTXe eW WeQWe, dX PrPe cRXS, d¶eQ ideQWifieU le VRcle :« Dans un 

Occident où musique est encore souvent synonyme de mélodie, il [le rap] semble être avant tout 

verbiage, discours. » [Berthot, 2013 : 7]. Ayant pour visée de présenter au public des chefs-

d¶°XYUe TXi RQW PaUTXp la SURdXcWiRQ aUWiVWiTXe daQV le dRPaiQe dX UaS, ce We[We Ve claVVe aX[ 

c{WpV d¶aXWUeV WUaYaX[ bieQ alimentés qui portent sur cette dimension de la musique en question. 

Parmi ces ouvrages, je peux citer Pour une esthétique du rap de Christian Bethune (2004), Check 

the Technique de Brian Coleman (2007), To the break of Dawn de William J. Cobb (2007), Le 

rap oX l¶aUWiVanaW de la Uime de Julien Barret (2008), Le rap français. Esthétique et poétique des 

textes de I-M Martinez (2008) set Book of Rhymes d¶AdaP BUadle\ (2009), eWc. CeV WUaYaX[ 

tentent de saisir le rap en tant que réalité poétique et esthétique.  

Enfin, parmi les travaux de recherche portant sur le rap, on peut identifier ceux qui 

comportent une dimension descriptive et pédagogique. La voix du rap d¶AQWhRQ\ PecTXeX[ 

(2007) et How to rap de Paul Edwards (2009) en sont deux bons exemples. Dans le premier, 

l¶aXWeXU eQgage XQe aQal\Ve deVcUiSWiYe aXWRXU deV PaQiqUeV de faiUe deV UaSSeXUV R� il cheUche j 

déterminer comment ceux-ci procèdent pour faire du rap, le but étant de rendre compte du style 

d¶iQWeUYeQWiRQ eW VXUWRXW d¶XQ VW\le d¶adUeVVe j l¶aXdiWeXU. Il PqQe VRQ e[aPeQ VXU leV °XYUeV eQ 

explorant les formes de la chanson rap qui est à la fois une « pratique musicale » et une 

« pratique poétique ª. Ce WUaYail V¶accRPSagQe d¶XQ eQjeX VRciRlRgiTXe PajeXU : « appréhender 
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les manières de faire des uns au sein de leurs pratiques, pour comprendre la relation instituée 

paU l¶e[ppUience j diVWance TXe foUme le diVTXe, enWUe leV XnV eW leV aXWUeV, UappeXUV eW 

auditeurs. » (Pecqueux, 2007 : 10). Le deuxième livre vise à expliquer comment faire du rap en 

partaQW de la cRPSUpheQViRQ TX¶a l¶aXWeXU de ce TXe VigQifie © faire du rap ª. EQ ce VeQV, c¶eVW XQ 

WUaYail WUqV SpdagRgiTXe TXi dpcRUWiTXe, j l¶iQWeQWiRQ de l¶iQWpUeVVp, leV cRPSRVaQWeV dX UaS, 

c¶eVW-à-dire, les textes, le beat, le flow, etc. Sans un travail pUpalable d¶RbVeUYaWiRQ eW XQe 

compréhension de la manière dont les rappeurs pratiquants apprennent à faire du rap, il ne serait 

SaV SRVVible j l¶aXWeXU de VXggpUeU deV PpWhRdeV d¶aSSUeQWiVVage de ceWWe SUaWiTXe PXVicale.  

Voilà, en gros, un bref état de la recherche en sciences humaines et sociales concernant la 

culture hip-hop et le rap en particulier. Je peux dire que ce dernier type de production 

intellectuelle sur le rap rencontre en quelque sorte ma préoccupation dans le cadre de ce travail 

de recherche TXi cRQViVWe j VaiViU la cRPSle[iWp deV SURceVVXV d¶aXWRfRUPaWiRQ eW de 

subjectivation du rappeur pratiquant. A travers ces deux travaux que je  viens juste de citer, je 

SeX[ accpdeU j XQe deVcUiSWiRQ deV SURcpdXUeV PiVeV eQ °XYUe SaU XQ acWeXU daQV la Sroduction 

d¶XQe VRQRUiWp UaS.  

Toutefois, en dépit de cette multiplicité de travaux contribuant à dessiner les contours du rap 

et du hip-hop, il existe des déficits à combler en matière de la recherche scientifique sur la 

PXViTXe UaS. L¶XQ deV aVSecWV dX Uap qui font appel à des réflexions critiques est le processus de 

construction des savoirs par les rappeurs pratiquants et le sens que ceux-ci accordent à leurs 

apprentissages en tant que sujets socio-hiVWRUiTXeV, cRQVcieQWV deV PR\eQV PiV eQ °XYUe SRXU 

aboXWiU j ceV aSSUeQWiVVageV Vi fRQdaPeQWaX[. EW c¶eVW jXVWePeQW lj TXe je YeX[ RffUiU XQe 

PRdeVWe cRQWUibXWiRQ eQ UpaliVaQW ceWWe WhqVe. A bieQ \ UegaUdeU, deYeQiU UaSSeXU  oa V¶aSSUeQd eW 

Ve cRPSUeQd. MaiV ce Q¶eVW SaV XQ allaQW de VRi. A Pa cRQQaiVVaQce, la très grande majorité des 

rappeurs __ pour ne pas dire tous les rappeurs __ Q¶RQW SaV pWp j l¶pcRle SRXU aSSUeQdUe j faiUe dX 

rap. Mais ils ont développé des habiletés, des savoir-faiUe TXi fRQW d¶eX[ deV UaSSeXUV 

professionnels, certains ayant plus de taleQWV TXe d¶aXWUeV aX[ \eX[ d¶XQ SXblic habiWXp j la 

VRQQRUiWp dX UaS. OU, il Q¶eVW SaV dRQQp j WRXW cRPPXQ deV PRUWelV de dpYelRSSeU deV WaleQWV eW 

deV cRPSpWeQceV eQ la PaWiqUe. PRXU \ SaUYeQiU, Qi XQ WaleQW VSpcial Qi XQe feUPe YRlRQWp Q¶eVW 

suffisant. Si WRXW le PRQde Qe SeXW SaV Ve leYeU XQ beaX PaWiQ de ciel bleX eW V¶aXWRSURclaPeU 

« rappeur » ou « rappeuse ª, c¶eVW TXe, eQ UpaliWp, ce VWaWXW SRXU rWUe PpUiWp, e[ige XQ e[eUcice 

cRQVWaQW d¶acTXiViWiRQ de VaYRiUV, de VaYRiU-faire et de savoir-être qui participe de ce processus 
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cRPSle[e TX¶eVW le deYeQiU UaSSeXU. C¶eVW SUpciVpPeQW ce SURceVVXV TXe j¶eQWeQdV aQal\VeU eW 

saisir dans le cadre de cette thèse. Si Anthony Pecqueux (2007 : 10) a cherché à aborder la 

question « quelles sont les manières de faire, les méthodes employées par les rappeurs dans 

leurs pratiques chansonnières ? ª, l¶eQjeX de Pa Upfle[iRQ eVW diffpUeQW. CRQfRUPpPeQW aX bXW 

que je me fixe, cette question pourrait se formuler de la manière suivante : «que construisent les 

rappeurs en termes de savoirs, de savoir-faire et de savoir-rWUe SeQdaQW TX¶ilV fRQW ce TX¶ilV fRQW, 

suivant leur manière de faire ? ª. Ce Q¶eVW SaV la PrPe SRVWXUe Upfle[iYe. DaQV ce WUaYail, 

j¶eQWeQdV QRQ VeXlePeQW dpcUiUe leV © manières de faire » des rappeurs pratiquants mais aussi 

aSSUpheQdeU la cRPSUpheQViRQ TX¶ilV RQW de leXU dpPaUche, UeQdUe cRPSWe de leXU PRde de 

socialisation et de construction de soi en tant que sujets pratiquants évoluant dans le contexte 

socio-pcRQRPiTXe, SRliWiTXe eW cXlWXUel d¶HawWi. IQVcUiWe dans la filiation épistémologique et 

méthodologique de la recherche biographique en sciences humaines et sociales, cette thèse offre 

XQ aSSRUW j la cRPSUpheQViRQ deV PRdeV d¶ageQcePeQWV de diYeUVeV fRUPeV de VaYRiUV 

SaUWiciSaQW de la fabUicaWiRQ eW de l¶auto-fabUicaWiRQ dX UaSSeXU SUaWiTXaQW. EQ d¶aXWUeV WeUPeV, 

par ce travail je cherche à répondre à une lacune observée dans la littérature scientifique 

cRQceUQaQW le UaS : cRPSUeQdUe la PaQiqUe dRQW RQ deYieQW XQ UaSSeXU, c¶eVW-à-dire saisir le 

processus coPSle[e de cRQVWUXcWiRQ eW d¶aUWicXlaWiRQV deV VaYRiUV fRUPelV eW iQfRUPelV TXi faiW 

d¶XQ iQdiYidX SUaWiTXaQW XQ UaSSeXU j SaUW eQWiqUe, XQ SURfeVViRQQel cRQfiUPp aX[ \eX[ de VeV 

SaiUV RX, SlXV gpQpUalePeQW, aX VeiQ de la cRPPXQaXWp de SUaWiTXe TXi V¶pWablit autour de la 

musique rap. Ainsi la recherche biographique permet-elle de saisir le processus complexe 

d¶aXWRfRUPaWiRQ eW de VXbjecWiYaWiRQ aXTXel SUrWe la SUaWiTXe dX UaS. CeWWe SUpVeQWe WhqVe WiUe 

diUecWePeQW Va SeUWiQeQce de ceWWe fiQaliWp. J¶eQWeQdV Qon seulement apporter une contribution à 

la compréhension de cet aspect de la musique rap, en tant que pratique sociale, mais en même 

temps combler un autre déficit de connaissances en matière de réflexion sur la pratique des 

musiques populaires en Haïti et sur le rapport de celles-ci avec la dynamique du social. Je 

comprends donc la nécessité de regarder de près ce qui se passe au sein des pratiques entretenues 

par les rappeurs haïtiens pour aboutir aux objectifs poursuivis.  

Néanmoins, avant de me pencher sur cet aspect fondamental du rap, il est important de 

dessiner le cadre social et politique dans lequel ces phénomènes ont lieu. Car il faut à tout lecteur 

au moins une idée claire de la dynamique socio-hiVWRUiTXe d¶HawWi SRXU cRPSUeQdUe XQ 

phénomène qui V¶\ dpYelRSSe. SiQRQ, il lXi PaQTXeUa d¶iPSRUWaQWV UpfpUeQWV SRXU VaiViU eW 
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apprécier les horizons de sens que je dégage plus loin autour de la pratique du rap dans ce pays. 

Dans le chapitre qui suit,  je pose des balises nécessaires à la compréhension de mes analyses et 

iQWeUSUpWaWiRQV aXWRXU de ce TXe j¶ai SX UpXQiU cRPPe PaWpUiaX[ VXU la SUaWiTXe dX UaS eQ HawWi. 

Je cherche particulièrement à mettre en exergue des paramètres fondamentaux à considérer si 

l¶RQ YeXW ViWXeU le SURSRV de ceWWe WhqVe. Le chaSitre suivant constitue donc le cadre contextuel de 

Pa WhqVe, SRXU faiUe XVage d¶XQe WeUPiQRlRgie acadpPiTXe.  
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Chapitre 4 :   Haïti, le diagnostic de la défaillance 

 

Aucune pratique sociale, pour être saisie, ne saurait être considérée en elle-même sans 

aucun lien avec le cadre spatio-temporel dans lequel elle émerge et se développe. Les 

phénomènes humains sont toujours socio-hiVWRUiTXePeQW ViWXpV. IgQRUeU ce faiW, c¶eVW Ve UiVTXeU j 

deV aQal\VeV eVVeQWialiVWeV TXi, WUqV VRXYeQW, fRQW PRQWUe d¶XQ dpcalage flagrant avec la réalité. Il 

eVW dRQc iPSRUWaQW, daQV le caV TXi QRXV cRQceUQe ici, d¶aSSRUWeU deV plpPeQWV de claUificaWiRQ eW 

de SUpciViRQ cRQceUQaQW le lieX d¶R� je SaUle eQ SURSRVaQW ceWWe Upfle[iRQ VXU le UaS hawWieQ. SiQRQ, 

comment pourrais-je parvenir à faire comprendre le sens profond et la portée de cette pratique 

musicale dans les milieux populaires urbains de Port-au-Prince, en majorité des quartiers très 

SUpcaiUeV, j XQ lecWeXU SRXU leTXel l¶hiVWRiUe, la UpaliWp VRciR-économique et les tumultes 

SRliWiTXeV d¶HawWi VRQW pWUaQgqUeV RX PpcRQQXeV ? Serait-il possible de saisir le processus de 

VXbjecWiYaWiRQ d¶XQ iQdiYidX eQ l¶iVRlaQW WRWalePeQW dX cadUe VRcial R� Va Yie Ve dpSlRie ? En tout 

cas, ce que je tente de développer comme réflexion dans le cadre de cette thèse doit partir de la 

réalité globale qui sert de paysage dans lequel les principaux concernés biographient leur vie, 

configurent les événements de leur existence, donnent sens à leurs multiples expériences 

singulières en tant que sujets socio-historiques (Delory-Momberger, 2004). Dans ce présent 

chapitre, le lecteur est invité à prendre connaissance de la réalité haïtienne, dans ce que celle-ci a 

de caUacWpUiVWiTXeV, c¶eVW-à-diUe deV aWWUibXWV VXVceSWibleV d¶rWUe distillés à travers le processus de 

socialisation et de biographisation de chaque individu, ce qui ne manque pas de participer au 

ShpQRPqQe cRQQe[e de VXbjecWiYaWiRQ deV acWeXUV TXi P¶iQWpUeVVeQW. DaQV XQ SUePieU WePSV, je 

présente la réalité haïtienne sous quelques-uns de ses aspects les plus déterminants, avec ce que 

cela eQWUavQe cRPPe VeQWiPeQWV che] ceX[ TXi eQ SaUleQW. PlXV lRiQ, j¶pYRTXe TXelTXeV 

SURblqPeV TXi jalRQQeQW l¶e[iVWeQce deV SRSXlaWiRQV leV SlXV YXlQpUableV. CeX[-ci constituent, en 

quelque sorte, les signes et symptômes à partir desquels un diagnostic morbide est établi 

concernant la situation du pays.  
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4.1  Un discours morbide 

 
 

« Nan dòmi m te ye m tandon w rele 

Mwen tandon w kouri m tandon w plenyen 

Kouri reveye pou  m wè sa k ap pase 

Yo di m se Ayiti k prèt pou l trepase 

Kouri lopital yo di m li pa p sove 

Lè nouvèl la gaye tout moun tonbe rele » 

(Jean Bernard Thomas, Ayiti) 

 

J¶pWaiV eQ WUaiQ de dRUPiU TXaQd j¶eQWeQdiV deV SleXUeV 

J¶eQWeQdiV deV bUXiWV eW XQe cRPSlaiQWe 

Je me réveillai bien vite pour voir ce qui se passait 

OQ Pe diW TXe c¶eVW HawWi TXi eVW VXU le SRiQW de WUpSaVVeU 

A l¶h{SiWal RQ Pe diW TX¶il Qe VXUYiYUa SaV 

A l¶aQQRQce de la QRXYelle WRXW le PRQde Ve PeW j SleXUeU 

 

La ViWXaWiRQ glRbale d¶HawWi, j l¶heXUe acWXelle, VePble Q¶iQVSiUeU TX¶XQ discours alarmant 

eW dpVRlaQW, cRPPe Vi bRQ QRPbUe d¶RbVeUYaWeXUV pWaieQW face j XQ VSecWacle PacabUe dRQW leV 

effets immédiats entraîneraient la disparition de tous. Ce discours paraît sans équivoque. Avec 

empressement et résolution, le message est clairement exprimé : HawWi eVW j l¶agRQie ; il est 

important de procéder à sa réanimation. Le diagnostic est sans appel ; il Qe UeVWe TX¶j SUeQdUe deV 

PeVXUeV TXi V¶iPSRVeQW SRXU pYiWeU XQ Wel gkchiV SeQdaQW TX¶il eVW eQcRUe WePSV. GaVSillage 

d¶rWUeV hXPaiQV, de UeVVRXUceV QaWXUelleV eW VXUWRXW d¶XQ SaWUiPRiQe hiVWRUiTXe eW cXlWXUel 

chèrement et fièrement acquis ! La PRUW d¶HawWi eVW iPPiQeQWe, elle VXUYieQdUa daQV XQ WePSV 

iQdpWeUPiQp PaiV SaV WURS lRiQWaiQ. Elle Ve SURfile j l¶hRUi]RQ, daQV leV \eX[ bpaQWV deV Haïtiens 

qui constatent au jour le jour le dépérissement de leur vie collective au gré des péripéties de tous 

genres qui jalonnent leur existence.  

En lisant ces présentes lignes, qXicRQTXe Q¶a jaPaiV SUiV cRQQaiVVaQce de la d\QaPiTXe 

politique de ce pays, ne détient aucune information concernant des faits minuscules relatifs à la 

Yie TX¶\ PqQe la PajeXUe SaUWie de la SRSXlaWiRQ, SeXW aYRiU le VeQWiPeQW d¶rWUe face j deV SURSRV 

URPaQeVTXeV. PRXUWaQW, c¶eVW XQ cRQVWaW PaQifeVWe TXi UeYieQW iQceVVaPPeQW  UieQ TX¶eQ faiVaQW 

cRQQaiVVaQce aYec ce TX¶il \ a de cRQcUeW daQV leV cRQdiWiRQV de Yie deV HawWieQV, j SaUWiU deV 

°XYUeV aUWiVWiTXeV eW deV WUaYaX[ de Upfle[iRQ PeQpV VXU deV aVSecWV VSpcifiTXeV dX dpSlRiePeQW 

de la vie sociale. Dès lors, les limites entre le Upel eW l¶iPagiQaiUe deYieQQeQW WUqV flRXeV. LeV 

anecdotes et analyses inspirées de cette appréhension sont légion.  
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Il eVW cXUieXVePeQW pWRQQaQW de YRiU aYec TXel achaUQePeQW V¶e[SUiPeQW leV aUWiVWeV TXi, 

bien évidemment, font montre de leur intérêt à aboUdeU la ViWXaWiRQ d¶HawWi. A la liPiWe, SeXW 

devenir très inquiétante la récurrence de leurs propos dont le premier objet est la description du 

délabrement et de la dégringolade du pays. Beaucoup de chansons comportent des mots qui  font 

état de la « maladie d¶HawWi ª d¶XQe PaQiqUe dpWeUPiQpe. LeV SURSRV VXiYaQWV VRQW e[WUaiWV de Nou 

vle78 du chanteur Ansy Dérose :  

« Pe\i n malad, li koXche/Fzk noX ba l laYi/AYqk paV\anV koneVanV/N a WUeWe li«/Si noX kole 

tèt n a jwenn chimen » [Notre pays est malade, il est alité/Il nous faut lui donner la vie/Avec de la 

paWience, de la connaiVVance/NoXV le VoigneUonV«/DanV l¶Xnion noXV WUoXYeUonV Xne Yoie] 

On peut le voir très bien : dans ce titre qui constitue une sorte de manifeste pour la dignité, à la 

fin des années 1980, daQV le cRQWe[We de l¶aSUqV-dictature des Duvalier en Haïti, ces paroles sont 

claiUePeQW e[SUiPpeV. C¶eVW XQ Sa\V dplabUp TXi dePaQde j rWUe SUiV eQ chaUge SaU VeV filV eW 

filleV. CeWWe chaQVRQ SeXW rWUe UaQgpe SaUPi XQ eQVePble d¶aXWUeV TXi abRUdeQW la situation 

d¶HawWi eQ de SaUeilV WeUPeV. L¶aXWUe e[ePSle d¶e[WUaiW TXe je YeX[ ciWeU SURYieQW de Bwa a mare, 

le titre carnavalesque du groupe KRXdja\ SRXU l¶aQQpe 1998. « Se peyi m ki malad, o o/Se pa politik 

m ap fè anye !/Peyi a malad jis nan zo/Jou Bondye ede m mwen libere/M a pete chèn nan » [C¶eVW PRQ 

Sa\V TXi eVW Palade/Ce Q¶eVW SaV de la SRliWiTXe TXe je faiV/Le Sa\V eVW Palade jXVTX¶aX[ RV/Le jRXU R� 

DieX P¶aideUa j Pe libpUeU/Je bUiVeUai la chavQe.] 

De toute évidence, au-delà du caractère poétique de ces paroles __ un pays qui est malade 

jusque dans ses os de pays ! __, l¶aXWeXU a YRXlX aWWiUeU l¶aWWeQWiRQ de l¶aXdiWRiUe VXU le VpUieX[ de 

la question : du moins là-deVVXV, il SUpWeQd Qe SaV faiUe de la SRliWiTXe. C¶eVW XQe aXWUe PaQiqUe 

pour lui de diUe TX¶il eVW eQ WUaiQ de dpcUiUe XQe UpaliWp, de SaUleU d¶XQ ShpQRPqQe iQcRQWeVWable 

dRQW l¶RbVeUYaWiRQ eVW SRVVible SRXU celXi TXi dpViUe \ SUrWeU aWWeQWiRQ. DaQV ce caV, XQe 

démarcation de la politicaillerie est tout à fait nécessaire pour que soient pris au sérieux les 

commentaires concernant la ViWXaWiRQ dX Sa\V. Ce TXe l¶aXWeXU dpcUiW eVW WURS SaWeQW, WURS 

iPSRUWaQW SRXU rWUe SUiV cRPPe XQe SaURle de SRliWicaUd, c¶eVW SRXUTXRi il eVW eVVeQWiel de SUeQdUe 

des précautions, de lancer une mise en garde : « Ce n¶eVW paV de la poliWiTXe TXe je faiV. » Sinon 

ceWWe SaURle UiVTXe de Qe SaV rWUe SUiVe SRXU ce TX¶elle eVW, c¶eVW-à-dire pour un élément de 

discours relatif à un fait indéniable ;  du moins, ce risque est moindre avec une telle précision.   

                                                 
78Voir le lien suivant (page consultée le 3 juin 2016) : https://www.youtube.com/watch?v=hvljuiOpRBg 
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L¶aXWeXU choisit comme refrain pour la chanson les propos qui suivent :  

«Peyi m malad sou do l kouche 

Ki doktè k ap geri maleng sa a pou mwen 

Peyi m malad sou do l kouche 

Ki doktè k ap geri kansè sa a pou mwen » 

[Mon pays est malade, le dos allongé 

Quel docteur soignera cette plaie pour moi 

Mon pays est malade, le dos allongé 

Quel docteur soignera ce cancer pour moi] 

CeV SURSRV illXVWUeQW la gUaYiWp de la ViWXaWiRQ d¶HawWi, Welle TX¶elle SaUavW aX[ \eX[ de 

l¶aXWeXU dX We[We. CRPSaUeU l¶pWaW d¶XQ Sa\V j XQe Slaie eW, de VXUcURvW, j XQ caQceU, c¶eVW 

vraiment aller loin dans la métaphore ; c¶eVW faiUe SUeXYe d¶iPagiQaWiRQ, adPeWWUa-t-on. 

Pourtant, __ eW il V¶agiW lj d¶XQe UePaUTXable cRlliViRQ UePaUTXable eQWUe UpaliVPe eW 

imagination __ l¶aXWeXU SaUle d¶XQe ViWXaWion dont il sait pertinemment que la majeure partie de 

VeV deVWiQaWaiUeV cRQVWaWe cRQWiQXellePeQW leV diYeUVeV faceWWeV, cRPPe V¶il Q¶pWaiW SRiQW beVRiQ 

d¶eQ faiUe UeVVRUWiU leV dpWailV SRXU aSSX\eU VeV SURSRV. Le deVWiQaWaiUe eVW UeQYR\p j VeV 

propres expériences par rapport à la réalité haïtienne pour trouver les preuves et une 

jXVWificaWiRQ deV SURSRV VRXWeQXV daQV la chaQVRQ. D¶aXWUeV aXWeXUV aYaQceQW deV plpPeQWV de 

description de la réalité qui servent de « symptômes ª de la Paladie dX Sa\V. C¶eVW le cas par 

exemple du rappeur haïtien très peu connu, Ekyl-h qui chante dans Peyi m malad79:  

« Peyi m malad/Li gen pwoblèm sante/Li pa gen tèt ansanm/O ! Pa gen linite/Tout jounen 

bal ap tire/Moun mouri/Tristès anvayi/Pa ka gen souri/Wi li malad nan tout kò l/Nou refize kole 

zepòl /Se mal k ap domine » [Mon pa\V eVW malade/Il a deV pUoblqmeV de VanWp/Il n¶\ a paV 

d¶Xnion/O ! PaV d¶XniWp !/On entend des bruits de balles à longueur de journée/Les gens meurent/La 

tristesse nous envahit/Plus de place pour le sourire/OXi, il a mal paUWoXW/NoXV UefXVonV d¶XniU noV 

foUceV/C¶eVW le mal TXi domine] 

A partir des exemples de ce type, on peut comprendre que les symptômes dont il est 

question sont des problèmes réels auxquels des hommes et des femmes sont confrontés dans 

leuU Yie TXRWidieQQe. AiQVi, lRUVTXe l¶aXWeXU de ce We[We diW « Peyi m malad/Li gen pwoblèm 

sante », on peut y voir un pléonasme à condition de concevoir le « pays » comme une entité 

ficWiYe Q¶a\aQW aXcXQ lieQ aYec la Yie Upelle TXe PqQeQW leV geQV. L¶pQRQcp « Li gen pwoblèm 

sante ª VigQifie TXe daQV ce Sa\V, il \ a bieQ de geQV TXi Q¶RQW SaV accqV j deV VRiQV de VaQWp 

PrPe lRUVTX¶ilV eQ RQW gUaQdePeQW beVRiQ. DaQV le UpSeUWRiUe deV chaQVRQV hawWieQQeV, 
                                                 

79Voir le lien suivant (page consultée le 3 juin 2016) : https://www.youtube.com/watch?v=3D9f-pMfFVE 
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QRPbUeX[ VRQW leV We[WeV TXi SaUWiciSeQW j l¶pWabliVVePeQW de ce TXe l¶RQ SRXUUaiW cRQVidpUeU 

comme un diagnostic de la maladie du pays ;  il V¶agiW WRXjRXUV deV SURblqPeV UpelV UeQcRQWUpV 

SaU leV geQV daQV leXUV difficileV cRQdiWiRQV d¶e[iVWeQce. S¶il eVW YUai TXe ce VRQW de VpUieX[ 

obstacles à une vie bonne et heXUeXVe, j XQe Yie VRXhaiWable eQ WRXW caV, l¶RQ SeXW cRPSUeQdUe 

le fait que les « symptômes ª ideQWifipV VRieQW eQ lieQ diUecW aYec l¶e[iVWeQce de l¶iQdiYidX TXi 

V¶e[SUiPe, TXe celXi-ci soit touché jusque dans son intimité même. Dans ce cas, il paraît 

presque naturel de chercher à attribuer le problème du pays à une cause ou à un ensemble de 

causes. Certains artistes parviennent à nourrir un discours fataliste où ils interprètent la 

ViWXaWiRQ d¶HawWi cRPPe le fUXiW d¶XQe PalchaQce. C¶eVW KeQd\, chaQWeXU du groupe Flex, qui a 

fait ressortir ces propos dans la chanson titrée An devenn80 :  

« Èske se nou menm ki pa gen chans/Èske se nou menm ki betize/Tout sa nou fè tounen kont 

nou/Nou an devenn » [Est-ce noXV TXi n¶aYonV paV de chance/EVW-ce nous qui avons bêtisé/Tout ce 

que nous avons fait retourne contre nous/Nous sommes en déveine.] 

Ce discours, qui peut se révéler très inhibiteur, rencontre un contre-discours mais celui-

ci V¶e[SUiPe SaUfRiV aYec QRQchalaQce. Ce cRQWUe-discours est constitué, par exemple, de 

SURSRV TXi V¶aSSaUeQWeQW j ceV TXelTXeV WeUPeV SURQRQcpV SaU LeV fUqUeV PaUeQW daQV XQ 

morceau titré Pa dekouraje81 : 

«Vye frè fò w pa dezespere/Peyi a poko antere/Mwen konn soufrans la di se vre/Men move 

van va sispann soufle e » [Mon frère ne désespère paV/Le pa\V n¶eVW paV encoUe enWeUUp/La 

VoXffUance eVW dXUe, ceUWeV/MaiV Xn joXU il n¶\ aXUa plXV de maXYaiV YenWV]. 

A pcRXWeU ceV SaURleV aYec aWWeQWiRQ, RQ SeXW Ve UeQdUe cRPSWe TXe l¶aXWeXU cheUche j 

encourager son destinataire, à lui inspirer la force de résister face à une situation très difficile. 

MaiV il faXW cRQVidpUeU l¶aUgXPeQW TXi eVW aYaQcp, c¶eVW-à-dire la raison pour laquelle on doit 

gaUdeU de l¶eVSRiU : « Peyi a poko antere » (Le pa\V n¶eVW paV encoUe enWeUUp). A bien y 

UegaUdeU, il Qe V¶agiW SlXV d¶XQe Paladie dans ce cas précis ; on est plutôt devant un « pays 

mort ª dRQW l¶eQWeUUePeQW SeXW VXUYeQiU j Q¶iPSRUWe TXel PRPeQW. La VeXle lXeXU d¶eVSRiU TXe 

l¶RQ SeXW QRXUUiU deYaQW XQ Wel caV UpVXlWe dX faiW TXe l¶eQWeUUePeQW SeXW Qe SaV aYRiU lieX. C¶eVW 

XQ SeX SaUadR[al d¶XWiliVeU XQe Welle iPage daQV XQe PXViTXe TXi Qe YiVe TX¶j iQVSiUeU dX 

courage à des gens qui éprouvent du désespoir à force de vivre dans de pénibles conditions. 

                                                 
80Voir le lien suivant (page consultée le 3 juin 2016) :  
81 Voir le lien suivant (page consultée le 3 juin 2016) :  

https://www.youtube.com/watch?v=SDJrKSvue20 
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CeV PRWV de UpcRQfRUW WURXYeQW XQ pchR daQV d¶aXWUeV PeVVageV d¶espoir exprimés à travers la 

PXViTXe RX SaU d¶aXWUeV PR\eQV. Le VlRgaQ © Ayiti pa p mouri » (littéralement, Haïti ne mourra 

pas) est devenu finalement très récurrent en Haïti depuis la fin des années 1990. Son usage a 

été exacerbé surtout après le séisme du 12 janvier 2010 qui a fait beaucoup de victimes au sein 

de la population haïtienne. Avant 2010, on ne pouvait constater que quelques gravures dont 

l¶XQe deV SlXV cplqbUeV pWaQW celle TXi SUpVeQWait la scène où, sur la surface des murs, à quelques 

endroits de la zone métropolitaine de Port-au-Prince, des enfants nus, des blocs de béton sous 

leV SiedV, WieQQeQW XQe PaUPiWe de SeiQWXUe eW XQ SiQceaX j l¶aide dXTXel ilV pcUiYeQW j XQe 

certaine hauteur « Ayiti pa p peri », message composé de lettres dégoulinant petit à petit avant 

de VpcheU VRXV l¶effeW de l¶aiU eW de la SRXVViqUe. ASUqV jaQYieU 2010, deV PeVVageV de ce W\Se 

ont multiplié ; à divers endroits sur les murs de la ville de Port-au-Prince, on peut lire « Ayiti 

pa p mouri », « Ayiti pa p peri », « Ayiti pou Kris, Kris pou Ayiti » (Haïti pour le Christ, le 

ChUiVW SRXU HawWi), deV VlRgaQV TXi V¶afficheQW WRXW ViPSlePeQW, d¶XQe pcUiWXUe TXi Qe faiW SaV 

SeQVeU j l¶°XYUe d¶XQ aUWiVWe. 

La récurrence de ces slogans a entraîné des réactions et interrogations. Arly Larivièrre, 

un musicien haïtien qui passe de présentation sur la scène locale, dans une musique titrée  

Pays, Jeunesse, Futur82a soulevé une question non moins significative: « Chak jou m tande y ap 

di/Ayiti pa p peri/Ayiti pa p mouri/Di m kisa nou fè pou sa » [ChaTXe joXU j¶enWendV diUe/HawWi ne 

périra pas/Haïti ne mourra pas/Dites-moi ce que vous faites pour empêcher cela]. Ces paroles 

de Larivière constituent, en quelque sorte, une prise de distance critique par rapport à des 

slogans consolants mais TXi deYieQQeQW WeUQeV j fRUce d¶rWUe UpSpWpV j WRUd eW j WUaYeUV. PaU ceWWe 

musique, il est venu secouer le confort moral que tendent à procurer les slogans susmentionnés 

pour inviter celui qui écoute la chanson à une interrogation fondée sur les conditions de 

SRVVibiliWp d¶XQe réanimation d¶HawWi. RePaUTXe] TX¶il eVW WRXjRXUV TXeVWiRQ de l¶agRQie 

d¶HawWi. L¶aXWeXU Q¶eQ diVcRQYieQW SaV dX WRXW. AX cRQWUaiUe, il PeW eQ pYideQce la QpceVViWp de 

faire quelque chose de peur que ce pays ne sombre effectivement. 

 Il Q¶\ a SaV TXe la PXViTXe eW deV deVViQV dUeVVpV VXU deV PXUV de PRUW-au-Prince qui 

VRieQW le caQal de ce diVcRXUV PRUbide cRQceUQaQW le Sa\V. D¶aXWUeV W\SeV de SURdXcWiRQ 

pYRTXeQW la Paladie d¶HawWi, laTXelle Paladie WeQd j deYeQiU WUqV baQale, dX PRins à travers les 

pQRQcpV de ceX[ TXi V¶\ SURQRQceQW cRQVciePPeQW RX QRQ. LeV VRXUceV de ce diVcRXUV 
                                                 
82 CeWWe chaQVRQ figXUe VXU l¶albXP Konp¶aWWiWXde paru en 2014 sous le label de Fanfan mizik. 
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d¶iQTXipWXde VRQW d¶aXWaQW SlXV YaUipeV TXe celXi-ci se banalise et trouve de justification dans la 

dynamique de la vie quotidienne. Un simple tour sur inteUQeW SeXW SeUPeWWUe d¶accpdeU j XQ 

ensemble de matériaux relatifs à cette  vision selon laquelle Haïti est représentée comme un 

Palade aliWp eW PrPe PRUibRQd. C¶eVW ce dRQW je Pe VXiV UeQdX cRPSWe eQ WRPbaQW VXU le WiWUe 

WUqV claiU eW dpciVif d¶XQ URPaQ dRnt la première partie est mise en ligne83 : « Le pays est 

malade ». Dans ce pays mourant, presque tout est enclin à être malade. Ainsi est-il devenu très 

cRXUaQW eQ HawWi, daQV le laQgage RUdiQaiUe, d¶eQWeQdUe deV ShUaVeV TXi UeYieQQeQW VaQV ceVVe, 

comme si leV geQV TXi V¶e[SUiPeQW de la VRUWe Qe SRXYaieQW WURXYeU TXe ceV WeUPeV SRXU 

traduire leur vision des problèmes spécifiques auxquels le pays est confronté. A un moment, on 

SaUle de l¶pdXcaWiRQ TXi eVW Palade. De PaQiqUe TXaVi-permanente, on pointe du doigt les plaies 

du système politique haïtien84. Certains peuvent voir dans le fonctionnement du système 

politique, un vrai symptôme de la maladie du pays ; c¶eVW le caV SaU e[ePSle lRUVTXe VXU le blRg 

Le Monde du Sud/Elsie news, on lit « Notre île est une société malade, fascisante ª, WiWUe d¶XQe 

réflexion personnelle mise en ligne le 28 avril 2015 (article consulté en ligne le 10 juin 

2016).A d¶aXWUeV PRPeQWV, RQ diW TXe le V\VWqPe de VaQWp eVW Palade, le V\VWqPe jXdiciaiUe eVW 

malade85, le système agricole est malade, le système de transport est malade, etc. Autant dire 

que, dans les énoncés de ce type, la maladie devient une caractéristique essentielle de la 

dynamique du système social haïtien, un dénominateur commun à tous les sous-systèmes en 

fRQcWiRQ. D¶ailleXUV, PrPe leV SlXV haXWeV aXWRUiWpV Q¶pchaSSeQW SaV j ce diVcRXUV PRUbide. Le 

président haïtien lui-même, Michel Martelly, eut à déclarer que le pays est très malade, au 

cours d¶XQe cpUpPRQie de UePiVe deV clefV de YphicXleV WRXW WeUUaiQ aX[ ageQWV d¶XQ cRUSV de 

surveillance environnementale, le 25 juillet 2012, au palais national, selon le réseau 

d¶iQfRUPaWiRQ Haïti Press Network (HPN)86. 

                                                 
83Voir le lien suivant (page consultée le 10 juin 2016) : 
http://www.caraibeexpress.com/la-une/article/le-pays-est-malade-1er-episode 
84Il est vraiment frappant de lire un titre comme « La poliWiTXe hawWienne dpVaVWUeXVe: ppiphpnomqne d¶Xne 

société malade » qui qualifie sans ambages la société haïtienne. Posté le 6 décembre 2015 sur le site 
www.lescacosnoirs.com par Dareus Erne, cet article est accessible à partir du lien suivant (page consultée le 10 
juin 2016) :  http://www.lescacosnoirs.com/la-politique-haitienne-desastreuse-epiphenomene-dune-societe-
malade/ 

85 Le 20 juin 2016, lors de la présentation de son fameux « Jounal 4 trè » présenté sur les antennes de la Radio 
Kiskeya, la journaliste Liliane Pierre-Paul a parlé du système judiciaire hawWieQ TXi, d¶aSUqV elle, eVW © malade et 
hospitalisé ».  
86HPN,  25 Juillet 2012.  
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 La Paladie dX Sa\V eVW SaUfRiV pYRTXpe de Welle VRUWe TXe VRiW VRXligQpe l¶idpe de VeV 

possibles répercutions physiques et psychiques sur les Haïtiens. Par exemple, dans un français 

pas trop correct, Louis (2011, p.123) écrit ce qui suit dans un livre dont le titre fait mention de 

la dpbkcle d¶HawWi : « Si HawWi eVW malade aXjoXUd¶hXi, Va maladie doiW rWUe UeflpWpe VXU le 

visage de tous les Haïtiens quelque soit son milieu, sa classe sociale ou ses appartenances. » 

Judith Blanc, psychologue clinicienne, parle de « la crise haïtienne ª TX¶elle WeQWe 

d¶aSSUpheQdeU eQ WeUPeV de SV\chRSaWhRlRgie j SaUWiU d¶XQ aUWicle de SUeVVe TX¶elle a SXblip 

dans un journal local, Le Nouvelliste87, le 5 octobre 2015. Dans son article intitulé « Sommes-

nous une société de malades mentaux ?ª, elle eQWeQd abRUdeU ce TX¶elle aSSelle la 

problématique de la santé mentale de la société en considérant, mentionne-t-elle, des 

SaUaPqWUeV d¶RUdUe gpRgUaShiTXe, hiVWRUiTXe, SRliWiTXe, VRciRlRgiTue, éducatif, économique, 

cXlWXUel, pcRlRgiTXe, eWc. Je VRXligQe TXe Vi je faiV allXViRQ j ce We[We ici, c¶eVW PRiQV SRXU Va 

SeUWiQeQce lRgiTXe, WhpRUiTXe eW PpWhRdRlRgiTXe TXe SaUce TX¶il SaUle de la diPeQViRQ 

psychopathologique de la maladie dont on pense qui caractérise la société haïtienne 

cRQWePSRUaiQe. C¶eVW VXUWRXW ceWWe ciWaWiRQ TXi a UeWeQX PRQ aWWeQWiRQ :  

« cette analyse psychosociologique du fonctionnement de notre pensée collective 

ambitionne donc de fournir un miroir, ou de proposer un nouvel angle de traitement dans le 

dpbaW Vocial VXU µ¶l¶agonie pV\chiTXe¶¶ de laTXelle noXV peinonV WanW j VoUWiU. »  

VRilj TXi Pe SeUPeW de YRiU TXe la Paladie d¶HawWi, Welle TXe SUpVeQWpe SaU ceX[ TXi eQ SaUleQW, 

est multiple et multiforme. 

Si ce discours morbide eVW Vi UpcXUUeQW daQV le laQgage RUdiQaiUe, RQ SeXW cRPSUeQdUe TX¶il 

SXiVVe aYRiU XQe Slace iPSRUWaQWe daQV la SUaWiTXe deV acWeXUV SRliWiTXeV. C¶eVW ce TXi faiW TXe 

sur une banderole88 du regroupement Réflexions citoyennes, il est noté cette inscription très 

significative : « LeV poliWicienV VanV VcUXpXle onW plongp le pa\V danV l¶abvme. PaWUioWeV, 

réveillez-vous pour le sortir de là. ª. Je YeX[ SaUWicXliqUePeQW aWWiUeU l¶aWWeQWiRQ VXU l¶XVage, la 

récurrence et la banalisation du mot « abîme » dans des cRQYeUVaWiRQV cRXUaQWeV eQ HawWi. L¶XQ 

des exemples le plus convaincants est peut-être cette blague très populaire dans les milieux 

pro-intellectuels où un homme politique haïtien (un sénateur ou parfois un député, selon le 

                                                 
87 Consulté en ligne le 10 juin 2016, cet article est accessible à partir du lien suivant :  
http://lenouvelliste.com/lenouvelliste/article/150560/Sommes-nous-une-societe-de-malades-
mentaux#sthash.LmlVVK8w.dpuf 

88Ce message fut affiché daQV la UXe,j l¶AYeQXe ChUiVWRShe, eQ face deV lRcaX[ de l¶IQVWiWXW deV HaXWeV pWXdeV 
de geVWiRQ, deV VcieQceV SRliWiTXeV (IQaghe) de l¶UQiYeUViWp d¶EWaW HawWi. Je l¶ai RbVeUYp le 9 jXiQ 2016.  
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narrateur), dans un français incoUUecW PaiV cRPSUpheQVible, WeQWeUaiW d¶e[SUiPeU VRQ dpVeVSRiU 

par rapport à la marche du pays : « Mais où vons-nous dans ce pays ? Le pays va de bîme en 

bvme, jXVTX¶j l¶abvme final. ª. DaQV le caV de la baQdeURle, le UecRXUW aX WeUPe d¶abvPe SRXU 

parler de l¶pWaW dX Sa\V SeXW aYRiU XQ effeW de UalliePeQW, caU QRPbUeX[ VRQW ceX[ TXi SaUWageQW 

l¶idpe VelRQ laTXelle le Sa\V eVW PiQp SaU leV SRliWicieQV hawWieQV. L¶aXWeXU de ce PeVVage a 

cRPSUiV la QpceVViWp d¶XWiliVeU XQ PRW TXi VRiW j la haXWeXU de la difficile tâche de mobiliser les 

ciWR\eQV hawWieQV j l¶heXUe acWXelle R� ceX[-ci sont tellement empêtrés dans des difficultés liées 

j leXUV cRQdiWiRQV de Yie TX¶ilV WURXYeQW PieX[ j faiUe TXe de Ve PRbiliVeU eQ PaVVe SRXU 

donner une leçon historique aux politicieQV PalhRQQrWeV. OQ eQ dpdXiW TX¶il faXW deV SaURleV 

très fortes pour traduire la réalité haïtienne dans ses multiples facettes, pour remuer la 

cRQVcieQce deV HawWieQV eW leV SRUWeU YeUV XQ eQgagePeQW. DiUe TXe le Sa\V eVW daQV l¶abvPe, 

c¶eVW diUe TX¶il eVW daQV XQ gRXffUe SURfRQd, daQV XQ pWaW cUiWiTXe eW, dRQc, TX¶il eVW WUqV Palade. 

 Ce discours morbide semble se construire non seulement à travers le langage ordinaire 

et dans les pratiques politiques des acteurs, dans la presse nationale, mais également, et surtout, 

dans la presse internationale et dans les écrits à prétention de scientificité qui abordent le cas 

haïtien. Raymond Succar (2011 : 99) dans son livre Haïti : Héritage levantin SaUle d¶XQ © pays 

agonisant ». Par ailleurs, dans son article titré « Haïti dans la spirale du désespoir », paru dans 

le MRQde diSlRPaWiTXe dX PRiV d¶RcWRbUe 1997, Bernard Cassen a comparé Haïti à un bateau 

TXi cRXle. Il V¶eVW UpfpUp j XQ cRQVWaW dUeVVp SaU la ChaPbUe de cRPPeUce eW d¶iQdXVWUie d¶HawWi, 

constat qui, selon l¶aXWeXU, faiVaiW l¶XQaQiPiWp j PRUW-au-Prince, du moins au moment où il 

pcUiYaiW l¶aUWicle. SeXlePeQW WURiV ShUaVeV VXffiVaieQW SRXU TXe le cRQVWaW, QRQ PRiQV alaUPaQW, 

fût dressé : « Le tableau est déprimant et fait peur. La nation est malade. Haïti est abattue et 

Vemble Ve UpVigneU j moXUiU apUqV aYoiU noXUUi WanW d¶eVpoiU. » Je pourrais multiplier des 

e[ePSleV d¶e[WUaiWV TXi YRQW daQV le PrPe VeQV. Je YaiV P¶aUUrWeU j deX[ deUQieUV SaVVageV R� 

les auteurs avancent des hypothèses explicatives au lieu de se contenter de décrire la maladie 

dX Sa\V. Je P¶e[cXVe de la lRQgXeXU de ceV PRUceaX[ de We[We eW deV eUUeXUV RUWhRgUaShiTXeV eW 

gUaPPaWicaleV TX¶ilV cRPSRUWeUaieQW. Le SUePieU e[WUaiW SURYieQW d¶XQ We[We iQWiWXlp Pour une 

sociologie activiste et publique89 écrit par Lee Chance qui mentionne : 

                                                 
89Ce texte est accessible à partir du lien suivant (page consultée le 10 juin 2016) : 

http://www.tanbou.com/2008/SociologieActivistePublique.htm 
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« QXelle TXe VoiW la lecWXUe TXe l¶on faVVe de la VocipWp hawWienne ; quelque soit les prédispositions 

idpologiTXeV eW diVcXUViYeV TXe l¶on adopWe on ne peXW paV nieU TXe la VocipWp hawWienne eVW malade. 

Un cancer est en train de ronger les fondations de cette société depuis plusieurs décades et ce qui 

WUoXble le plXV l¶anal\VWe e[WpUieXU TXe je VXiV, c¶eVW l¶abVence d¶Xne diVcXUViYe conVWUXcWiYe TXi 

permette à la fois une prise de conscience sur les maux dont souffre notre patient mais plus 

fondamenWalemenW Xne pUiVe de conVcience VXU la npceVVaiUe mpdicaWion TX¶il faXW inVWiWXeU. 

L¶abVence de diVcoXUV n¶eVW paV VimplemenW Xn manTXe maiV c¶eVW Xn manTXe VignificaWif d¶Xne 

faiblesse de capacité des intellectuels de ce pa\V de pUendUe en main la pUodXcWion d¶Xne UhpWoUiTXe 

active. » 

La deX[iqPe bUibe de We[We eVW WiUp de l¶RXYUage Explique-moi Haïti de P. Pierre (2006, p.298). 

Celui-ci écrit : 

©HawWi eVW Xn pa\V malade, ceUWainV diVenW TX¶il eVW agoniVanW eW TX¶il eVW minuit moins cinq. 

CependanW WoXW n¶eVW paV peUdX eW V¶il eVW bien pUiV en chaUge, le malade peXW UeWUoXYeU Va YiWaliWp. 

On peXW en effeW faiUe l¶h\poWhqVe TXe jXVTX¶ici, VoiW TXe le paWienW n¶aiW paV diW e[acWemenW aX 

médecin de quoi il souffrait, soit que les traitements successifs employés dans le passé résultaient de 

diagnostics erronés basés sur des pistes mal investiguées. Dans un tel cas, les compétences 

accoXUXeV aX cheYeW de l¶agoniVanW doiYenW WoXW UepUendUe eW agiU aYec pUXdence, en XWiliVanW la 

méthode appropriée sans se laisser distraire encore une fois par ceux-là dont les intérêts et 

privilèges ne seront nullement dérangés par la disparition du malade. Ces nantis doivent un jour en 

YeniU j la conclXVion TXe le calcXl j coXUWe YXe dX µ¶Xn WienV YaXW mieX[ TXe deX[ WX l¶aXUaV¶¶ n¶eVW 

pas la solution gagnante, même pour eux-mêmes. Il est donc indispensable que les Haïtiens 

empUXnWenW ce paVVage obligp dX malade V¶ilV YeXlenW UemeWWUe leXU pa\V VXU de noXYelleV baVeV 

acceptables, en vue de rejoindre le peloton des nations dans la marche vers le développement. » 

Si les deux auteurs posent le même diagnostic, ils en évoquent des facteurs explicatifs 

lpgqUePeQW diffpUeQWV. Lj R� le SUePieU YRiW le dpfaXW d¶XQe UhpWRUiTXe acWiYe __ qui devrait être 

construite par les intellectuels __,  le VecRQd YRiW deV PpWhRdeV d¶iQWeUYeQWiRQ iQaSSURSUipeV, 

celles-ci étant entachées du biais de la distraction, laquelle distraction provient des nantis sans 

scrupule qui ne seraient pas dérangés par la « mort ª d¶HawWi. IlV V¶eQWeQdeQW aX PRiQV VXU XQ 

autre point : les maux dont souffre le pays sont mal diagnostiqués et il est nécessaire de lui 

proposer un traitement approprié. 

 De telles interprétations font écho à de multiples travaux de réflexion qui portent sur la 

situation socio-pcRQRPiTXe eW SRliWiTXe d¶HawWi deSXiV aX PRiQV XQ TXaUW de Viqcle. CeV 

travaux, de par le rayonnement international de leurs auteurs, contribuent à la construction du 
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discours morbide qui traverse les représentations concernant le pays. Ils servent de référence à 

XQe SUeVVe iQWeUQaWiRQale TXi, fUiaQde de VcRRS eW d¶e[RWiVPe eW, YeUVpe j fRQd daQV le 

sensationnalisme, se lance parfois dans la pornographie humanitaire (De Montclos, 2009). Très 

souvent, ce qui attire la presse internationale concernant Haïti, ce sont surtout la pauvreté et les 

séries de catastrophes naturelles et politiques que connaît ce pays ; les nouvelles et les débats 

VRQW RUgaQiVpV eW SUpVeQWpV aXWRXU d¶XQ faiW a\aQW XQ lieQ TXelcRQTXe aYec leV SpUiSpWieV eW le 

déclin de celui-ci (GRUiQ, 2012). Si aX fil dX WePSV l¶iPage de © pays maudit » est associée à 

Haïti dans la presse internationale (Rainhorn, 2012), si la situation de ce pays y est presque 

WRXjRXUV eQYiVagpe eQ WeUPeV de WUagpdie (CRlbeUW, 2011), ceV UeSUpVeQWaWiRQV V¶accordent bien 

avec des discours tenus par des chercheurs en sciences humaines et sociales. 

Il est assez remarquable de constater le vocabulaire utilisé par des chercheurs pour 

SaUleU de la ViWXaWiRQ d¶HawWi. DaQV VRQ liYUe L¶an 501 : La conquête continue, écrit 501 ans 

après le débarquement de Christophe Colomb en Amérique,NoamChomsky (1994) inclut un 

chapitre titré « La WUagpdie d¶HawWi ª. A SaUWiU d¶XQ eQVePble de cRQVidpUaWiRQV hiVWRUiTXeV eW 

géopolitiques, il a tenté de mettre en évidence les racines de ce TXe l¶RQ SeXW aSSeleU © le 

drame haïtien », à une époque où le pouvoir politique était contrôlé par une junte militaire qui 

YeQaiW de fRUceU j l¶e[il, le 30 VeSWePbUe 1991, XQ SUpVideQW cRQVWiWXWiRQQellePeQW plX. Ce cRXS 

d¶eWaW a eX de gUaYeV cRQVpTXeQces sur les conditions de vie des populations haïtiennes forcées 

de YiYUe VRXV l¶effeW d¶XQ ePbaUgR iPSRVp SaU leV EWaWV-UQiV. CeW aXWeXU Q¶eVW SaV le VeXl j 

eQYiVageU la ViWXaWiRQ d¶HawWi eQ WeUPeV de dUaPe. D¶ailleXUV, c¶eVW j ceWWe PrPe pSRTXe TXe 

l¶XVage de QRWiRQ d¶© État failli » a été systématisé dans le lexique des sciences politiques et 

des relations internationales. En effet, Jan Verlin (2014) a montré par quelles pirouettes 

intellectuelles, depuis la première moitié des années 1990, Haïti a été construit et maintenu 

comme un Etat failli, sans nécessairement toujours répondre aux critères de définition de cette 

catégorie conceptuelle. AXjRXUd¶hXi, ce Qe VRQW SaV leV YRcabXlaiUeV TXi PaQTXeQW, VelRQ lXi, 

SRXU WUaiWeU le caV d¶HawWi : c¶eVW XQ eWaW faible, défaillant, disloqué, une « république 

dysfonctionnelle ª, eWc. A l¶heXUe acWXelle, il \ a WRXWe XQe UhpWRUiTXe de la dpfaillaQce TXi 

V¶iQVWalle lj R� il eVW TXeVWiRQ de l¶eWaW hawWieQ.  JaUed DiaPRQd (2006) YRiW eQ HawWi XQ Sa\V 

effondré quasi-irrémédiablement. Je veux faire allusion aux réflexions consacrées à Haïti par 

André Corten (1998) qui considère Haïti comme un pays constitutivement faible. Pour lui 

(Corten, 2001 : 17) la dynamique sociale et politique de ce Sa\V dRQQe lieX j l¶e[SpUieQce dX 



128 
 

mal SRliWiTXe TX¶il dpfiQiW cRPPe © l¶accepWabiliWp de la dpVhXmaniVaWion, c¶eVW-à-dire la 

possibilité que la déshumanisation corresponde à une syntaxe de raisonnement collectif. ». Cet 

aXWeXU SaUle d¶XQ ceUcle YicieX[ de la dpVRlaWiRQ TXi V¶iQVWalle eQ Hawti. 

Des chercheurs et acteurs politiques haïtiens nourrissent aussi cette rhétorique de la 

dpfaillaQce, cRQWUibXaQW aiQVi j aliPeQWeU le diVcRXUV PRUbide aXWRXU d¶HawWi. Anne Lescot et sa 

collègue Florence Da Silva parlent de « pays en faillite » ; Sauveur Pierre-Etienne considère 

HawWi cRPPe XQ eWaW PRdeUQe TXi a pchRXp. Il SaUle PrPe d¶ « État fictif haïtien » (Pierre-

Etienne, 2007 : 21). L¶pWaW acWXelle d¶HawWi eVW eQYiVagp eQ WeUPeV de © drame » (Saint-Louis, 

2006) et de « mal » (Laureus, 2013). 

J¶eQ dpdXiV TXe ce diVcRXUV PRUbide VXU HawWi, V¶il WURXYe VeV UaciQeV eW jXVWificaWiRQV, j 

YUai diUe, daQV leV cRQdiWiRQV d¶e[iVWeQce deV SRSXlaWiRQV hawWieQQeV, faiW WRXW aXVVi bieQ l¶RbjeW 

d¶XQe cRQVWUXcWiRQ TXi WeQd j lXi dRQQeU fRUce eW SpUeQQiWp. Ce diVcRXUs, qui constitue souvent 

XQ aUgXPeQW d¶aXWRUiWp,  SeXW VeUYiU j la fRiV de PRWif eW de cadUe de UpfpUeQce j l¶iQgpUeQce de 

puissances étrangères dans les affaires haïtiennes (Verlin, op. cit.). Le caractère omniprésent et 

hégémonique de ce discours morbide peut le rendre aveuglant en ce sens que les acteurs 

SRliWiTXeV eW PrPe deV cheUcheXUV UiVTXeQW d¶\ UecRXUiU VaQV aXcXQ UecXl cUiWiTXe eW, dRQc, de 

ne pas pouvoir remarquer la manière dont il se construit et se reproduit dans leur langage et 

dans leurs pratiques. Aussi peut-il bien devenir très inhibiteur pour les acteurs haïtiens qui, une 

fois enfermés dans le carcan de leur « faillite » ou de leur « agonie », risquent de ne pas 

pouvoir se positionner comme de véritables sujets historiques pour développer leur pouvoir 

d¶agiU afiQ d¶e[WiUSeU de leXUV cRQdiWiRQV d¶e[iVWeQce leV caXVeV SURfRQdeV de ceWWe © maladie ». 

On connaît les conséquences psychologiques que peuvent avoir des paroles défaitistes et des 

prophéties auto-réalisatrices (Corneau, 2004 ; Duclos, 2004). Est-il hors propos si je fais 

allusion ici à ce que décrit Françoise Dolto dans ce qui est appelé le « complexe du homard » ? 

VRici ce TX¶elle pcUiW daQV La cause des adolescents : 

« PoXU bien compUendUe ce TX¶eVW le dpnXemenW, la faibleVVe de l¶adoleVcenW, empUXnWonV l¶image 

des homards et des langoustes qui perdent leur coquille: ils se cachent sous les rochers à ce 

moment-là, le temps de secréter leur nouvelle coquille pour acquérir des défenses. Mais si, pendant 

TX¶ilV VonW YXlnpUableV, ilV Ueooivent des coups, ils sont blessés pour toujours, leur carapace 

recouvrira les cicatrices mais ne les effacera pas » (Dolto, 1997 : 17).  
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        Si je faiV aSSel j ceW aXWeXU, c¶eVW SRXU VRXWeQiU TXe, SaU aQalRgie, le diVcRXUV PRUbide 

TXi V¶iQVWalle aXWRXr de la réalité haïtienne peut fragiliser les principaux acteurs concernés __ 

eQ l¶RccXUUeQce leV HawWieQV eX[-mêmes __ en les portant à nourrir et à intérioriser une vision 

alarmiste de leur situation et, par conséquent, une image négative et pessimiste d¶eX[-

mêmes, laquelle image contribuera, en retour, à les faire éprouver un sentiment 

d¶iPSXiVVaQce face j leXUV difficileV cRQdiWiRQV de Yie. Ce VeQWiPeQW d¶iPSXiVVaQce SeXW 

entraîner une grande difficulté à devenir autonomes90 pour poser des actions de 

transformation qui soient à la hauteur des multiples défis auxquels on fait face dans la 

VRcipWp hawWieQQe. N¶\ a-t-il donc pas, dans ce discours morbide, un enjeu politique majeur 

SRXU l¶aYeQiU d¶HawWi ? Comment dès lors poser la question du devenir sujet dans un espace 

social où se construit et se répand un tel discours ? Ces interrogations me semblent 

VXffiVaPPeQW SeUWiQeQWeV SRXU PpUiWeU XQe aQal\Ve aSSURfRQdie. MaiV aYaQW d¶\ SURcpdeU, 

j¶eVWiPe iPSRUWaQW d¶accRUdeU XQe SlXV gUaQde aWWeQWiRQ j ce TXi VeUYirait de réels 

« symptômes ª dRQW la UecRQQaiVVaQce cRQWUibXe j l¶pWabliVVePeQW dX diagQRVWic PRUbide VXU 

HawWi. EQ d¶aXWUeV WeUPeV, daQV la SaUWie TXi VXiW iPPpdiaWePeQW, j¶abRUde leV faiWV TXi, daQV 

la réalité socio-pcRQRPiTXe eW SRliWiTXe d¶HawWi, cRQVWituent les fondements essentiels du 

diVcRXUV PRUbide TXe je YieQV jXVWe d¶e[SlRUeU.  

 

4.2   Aux sources du diagnostic : des problèmes réels qui interpellent 

Comment peut-RQ dpcUiUe le cadUe glRbal de Yie deV HawWieQV j l¶heXUe acWXelle ? 

QX¶eVW-ce qui le caractérise ? Quels en sont les potentiels effets dans la vie quotidienne des 

gens ? VRilj TXelTXeV TXeVWiRQV TXi Ve UpYqleQW iQcRQWRXUQableV lRUVTXe l¶RQ cheUche j VaiViU 

XQ aVSecW TXelcRQTXe de la Yie cRllecWiYe eQ HawWi. CeV TXeVWiRQV PpUiWeQW l¶aWWeQWiRQ pour la 

ViPSle eW bRQQe UaiVRQ TXe leV UpSRQVeV TX¶elleV aSSelleQW cRQVWiWXeQW le cadUe de UpfpUeQce, le 

SRiQW de dpSaUW de WRXWe Upfle[iRQ VXU HawWi. QX¶eQ eVW-il exactement ? 

 De nos jours, celui qui cherche à prendre connaissance des données empiriques 

cRQceUQaQW HawWi WRPbeUa WRXjRXUV VXU XQ WableaX iPSUeVViRQQaQW eW alaUPaQW. S¶il eVW j VRQ WRXW 

SUePieU eVVai, il UiVTXe SURbablePeQW d¶rWUe chRTXp eW Ve SRVeUa SURbablePeQW de QRPbUeXVeV 

                                                 
90Delphine Thizy Ya jXVTX¶j parler d¶XQe iPSRVVible VRXYeUaiQeWp daQV le caV d¶HawWi. VRiU  © Haïti ou la 

souveraineté impossible ª, PpPRiUe de PaVWeU 2 TX¶elle a VRXWeQX eQ VeSWePbUe 2003 j l¶UQiYeUViWp LXPiqUe 
Lyon 2. 
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questions pour assouvir sa curiosité. Dressé devant lui, le tableau présentera une image 

cRPSle[e fRUWePeQW PaUTXpe j la cRXleXU de la SaXYUeWp. S¶il liW deV We[WeV cRQceUQaQW HawWi, lj 

eQcRUe il SRXUUa UePaUTXeU l¶RPQiSUpVeQce d¶XQe QRWiRQ : la pauvreté. Il pourra donc se rendre 

compte à quel point cette notion a la vie dXUe TXaQd il V¶agiW d¶HawWi eW deV Upfle[iRQV UelaWiYeV j 

la dynamique sociopolitique de ce pays. Si ce curieux est encore disposé à aller plus loin dans 

sa quête, très probablement encore, il se demandera pourquoi cette notion est si fréquente et 

chercheUa j V¶iQfRUPeU d¶aYaQWage VXU leV faiWV. S¶il cXlWiYe VXffiVaPPeQW le VeQV dX UecXl, il 

pourra chercher à saisir la notion de pauvreté avec tout ce que celle-ci charrie en termes de 

cRPSle[iWp eW d¶aPbig�iWpV. AYec SeUge PaXgaP (2009 [1991]), il SRXUUa Uetenir que la 

SaXYUeWp eVW XQe SUpQRWiRQ TXi a VX V¶iPSRVeU, QRQ VaQV difficXlWp, daQV leV VcieQceV hXPaiQeV 

et sociales. En effet, cet auteur a souligné que les chercheurs en sciences humaines sont partis 

des définitions courantes pour établir des critèreV diVWiQcWifV de la SaXYUeWp, ilV V¶achaUQeQW j 

mesurer le phénomène en établissant un fameux « seuil de pauvreté » et désignent donc les 

pauvres par des critères quantitatifs (Paugam, 2009 [1991]: 18-19). Conscients de tous les 

problèmes que posent ce type de cUiWqUeV, ilV Ve PeWWeQW SlXV RX PRiQV d¶accRUd VXU la QRQ-

satisfaction des besoins de subsistance comme condition fondamentale  de définition de la 

pauvreté. Mais là encore il y a un obstacle à franchir : la pauvreté varie dans le temps et dans 

l¶eVSace, VelRQ leV PRdqleV d¶e[iVWeQce pYRlXaQW daQV l¶hiVWRiUe. De SlXV, elle diffqUe VelRQ 

l¶eQYiURQQePeQW, leV habiWXdeV cXlWXUelleV, leV PRdeV de Yie, ce TXi faiW TX¶il eVW WUqV difficile de 

comparer la pauvreté dans des sociétés qui ne se trouvent pas aux mêmes modèles et niveaux 

de développement économique. En fouillant dans ce livre, le curieux pourra garder en mémoire 

que dans les sociétés modernes la pauvreté ne se définit pas en elle-même mais plutôt « par 

rapport au seuil de revenus qui augmentent avec l¶aXgmenWaWion de la UicheVVe » (Paugam, 

2009 [1991]:19). EQ fRQcWiRQ de ceV cRQVidpUaWiRQV, il cRPSUeQdUa l¶iPSRUWaQce d¶XQe diVWaQce 

cUiWiTXe lRUVTX¶il V¶agiW de SaUleU de la SaXYUeWp d¶XQ Sa\V, XQe QRWiRQ Vi UelaWiYe. CeWWe 

condition préalable étant SRVpe, il SRXUUa alRUV cheUcheU j V¶iQfRUPeU deV faiWV UelaWifV j la 

UpaliWp hawWieQQe. S¶il V¶\ PeW YpUiWablePeQW, il VeUa ceUWaiQePeQW iQfRUPp eW aSSUpheQdeUa 

TXelTXeV faceWWeV de la ViWXaWiRQ glRbale d¶HawWi. 

DeSXiV SlXVieXUV dpceQQieV, HawWi faiW l¶e[Sérience de profondes mutations qui, très 

manifestement, ont à la fois leurs indices et conséquences économiques, sociaux et politiques. 

En effet, de 1946 à nos jours, le pays se trouve confronté à un ensemble de bouleversements 
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multiformes qui ont des répercutions importantes et durables sur le cadre global de vie des 

populations. Des chercheurs y voient une crise multidimensionnelle, protéiforme et permanente 

(Chéry, 2005 ; DRUYilieU, 2012). CeV VeSW dpceQQieV VRQW lRiQ d¶rWUe XQe ViPSle SaUeQWhqVe 

historique dans la dynamique sociopolitique haïtienne ; elles auront été accompagnées de 

nombreux événements déterminants dans la compréhension des cadres et modes de vie qui 

SUpYaleQW daQV ce Sa\V j l¶heXUe acWXelle. Si l¶aQQpe 1946 eVW XQ UeSqUe iPSRUWaQW, je Sourrais 

tout aussi bien remonter à une période plus ancienne pour y repérer des événements 

dpWeUPiQaQWV eW deV chaQgePeQWV VigQificaWifV TX¶a cRQQXV la VRcipWp hawWieQQe VXU le SlaQ 

économique, social et politique.  

EQ 1946, il V¶eVW SURdXiW eQ HawWi deV pvénements que certains dénomment, peut-être à tord, 

VRXV l¶e[SUeVViRQ © révolution de 1946 » ; celle-ci a PaUTXp WRXWe l¶RUieQWaWiRQ SRliWiTXe de 

l¶hiVWRiUe UpceQWe d¶HawWi (VRlWaiUe, 1988). EVVa\RQV de YRiU cRPPeQW ce Sa\V a pYRlXp jXVTX¶j 

nos jours. Dans le contexte de la crise de 1946, un homme politique allait émerger sur la scène 

politique haïtienne : François Duvalier. Pendant trois environ décennies, soit de 1957 à 1986, 

celui-ci a instauré un pouvoir totalitaire dans ce pays. La terreur du régime des Duvalier aura 

eu de lourdes conséquences en Haïti sur plan social et économique.  C. Rudel (1994) avance le 

nombre de trente milles (30.000) pour quantifier la totalité des Haïtiens assassinés sous le 

régime des Duvalier.  

Le pouvoir des Duvalier a eu des retombées durables sur le plan socio-économique. Bien 

que François Duvalier ait prétendu être le représentant authentique de la « population noire », 

SRXU faiUe UpfpUeQce aX[ SlXV SaXYUeV, leV gUaQdeV aVSiUaWiRQV deV PaVVeV dpfaYRUiVpeV Q¶RQW 

pas été satiVfaiWeV VRXV VRQ UpgiPe. LeV cRXcheV VRcialeV de cRQdiWiRQV d¶e[iVWeQce difficileV, 

Sa\VaQQeV eW XUbaiQeV, eQ YRWaQW SRXU FUaQoRiV DXYalieU, V¶aWWeQdaieQW j XQe aPpliRUaWiRQ de 

leXU QiYeaX de Yie TXi Q¶aUUrWaiW SaV de Ve dpgUadeU VXUWRXW aSUqV le SaVVage en Haïti du cyclone 

dpYaVWaWeXU, Ha]el, eQ 1954. MaiV ceWWe eVSpUaQce Q¶a pWp __ eW Q¶eVW eQcRUe __ TX¶XQe illXViRQ 

car le régime a seulement engendré une poignée de riches, la famille présidentielle et les cadres 

SURcheV eW iQflXeQWV, haXWV gUadpV de l¶aUPpe, PiQiVWUeV eW VecUpWaiUeV d¶EWaW, Tontons macoutes 

zélés, etc (Pierre-Charles, 1973). Par la corruption généralisée, les extorsions, les 

dpWRXUQePeQWV de fRQdV eW le QpSRWiVPe TX¶ilV SUaWiTXaieQW, leV WeQaQWV dX UpgiPe deV DXYalieU 

Q¶RQW faiW TXe cRQVWituer un nouveau noyau de riches et renforcer les disparités entre les laissés-

pour-cRPSWe eW leV PePbUeV de l¶pliWe pcRQRPiTXe TXi a WRXjRXUV eX le cRQWU{le de 
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l¶adPiQiVWUaWiRQ SXbliTXe. SXiYaQW J. DeZiQd & D. KiQle\ III (1988), la CRPPiVViRQ 

internationale de juristes a estimé à 10 millions de dollars U.S par an les fonds soutirés du 

trésor public par les Duvalier et leurs alliés politiques. Ces fonds extorqués étaient déposés 

daQV deV baQTXeV j l¶pWUaQgeU. 

Les richesses nationales ont été utilisées pour pérenniser le système répressif plutôt que 

pour financer un programme de développement socio-économique. M. Lundahl (1979) a 

montré comment la majorité des consommateurs  haïtiens, les paysans pour la plupart, ont été 

touchés par les impôts directs perçus de manière disproportionnée  sur les produits de première 

nécessité importés en Haïti (riz, farine de blé, poissons, savon, le kérosène, etc). Une politique 

deux poids et deux mesures a été appliquée, ce qui a favorisé les citoyens de conditions 

sociales plus aisées au détriment des pauvres. Par exemple, seulement 1100 personnes ont payé 

leurs impôts et les montants étaient tout à fait insignifiants entre 1970 et 1971 (Lundahl, ibid., 

pp. 391-393). Le gouvernement misait sur les taxes perçues directement sur les denrées 

SURdXiWeV SaU leV Sa\VaQV deVWiQpeV j l¶e[SRUWaWiRQ. TRXjRXUV VelRQ LXQdahl (ibid., S. 97), l¶eWaW 

hawWieQ a SUpleYp SaU le biaiV de l¶iPS{W SlXV de 40 % dX UeYeQX TXi aXUaiW pWp WiUp SaU leV 

paysans sur la production du café entre 1964 et 1971.    

Avec les mécanismes mises en place pour percevoir les impôts sur les produits agricoles, 

livrés à eux-mêmes dans la culture de la terre en utilisant un outillage rudimentaire,  les 

paysans sont devenus de plus en plus pauvres et abandonnent de plus en plus la culture de la 

terre, leur principale source de revenu, pour agrandir les villes avec les constructions 

anarchiques ; de là découle le début de la grande bidonvilisation constatée de nos jours en 

Haïti, surtout à Port-au-Prince. Parmi ceux qui restaient dans leurs localité,  chaque année cinq 

PilleV (5000) RQW abaQdRQQp la cXlWXUe deV deQUpeV d¶e[SRUWaWiRQ (cafp, cacaR, YpWiYeU, eWc) aX 

SURfiW deV YiYUeV (PawV, VRUghR, haUicRW, ecW) daQV XQ cliPaW d¶abVeQce de SRliWiTXe agUicRle 

(Anglade, 1982). 

La grande migration ayant eu lieu sous le gouvernement des Duvalier était à la fois interne 

et externe. En effet après 1957, de nombreux Haïtiens, fuyant la terreur et la misère qui les 

tenaillaient, ont laissé le pays à destination surtout des Etats unis d¶APpUiTXe, aliPeQWaQW aiQVi 

le phénomène des « boat people ª, c¶eVW-à-dire une immigration clandestine qui se fait par des 

bateaux très souvent de fortune. J.Dewind & D. Kinley III (1988 : 17) mentionnent le nombre 

de 550000 Haïtiens qui vivaient aux Etats XQiV d¶APpUiTXe eQWUe 1957 eW 1988 ; 75 % d¶eQWUe 
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eux y vivraient de façon illégale. Selon eux, déjà en 1980 plus de 230.000 Haïtiens vivaient 

daQV d¶aXWUeV UpgiRQV dX PRQde WelleV l¶APpUiTXe laWiQe, l¶EXURSe, le UeVWe de la caUawbe, 

l¶AfUiTXe, eWc. AYaQW 1957, XQ QRPbUe cRQVidpUable d¶HawWieQV SaUWaieQW WUaYailleU j l¶pWUaQgeU, 

surtout à Cuba et en République dominicaine dans des plantations de canne à sucre. Mais ce 

ShpQRPqQe de PigUaWiRQ V¶eVW cRQVidpUablePeQW acceQWXp aSUqV 1957. CeWWe PaVViYe PigUaWiRn 

externe était une solution envisagée surtout par des gens issus des masses défavorisées vivant 

dans les campagnes et dans des bidonvilles sans emploi ni aucune forme de protection sociale 

et qui sont, en plus de la précarité de leurs conditions de vie, assujettis à un pouvoir despotique. 

Nombreux sont ceux qui fuyaient le climat de violence, de persécution, de trahison et de 

méfiance généralisée qui régnait en Haïti ;  de potentiels adversaires politiques du régime ont 

pWp cRQWUaiQWV j l¶pPigUaWiRQ fRUcpe.  BeaXcRXS d¶iQWellecWXelV hawWieQV, daQV ce cliPaW de 

WeUUeXU,  pWaieQW fRUPellePeQW RbligpV de SUeQdUe l¶e[il, aYec le UiVTXe de fiQiU eQ SUiVRQ V¶ilV 

V¶RSSRVaieQW j la dpciViRQ dX gRXYeUQePeQW (PieUUe-Charles, op. cit.). Il y a donc eu une très 

grande fuite de cerveau, une perte énorme pour le pays.  

DaQV leV aQQpeV 1960, la baiVVe cRQVidpUable deV SURdXiWV deVWiQpV j l¶e[SRUWaWiRQ eW 

l¶accURiVVePeQW de la SRSXlaWiRQ hawWieQQe RQW cRQWUibXp j ePSiUeU leV cRQdiWiRQV de Yie deV 

plus pauvres91. En rapport avec ces deux facteurs, ont été enregistrés une faible ration 

aliPeQWaiUe SRXU deV ceQWaiQeV de PillieUV de SeUVRQQeV, l¶accplpUaWiRQ de la dpYaVWaWiRQ deV 

forêts au profit du commerce de bois de chauffe (utilisés par les blanchisseries, les 

boulangeries, leV UaffiQeUieV aUWiVaQaleV«) eW de chaUbRQV de bRiV deVWiQpV j rWUe XWiliVpV daQV 

les villes pour la préparation des cuissons, de nombreuses maladies (diarrhées, paludisme, 

W\ShRwde, WXbeUcXlRVe,«) face j XQ V\VWqPe de VaQWp WUqV SeX efficace R�, SRXU leV zone rurales, 

il y avait un médecin pour 10000 habitants, un très faible taux de scolarisation (17%) et un 

SRXUceQWage  de 90 % d¶aQalShabqWeV (RXdel, RS. ciW., S. 65). LeV iQfUaVWUXcWXUeV de 

communications (réseaux de téléphone, routes,..) se dégradaient de plus en plus ; le PIB du 

Sa\V pWaiW eQ baiVVe cRQVWaQWe. TRXV ceV iQdicaWeXUV eW bieQ d¶aXWUeV RQW cRQWUibXp j dRQQeU lieX 

j ce TXe SlXV d¶XQ aSSelleQW © la cUiVe de l¶pcRQRPie hawWieQQe » (Dorvilier, op.cit.), 

ShpQRPqQe TXi V¶eVW UpYplp difficilePeQW Vurmontable en dépit des diverses mesures adoptées 

par les gouvernements qui se sont succédé depuis. Dans ce climat de « crise », de grandes 

                                                 
91IHSI (Institut haïtien de VWaWiVWiTXe eW d¶iQfRUPaWiTXe). (1971).Recensement général de la population et de 

l¶habiWaW. Port-au-Prince : IHSI. 
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disparités persistent entre les populations des zones rurales et celles de la République de Port-

au-Prince (Barthélemy, 1990), entre une oligarchie très riche et une grande masse très pauvre. 

C¶eVW daQV ce cRQWe[We VRciR-pcRQRPiTXe TX¶HawWi fXW claVVp cRPPe le Sa\V le SlXV SaXYUe dX 

continent américain, un pays enfoncé dans un état de sous-développement dont les racines sont 

multiples et profondes (Joachim, 1979).  

CRQVcieQW deV SURblqPeV lipV aX[ cRQdiWiRQV PaWpUielleV d¶e[iVWeQce deV cRXcheV leV SlXV 

pauvres de la population, Jean Claude Duvalier lors de son accession au pouvoir en 1971 à la 

suite du décès de son père eXW j dpclaUeU TX¶il allaiW faiUe XQe © révolution économique » qui 

deYaiW VXiYUe ce TX¶il aSSelaiW la © révolution politique » réalisée par son père. En fait, il 

cRPSWaiW V¶aSSX\eU VXU XQ SURjeW iPSRVp j HawWi SaU le gRXYeUQePeQW aPpUicaiQ SRXU abRXWiU Va 

« révolution économique (Pierre-Charles, op.cit.) Ce projet avait un volet politique en ce sens 

TX¶il YiVaiW j SURPRXYRiU XQe ceUWaiQe © libération politique » dont devait faire preuve 

l¶adPiQiVWUaWiRQ DXYalieU afiQ d¶pYiWeU leV WeQViRQV VRcialeV __ ce qui était favorable à une 

jXVWificaWiRQ de l¶aide deYaQW l¶RSiQiRQ SXbliTXe __ eW j UpRUgaQiVeU l¶adPiQiVWUaWiRQ SXbliTXe 

hawWieQQe eQ cUpaQW XQe Slace ceQWUale SRXU deV RUgaQiVPeV d¶aideV e[WeUQeV chaUgpV d¶plabRUeU 

une politique de développement pour Haïti en comptant sur la collaboration de la Banque 

MRQdiale, de la BaQTXe IQWeUaPpUicaiQe de DpYelRSSePeQW, de l¶AgeQce aPpUicaiQe de 

développement international (USAID),  de la Banque internationale pour la reconstruction et le 

développement (BIRD), de la ComPiVViRQ pcRQRPiTXe SRXU l¶APpUiTXe LaWiQe deV NaWiRQV 

Unies (CEPAL). SXU le SlaQ pcRQRPiTXe, ce SURjeW YiVaiW j eQcRXUageU l¶iQYeVWiVVePeQW deV 

caSiWaX[ WUaQVQaWiRQaX[ daQV l¶iQVWallaWiRQ d¶XViQeV de VRXV-traitance au sein des grandes 

agglomérations et à pURPRXYRiU XQe agUicXlWXUe d¶e[SRUWaWiRQ SaU l¶iQVWallaWiRQ de QRXYelleV 

plantations qui devaient être hautement productives (Mathurin, Mathurin & Zaugg, 1989). La 

cRQceSWiRQ eW l¶e[pcXWiRQ de ce SURjeW pWaiW bel eW bieQ eQ accRUd aYec le cRQceSW d¶© Aide 

publique au développement » soutenu dans les relations internationales par les pays du Nord 

aSUqV la deX[iqPe gXeUUe PRQdiale. L¶aide SXbliTXe aX dpYelRSSePeQW chaUUie j YUai diUe deV 

PRWiYaWiRQV j la fRiV d¶RUdUe PRUal, hXPaQiWaiUe, pcRQRPiTXe eW VWUaWpgiTue car, dans le cadre 

de la mondialisation économique qui allait se développer plus tard, elle a permis aux pays 

riches non seulement de maintenir et de développer le système des échanges internationaux, 

d¶aXgPeQWeU la dpSeQdaQce deV SRSXlaWiRQV dX TieUV-monde face à beaucoup de  produits de 

consommation, de bénéficier de certains privilèges militaires dans certaines anciennes 
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cRlRQieV, PaiV aXVVi d¶aYRiU XQe gaUaQWie cRQWUe la PRQWpe dX cRPPXQiVPe eW de Ve dRQQeU XQe 

ceUWaiQe WUaQTXilliWp d¶eVSUiW face j la misère des pauvres, après plus de trois siècles de 

suprématie occidentale (Dewind & Kinley III, op. cit., pp. 40-46 ; Latouche, 2005).  

Ce SURjeW V¶ajRXWaiW eQ TXelTXe VRUWe j XQe liVWe d¶acWiRQV __ posées par le gouvernement 

américain dans le cadre de sa coopération avec Haïti dès le milieu des années 1940 __ qui ont 

pWp VWRSSpeV eQ 1963. Il cRwQcide aYec l¶iPSlaQWaWiRQ eW le dpYelRSSePeQW SURgUeVVif deV 

organisations dites non gouvernementales en Haïti, institutions qui, intervenant dans toute une 

panoplie de chaPSV, fiQiVVeQW SaU pWabliU leXU hpgpPRQie eQ PaWiqUe de l¶iQWeUYeQWiRQ VRciale eQ 

HawWi, affaibliVVaQW aiQVi de SlXV eQ SlXV leV VWUXcWXUeV de l¶eWaW. JeaQ-ClaXde DXYalieU Q¶aXUa 

nullement réalisé la révolution annoncée ; au contraire le projet s¶eVW VRldp SaU XQ pchec eQ 

grande partie lié à des  détournements de fonds, ce qui a entraîné une certaine méfiance chez 

les gouvernements pourvoyeurs de fonds, ceux-ci pWaQW cRQYaiQcXV TX¶il VeUaiW SlXV jXdicieX[ 

de cUpeU deV iQVWaQceV d¶e[pcXWiRQ eW de cRQWU{le deV PiQiVWqUeV hawWieQV eW d¶achePiQeU XQe 

bonne partie de leur aide extérieure à travers les ONG (Mathurin, Mathurin & Zaugg, op. cit., p. 

50).  

Ce gouvernement a pris tout un ensemble de mesures économiques ayant renforcé le 

processus de dépendance d¶HawWi de l¶aide e[WpUieXUe ; par exemple, les paysans haïtiens 

gaUdeQW eQcRUe le VRXYeQiU de l¶pliPiQaWiRQ V\VWpPaWiTXe deV µ¶cochons créoles¶¶ __ une de leur 

principale source de revenus __ exigée par les gouvernements américain et canadien en 1983. 

La dpSeQdaQce d¶HawWi YiV-à-YiV de l¶aide e[WeUQe Q¶a faiW TXe V¶aPSlifieU.   

EQ SeX de PRWV, YRici TXelTXeV faiWV TXi, SURYeQaQW d¶XQ SaVVp WUqV SURche, SqVeQW 

lourdement dans la balance socio-pcRQRPiTXe acWXelle d¶HawWi ; ils constituent en quelque sorte 

leV UaciQeV cRQWePSRUaiQeV deV difficileV cRQdiWiRQV d¶e[iVWeQce TXe cRQQaiVVeQW leV HawWieQV de 

QRV jRXUV (CaVWRU, 2010). CeV faiWV VRQW deV SaUaPqWUeV iPSRUWaQWV j cRQVidpUeU lRUVTX¶RQ 

cherche à comprendre pourquoi persiste le discours morbide sur Haïti, du moins la raison qui 

explique la pauvreté et la précarité si souvent évoquées pour qualifier les  conditions 

d¶e[iVWeQce de la gUaQde PajRUiWp de la SRSXlaWiRQ. CeV cRQVidpUaWiRQV hiVWRUiTXeV pWaQW 

SUpVeQWpeV, il Qe Pe UeVWe TX¶j Pe SeQcheU VXU de YpUitables symptômes, généralement repérés, 

TXi SeUPeWWeQW d¶abRXWiU aX diagQRVWic PRUbide dRQW il eVW TXeVWiRQ. EQ gUaQde SaUWie, ce diW 

diagnostic se fonde sur la situation socio-pcRQRPiTXe acWXelle d¶HawWi TXi Ve laiVVe UelaWiYePeQW 

représenter par des données empiriques. 
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4.3  LeV VWaWiVWiTXeV d¶XQe dpWpUiRUaWiRQ 

 
                 « Jounen aprè jounen vi n ap debobinen 

                  Pou anyen nou la, nou la pou anyen«ª 

                  (Wooly Saint-Louis, Kilè n ap di ase ? ) 

         [Jouraprès jour nos vies dépérissent 

                                     Pour rien nous sommes là, nous sommes là pour rien] 

 

Si de QRV jRXUV la ViWXaWiRQ acWXelle d¶HawWi eVW WUqV VRXYeQW cRPSaUpe j celle d¶XQ Palade 

agonisant, __ au pire, à un cadavre en décomposition __, c¶eVW VXUWRXW SaUce TX¶elle iQTXiqWe. 

L¶aPSleXU de ceWWe iQTXipWXde V¶e[SUiPe SeXW-être proportionnellement à la teneur des mots 

utilisés pour la traduire. Ce sentiment semble fondé, entre autres, sur un regard avisé 

concernant les faits émanant de la dynamique de vie de la quasi-totalité de la population 

hawWieQQe. C¶eVW jXVWePeQW lj R� UpVideQW deV dRQQpeV TXi aWWUiVWeQW eW TXi fRQW SeXU. LeV 

renseignements statistiques concernant Haïti et les faits observés quotidiennement à travers le 

pays ne permettent-ilV SaV, effecWiYePeQW, de cRPSUeQdUe la haQWiVe de ceX[ TXi, d¶XQe PaQiqUe 

RX d¶XQe aXWUe, cRQWUibXeQW j l¶pWabliVVePeQW dX diagQRVWic PRUbide ?   

A YUai diUe, HawWi RffUe WUqV VRXYeQW XQ VSecWacle SeX RX SURX dpVRlaQW. PRXU V¶eQ 

convaincre, il suffiW de faiUe TXelTXeV RbVeUYaWiRQV aXWRXU de l¶eQYiURQQePeQW Sh\ViTXe dX 

pays : une superficie quasi-entièrement dénudée ; des égouts à ciel ouvert ; des rues qui se 

transforment en marchés publics définitifs où se côtoient détaillants, camions, motocyclistes, 

piétons, à longueur de journée, le dpcRU pWaQW WUqV VRXYeQW bRQdp de WaV d¶RUdXUeV eW de flaTXeV 

d¶eaX Vale eW QaXVpabRQde ;  leV SpUiShpUieV deV YilleV V¶agUaQdiVVaQW aQaUchiTXePeQW VRXV 

l¶effeW de UpelV SURblqPeV de lRgePeQW UeQcRQWUpV SaU XQe fUaQge iPSRUWaQWe d¶XQe SRSXlaWiRQ 

TXi Qe faiW TXe V¶accURvWUe, eWc. Le caV de CaQaaQ eW de JpUXValeP, bidRQYilleV cUppV aX QRUd de 

Port-au-Prince après le tremblement de terre du 12 janvier 2010, en est un exemple patent ; une 

simple vue de ces espaces peut beaucRXS UeQVeigQeU VXU leV cRQdiWiRQV d¶e[iVWeQce d¶XQe WUqV 

grande partie de la population haïtienne. Ce tableau __ qui est susceptible de frapper fortement 

l¶aWWeQWiRQ d¶XQ RbVeUYaWeXU SeX habiWXp __ V¶accRUde bieQ aYec d¶aXWUeV dRQQpeV UelaWiYeV aX[ 

conditiRQV de Yie de la gUaQde PajRUiWp de la SRSXlaWiRQ. J¶ai dpjj pYRTXp XQ eQVePble de 
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problèmes sociaux auxquels Haïti est confronté depuis les années 1940 ; SRiQW Q¶eVW beVRiQ ici 

d¶\ UeYeQiU. Je YeX[ SlXW{W ciWeU TXelTXeV-uns des problèmes les plus cruciaux qui frappent le 

Sa\V, VXUWRXW aSUqV le VpiVPe de jaQYieU 2010 TXi Q¶a faiW TX¶ePSiUeU XQe ViWXaWiRQ VRciR-

économique déjà très difficile et fragile.  

Haïti figure parmi les pays offrant les pires conditions de vie, à en croire les données 

annuelles rendues disponibles par le Programme des nations-unies pour le développement 

(PNUD). En 2015, à la 163e place, Haïti fut classé parmi les pays ayant le plus faible indice de 

dpYelRSSePeQW hXPaiQ. MrPe Vi d¶XQe aQQpe j XQe aXWUe, le Sa\V SeXW gagQeU TXelTXeV Slaces 

dans ce classement, il ne connaît aucun changement significatif. En principe, suivant la logique 

de ce claVVePeQW PRQdial, la Slace TXe dpWieQW XQ Sa\V eVW le UefleW dX cadUe glRbal de Yie TX¶il 

RffUe j VeV UeVVRUWiVVaQWV cRPSaUaWiYePeQW j d¶aXWUeV Sa\s du monde. On peut tout aussi bien se 

faiUe XQe idpe dX cadUe de Yie deV HawWieQV Vi l¶RQ WieQW cRPSWe deV dRQQpeV d¶RbVeUYaWiRQV 

tirées in situ, c¶eVW-à-dire dans la vie de tous les jours de la très grande majorité de la 

SRSXlaWiRQ. LeV dRQQpeV d¶RbVeUYations pourraient avoir un certain degré de concordance avec 

les chiffres par lesquels on tente de saisir des aspects spécifiques de la réalité du pays. Si les 

iQdiceV PpUiWeQW d¶rWUe cRQVidpUpV aYec beaXcRXS de UecXl, ilV Qe VRQW SaV PRiQV VigQificaWifV de 

l¶aPSleXU de la dpgUadaWiRQ deV cRQdiWiRQV de Yie deV HawWieQV leV SlXV SaXYUeV. Il VeUaiW SeXW-

être utile de se référer aux stratégies de survie employées par ceux-ci pour avoir une meilleure 

idée de la situation. En 2005, la Commission Economique pour l¶APpUiTXe LaWiQe eW leV 

CaUawbeV a fRXUQi XQ UaSSRUW d¶eQTXrWe VXU ceWWe TXeVWiRQ ; ce dRcXPeQW a faiW pWaW d¶XQe 

situation alarmante. Tout de suite après le tremblement de terre de janvier 2010, il y a eu, dans 

la presse internationale, un vif intérêt pour cet aspect de la vie des Haïtiens les plus pauvres. 

Pascal Priestley (2010) dans le documentaire La vie quand même92 a voulu rendre un 

témoignage vivant des comportements de survie adoptés par des Haïtiens quelques mois après 

le séisme. Avec Guillaume Gouet, qui se trouvait également en Haïti pendant le tremblement 

de WeUUe, il a accRUdp XQe aWWeQWiRQ VRXWeQXe aX[ PaQ°XYUeV RSpUpeV SaU leV geQV afiQ de 

pouvoir résister face aux difficiles conditions créées dans les endroits les plus touchés par cet 

événement tragique. A la fin de son documentaire, Priestley parle de « combaW WUoXblanW d¶Xne 

                                                 
92 Voir Pascal Priestley. (2010). « Chroniques de Haïti : la vie quand même », une production de 

TV5Monde. Juin. Consulté le 11 mai 2016 à partir du lien suivant :  
https://www.youtube.com/watch?v=7uUnv6byT6U 
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nation j la foiV bUiVpe eW pWUangemenW V�Ue d¶elle-mrme, d¶Xn peXple pWonnemenW deboXW ». Plus 

récemment, en 2015, Alexandre Spalaicovitch et Guillaume Lhotellier ont abondé dans le 

même sens en abordant, cette fois-ci, un autre aspect, tout aussi important de la vie haïtienne : 

le transport en commun sur des trajets qui relient Port-au-Prince et des villes de province. En 

effet, dans leur documentaire93 titré Les routes de l¶impoVVible-Haïti, plus forte la vie, ils 

SUpVeQWeQW leV SpUiSpWieV j eQdXUeU SaU XQ SaVVageU hawWieQ dpViUeX[ de Ve UeQdUe d¶XQ SRiQW j 

l¶aXWUe eQWUe PRUW-au-Prince et certaines villes de province dont les routes sont en très mauvais 

état. Cette réalisaWiRQ V¶iQVcUiW daQV XQe VpUie de dRcXPeQWaiUeV UpaliVpV daQV SlXVieXUV Sa\V de 

la planète sur les risques encourus par des milliers de personnes pour gagner leur vie au volant 

d¶XQ YphicXle. 

Le SRiQW cRPPXQ TXi e[iVWe eQWUe ceV deX[ dRcXPeQWaiUeV, c¶eVW le faiW d¶pYRTXeU deV 

faiWV cRQceUQaQW HawWi SRXU SUpVeQWeU deV e[ePSleV de cRXUage daQV la dpbURXille, c¶eVW-à-dire la 

capacité de mobiliser des énergies afin de mettre en place des stratégies pour pouvoir survivre. 

Ce dénominateur commun peut se résumer en cette phrase prononcée à 11 minutes 47 secondes 

dans Haïti, plus forte la vie : « En Haïti, débrouille rime avec survie.» Le réalisateur a vu juste. 

En effet, vu la très difficile situation socio-pcRQRPiTXe TXi V¶iQVWalle daQV ce Sa\V deSXiV SlXV 

d¶XQ demi-siècle, une très importante partie de la population haïtienne est sommée de vivre 

dans la débrouille. Avec un taux de chômage variant entre 50% et 70 % pour une très grande 

SRSXlaWiRQ acWiYe aX VeiQ d¶XQe SRSXlaWiRQ WUqV jeXQe e[SUiPpe j 10 911 819 habitants (IHSI, 

2016)94, la majorité des couches populaires rurales et urbaines se débrouille pour rester en vie. 

Il V¶agiW YUaiPeQW d¶XQe lXWWe SRXU la VXUYie R� beaXcRXS d¶iQdiYidXV SeiQeQW j WURXYeU de TXRi 

manger. La preuve en est grande : dans une enquête menée sur les conditions de vie en Haïti en 

2012, le PaQTXe de QRXUUiWXUe V¶eVW UpYplp cRPPe XQ SURblqPe cUXcial eW PrPe XUgeQW. EQ 

effeW, 63% deV PpQageV RQW dpclaUp TX¶aX cRXUV deV TXaWUe deUQiqUeV VePaiQeV SUpcpdaQW 

l¶eQTXrWe, il pWaiW aUUiYp TX¶XQ RX plusieurs de leurs membres aient passé au moins une nuit 

sans pouvoir assouvir leur faim, faute de moyens financiers. Une forte proportion des ménages 

(33%) RQW affiUPp TX¶aX cRXUV dX PRiV a\aQW SUpcpdp l¶eQTXrWe, XQ RX SlXVieXUV de leXUV 

membres avaient passé une journée et une nuit sans manger (EMMUS V, 2012, p. 347). Cette 

étude aura révélé combien le problème de manque de nourriture est fréquent, en Haïti, dans les 

                                                 
93Visionné le 11 mai 2016 dans le lien suivant : https://www.youtube.com/watch?v=E00NzAq2rsc 

94 VRiU le ViWe iQWeUQeW de l¶IQVWiWXW hawWieQ de VWaWiVWiTXe eW d¶iQfRUPaWiTXe, www.ihsi.ht 
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milieux ruraux comme dans les quartiers populaires des zones urbaines. En fait, ces données 

UeflqWeQW l¶XUgeQce TXi caUacWpUiVe la Yie TXe PqQe XQe gUaQde SaUWie de la SRSXlaWiRQ hawWieQQe 

dont les conditions de vie ne cessent de se dégrader depuis plusieurs décennies. La faim 

envahit beaucoup de ménages qui peinent à y répondre adéquatement. Elle se laisse très 

VRXYeQW dpceleU daQV le diVcRXUV de beaXcRXS d¶iQdiYidXV iVVXV deV cRXcheV SRSXlaiUeV UXUaleV 

eW XUbaiQeV. PaU e[ePSle, elle V¶eVW faiWe WUqV UpcXUUeQWe daQV leV SURSRV eQWUeWeQXV SaU TXelTXeV 

rappeurs haïtiens avec qui je me suis entretenu dans le cadre de cette étude. La question de la 

faiP V¶eVW UpSpWpe QRQ VeXlePeQW j WiWUe d¶plpPeQW d¶e[SpUieQce SeUVRQQelle PaiV VXUWRXW 

comme détail crucial qui, se rapportant à la vie difficile des gens des quartiers pauvres, sert très 

souvent de moWif RX de VRXUce d¶iQVSiUaWiRQ j celXi TXi pcUiW eW TXi chaQWe deV chaQVRQV dRWpeV 

d¶XQ UpaliVPe VRcial.  

En fait, ce manque de nourriture se traduit par exemple dans deux expressions si 

significatives  et relativement répandues au sein des couches populaires haïtiennes, surtout 

dans les quartiers pauvres des villes : « Vivre par la foi » et « Manger par malheur, boire par 

accident. » Ces énoncés expriment de fort belle manière la situation de celui qui vit quasiment 

sans revenu, étant sans aucun emploi, à la merci de bons samaritains95. Ces gens-là déploient 

leur existence dans une proximité étroite avec la faim qui, étant très récurrente, finit par 

V¶iQVWalleU daQV leXU Yie de PaQiqUe UelaWiYePeQW dXUable. OQ Qe SaQiTXe SaV deYaQW ceWWe faiP ; 

on cherche toXW ViPSlePeQW j \ UpViVWeU. PRXUTXRi V¶affRleU lRUVTXe, de WRXWe PaQiqUe, RQ Qe 

peut pas prévoir à quel moment de la journée on trouvera quelque chose à manger ? A quoi ça 

VeUW V¶alaUPeU SXiVTXe, de PaQiqUe gpQpUale, PaQgeU eW bRiUe VRQW deV accideQWV TXi Q¶aUUiYeQW 

pas au quotidien, contrairement à ce que tout le monde aurait souhaité ? Sauf que, il faut le 

rappeler, en 2008, il y a eu une émeute de la faim en Haïti, événement à la suite duquel les 

parlementaires ont donné un vote de non confiance au premieU PiQiVWUe d¶alRUV, JacTXeV 

EdRXaUd Ale[iV. C¶eVW aX cRXUV de ceWWe PrPe SpUiRde TXe, daQV leV cRXcheV SRSXlaiUeV, RQ 

parlait de « Grangou klowòks » (une faim qui ronge les tripes, comme si elle aurait eu les 

mêmes effets que le chlore) pour désigner  la faim qui tenaillait les gens les plus défavorisés.  

                                                 
95Par référence à la parabole du bon Samaritain (Luc 10, verset 25-37) R� JpVXV UacRQWaiW l¶hiVWRiUe d¶XQ 

homme en difficulté qui était pris en charge par son prochain, ce gentilé est utilisé dans le langage courant en 
Haïti où le christianisme occupe une place prépondérante.  Au sens où il est utilisé, le samaritain  est celui qui 
YRle aX VecRXUV d¶XQe SeUVRQQe Ve WURXYaQW daQV le beVRiQ. Il SeXW rWUe TXelTX¶XQ daQV le YRiViQage RX TXi YiW j 
l¶pWUaQgeU, XQ aPi de lRQgXe dkWe RX XQe ViPSle cRQQaiVVaQce, XQ PePbUe de la faPille, XQ PePbUe de l¶pgliVe, 
etc.  
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Il importe de préciser que la question de manque de nourriture au sein des couches 

SRSXlaiUeV de la SRSXlaWiRQ hawWieQQe Q¶eVW SaV QRXYelle. EQ effeW, SaU le SaVVp il \ a eX, eQ 

Haïti, des périodes de disette suite à des catastrophes naturelles comme les cyclones Hazel 

(1954), Flora (1963), etc. La population haïtienne semble développer une certaine 

accoutumance par rapport au manque de nourriture. Il faudrait peut-être chercher à découvrir le 

lien existanW eQWUe ceWWe accRXWXPaQce eW le faiW d¶iQcXlTXeU aX[ eQfaQWV hawWieQ le cRXUage de 

UpViVWeU face j la faiP. A YUai diUe, YeUV XQ ceUWaiQ kge aXcXQ eQfaQW Q¶eVW eQcRXUagp j 

SleXUQicheU V¶il a faiP. C¶eVW PrPe UpSUiPp. DaQV leV cRXcheV SRSXlaiUeV, il eVW VRuhaitable 

TX¶XQ eQfaQW SXiVVe V¶habiWXeU j PaQgeU de WRXW eW j SaVVeU deV heXUeV VaQV PaQgeU, de Welle 

VRUWe TX¶il SXiVVe faiUe SUeXYe de UpViVWaQce lRUV deV PRPeQWV de PaQTXe. C¶eVW SRXUTXRi, eQ 

HawWi, c¶eVW RffeQVaQW de diUe j TXelTX¶XQ TX¶il a la WrWe d¶XQ eQfaQW TXi © pleure pour du pain et 

du café ».  

Si les enquêtes statistiques négligent les effets de ce manque de nourriture chez les 

adXlWeV TXi eQ fRQW l¶e[SpUieQce, c¶eVW tout à fait contraire dans le cas des enfants en bas âge. Le 

UaSSRUW d¶eQTXrWe EMMUS 5 (op.cit., pp. 163-169) fournit un ensemble de données relatives à 

l¶aliPeQWaWiRQ deV eQfaQWV eQ HawWi. Selon ce rapport, 22 % des enfants de  moins de cinq ans 

souffrent de malnutrition chronique, 8 % en sont atteints sous la forme sévère ; 5 % souffrent 

de PalQXWUiWiRQ aig�e. PaUPi leV eQfaQWV de ceWWe PrPe WUaQche d¶kge, 11 % SUpVeQWeQW XQe 

insuffisance pondérale.  

OQ WURXYeUaiW VaQV dRXWe VXffiVaPPeQW de PaWpUiaX[ j aQal\VeU Vi l¶RQ deYaiW pWXdieU 

sérieusement la question de l¶aliPeQWaWiRQ aX Vein des couches les plus pauvres de la 

SRSXlaWiRQ hawWieQQe.  Lj, j¶pYRTXe WRXW ViPSlePeQW le PaQTXe de QRXUUiWXUe cRPPe SURblqPe 

aXTXel bRQ QRPbUe de SeUVRQQeV VRQW cRQfURQWpeV aX TXRWidieQ eQ HawWi. C¶eVW YUaiPeQW XQe 

question de survie. Ces gens qui sont dépourvus de presque tout, pour survivre, se lancent dans 

WRXWeV VRUWeV d¶acWiYiWpV. OQ SeXW SUeQdUe l¶e[ePSle de l¶eQYahiVVePeQW deV UXeV daQV leV YilleV 

par des détaillants de tout type de produits. D¶aXWUeV ciUcXleQW j WUaYeUV leV UecRiQV d¶XQe Yille 

pour collecter des objets usés (ventilateurs, fers à repasser, matelas, ustensiles en aluminium, 

bijRX[, deV SiqceV de PRQQaie, eWc) j UpSaUeU eW j UeYeQdUe. PaUfRiV, c¶eVW aX fRQd PrPe deV 

SileV d¶iPPRQdiceV TX¶ilV e[WiUSeQW deV RbjeWV TXi dRiYeQW leXU SeUmettre de gagner un peu 

d¶aUgeQW. Il \ a pgalePeQW ceX[ TXi deYieQQeQW deV bUicRleXUV de WRXWeV VRUWeV d¶RbjeWV. Il VXffiW 

d¶aYRiU TXelTXe chRVe j YeQdUe SRXU UeQWUeU deV VRXV. 
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Dans ce climat général, même une très grande frange des classes moyennes haïtiennes 

Q¶eVW SaV j l¶abUi de la SUpcaUiWp SaUce TXe leXU SRXYRiU d¶achaW Q¶aUUrWe SaV de Ve UpdXiUe 

considérablement. De 1986 à 2016, le dollar américain a connu une très forte hausse au 

détriment de la monnaie haïtienne, la gourde, qui se déprécie constamment. De 5 gourdes pour 

un dollar U.S, on est passé à 62, 85 gourdes96. Le bond est vertigineux ; il a de sérieuses 

cRQVpTXeQceV VXU la Yie de la SRSXlaWiRQ d¶XQ Sa\V TXi iPSRUWe SlXV TX¶il Q¶e[SRUWe. LeV SUi[ 

de tous les produits grimpent de manière définitive. La population haïtienne est finalement 

habituée à cette hausse indéfinie ; elle VePble deYRiU V¶\ SUpSaUeU eQ SeUPaQeQce. La Yie 

devient très chère même pour ceux qui ont un emploi rémunéré. Nombreux sont des emplois 

des secteurs public et privé qui sont en réalité des sous-emplois. Avec un salaire minimum de 

350 gourdes97 (un peu plus de 5 dollars U.S) par jour, un ouvrier haïtien doit pouvoir répondre 

aux divers besoins des membres de sa famille.  

Les couches populaires des zones urbaines, dans leur vie TXRWidieQQe, Q¶RQW SaV 

seulement à faire face à des problèmes de chômage, de sous-emploi et de leurs conséquences ; 

elles sont également confrontées à de sérieux problèmes de logement, surtout après le séisme 

de 2010. Chenet Jean-Baptiste (2014 : 74) parle d¶XQe SURfRQde cUiVe de lRgePeQW eQ HawWi, 

laTXelle Ve caUacWpUiVe SaU XQ habiWaW SUpcaiUe eW aQaUchiTXe, la dRPiQaQce d¶XQe lRgiTXe 

effUpQpe de SURfiW fRQdpe VXU la SURSUipWp UeQWiqUe. L¶accqV j XQ lRgePeQW cRQVWiWXe l¶XQe deV 

plus grandes préoccupations des citadins98. De plus, la plupart des logements sont des habitats 

cRQVWUXiWV eQ dehRUV deV QRUPeV SUpYXeV SaU l¶eWaW hawWieQ. PaU cRQVpTXeQW, lRUV PrPe TXe  l¶RQ 

a un endroit où habiter, celui-ci ne procure pas un confort matériel adéquat. Par exemple, lors 

dX UeceQVePeQW UpaliVp eQ 2003 SaU  l¶IQVWiWXW hawWieQ de VWaWiVWiTXe eW d¶iQfRUPaWiTXe, il a pWp 

révélé que seulement 8.5 % des logements sont connectés au service public de distribution 

d¶eaX SRWable. PRXU cRPSRVeU aYec le PaQTXe d¶eaX TXi VpYiW dans leur quartier, les habitants 

VRQW RbligpV de WUaQVSRUWeU l¶eaX d¶XQe fRQWaiQe cRmmune à leur domicile, lorsque cette 

VRlXWiRQ e[iVWe (VeUdeil, 1999). PaUfRiV, ilV Ve UeQdeQW WUqV lRiQ j la UecheUche de l¶eaX TXi Ve 

fait rare. Ce problème  existe depuis deV dpceQQieV aX VeiQ deV YilleV hawWieQQeV eW Q¶a SaV 

chaQgp. L¶EMMUS 5 (RS. ciW., S.12) a UpYplp TXe VXU WRXW le WeUUiWRiUe hawWieQ, seulement 7 % 
                                                 
96Voir le WaX[ de UpfpUeQce de la BaQTXe de la RpSXbliTXe d¶HawWi eQ daWe dX 25 jXiQ 2016. 
97 Il aXUa fallX aWWeQdUe jXVTX¶j jXilleW 2017, aX SUi[ d¶XQ gUaQd PRXYePeQW de PRbiliVaWiRQ cRQWUe la 

résistance des entrepreuneurs, pour TXe l¶EWaW hawWieQ fi[e eW adRSWe ce PRQWaQW SRXU le ValaiUe PiQiPXP. 
98 Voir Oxfam International dans « Haitians say jobs key to recovery», 30 mars 2010.   
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deV PpQageV diVSRVeQW de l¶eaX VXU Slace eW TXe 34 % deV PpQageV dRiYeQW Ve dpSlaceU SlXV de 

30 minutes pouU V¶eQ aSSURYiViRQQeU.  

L¶accqV j l¶plecWUiciWp eVW XQe TXeVWiRQ pSiQeXVe eQ HawWi. OQ cRQQavW la galqUe deV 

habiWaQWV de la PajeXUe SaUWie deV TXaUWieUV SRXU aYRiU TXelTXeV heXUeV d¶plecWUiciWp SaU jRXU. 

SelRQ leV dRQQpeV de l¶EMMUS 5 (RS.ciW., S.16), glRbalement, dans les milieux urbains 72% 

deV PpQageV SeXYeQW diVSRVeU de l¶plecWUiciWp alRUV TXe ce VeUYice eVW SUeVTXe ciQT fRiV SlXV 

UaUe daQV leV ]RQeV UXUaleV. PRXU ceX[ TXi SeXYeQW diVSRVeU de l¶plecWUiciWp che] eX[, le SlXV 

gUaQd SURblqPe c¶eVW l¶iQdiVponibilité de ce service. Ordinairement, la majeure partie des 

heXUeV d¶XQe jRXUQpe V¶pcRXleQW VaQV TX¶il \ aiW de l¶plecWUiciWp j la PaiVRQ. Il eVW WUqV cRXUaQW 

que tout un quartier reste plusieurs jours, voire une semaine ou deux sans électricité, pour des 

UaiVRQV diYeUVeV cRPPe la dpfecWiRQ d¶XQ WUaQVfRUPaWeXU plecWUiTXe, deV WUaYaX[ de UpSaUaWiRQ 

TXi dXUeQW XQ WePSV iQdpWeUPiQp, eWc. Le SlXV VRXYeQW, la UaiVRQ de la UaUeWp de l¶plecWUiciWp daQV 

les maisons reste tout simplement non précisée. Il est très rare que les populations des quartiers 

les plus défavorisés exigent des explications de la part des responsables. Le grand manque 

d¶plecWUiciWp cRQWUibXe j UeQdUe leV PaiVRQV eQcRUe SlXV iQcRQfRUWableV.  

L¶accqV j deV VRiQV de VaQWp eVW l¶XQ deV iQdicaWeXUV clpV de la TXaliWp de Yie d¶XQe 

SRSXlaWiRQ. OU, il Ve WURXYe TXe, eQ HawWi, QRPbUeX[ VRQW ceX[ TXi Q¶RQW ceW accqV. Le V\VWqPe 

de santé est constamment confronté à des problèmes qui affectent son fonctionnement et qui 

influencent la qualité des soins. Seulement les employés de la fonction publique et une frange 

deV ValaUipV dX VecWeXU SUiYp RQW dURiW j deV VeUYiceV d¶aVVXUaQce eQ PaWiqUe deV VRiQV de VaQWp. 

La grande majorité de ceux qui survivent à partir des activités informelles ne sont pas assurés 

et doivent, donc, mobiliser une part considérable de leur revenu pour se payer les soins de 

VaQWp lRUVTX¶ilV VRQW PaladeV. OX ilV dRiYeQW cRPSWeU VXU XQ SURche SaUeQW RX aPi. LeV aVVXUpV 

Qe bpQpficieQW SaV WRXjRXUV d¶XQ VeUYice de TXaliWp.  

 L¶H{SiWal de l¶UQiYeUViWp d¶État d¶HawWi, le SlXV gUaQd ceQWUe hRVSiWalieU dX Sa\V, eVW 

souvent en état de non fonctionnement à cause des mouvements de grève enclenchés par le 

personnel soignant pour réclamer de meilleures conditions de travail. Les conséquences de 

telles situations sont connues de tous : des malades qui succombent, des femmes enceintes qui 

Qe WURXYeQW SaV de PpdeciQV aX PRPeQW de leXU accRXchePeQW, deV bleVVpV TXi, V¶ilV 

SaUYieQQeQW j WeQiU, dRiYeQW Ve diUigeU YeUV d¶aXWUeV ceQWUeV hRVSiWalieUV SRXU WURXYer des soins 

nécessaires, etc. La non-adéquation des services des centres hospitaliers publics, leur 
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d\VfRQcWiRQQePeQW, le PaQTXe de PR\eQ SRXU Sa\eU leV VeUYiceV d¶XQ ceQWUe SUiYp 

occasionnent souvent le déplacement des patients de Port-au-Prince vers des hôpitaux situés 

dans des villes de province (Mirbalais, Cange, La Chapelle, etc.), au prix des péripéties de 

toutes sortes.  

LeV UpVideQWV deV ]RQeV UecXlpeV UeQcRQWUeQW pgalePeQW d¶pQRUPeV difficXlWpV SRXU 

accéder à des soins de santé. Un patient doit parfois parcourir des dizaines de kilomètres à pied 

RX j dRV d¶kQe SRXU alleU daQV XQ ceQWUe de VaQWp TXi, bieQ deV fRiV, Qe SeXW SaV RffUiU leV VRiQV 

TXe QpceVViWeQW VRQ caV. DaQV l¶aUUiqUe-fond de ce pays en dehors, le malade qui ne peut pas se 

tenir ou la fePPe TXi dRiW accRXcheU eVW WUaQVSRUWp daQV XQ bUaQcaUd jXVTXe YeUV l¶eQdURiW R� 

les voitures peuvent rouler en direction du centre hospitalier le plus proche. En Haïti, le 

V\VWqPe de VaQWp cRQQavW de gUaYeV SURblqPeV TXi PpUiWeQW d¶rWUe pWXdipV eQ YXe d¶XQe 

amélioration des soins à prodiguer aux usagers. Les problèmes de non-accessibilité des soins 

de santé, en raison de leur indisponibilité, de leur manque de qualité ou de leur coût, 

contribuent donc grandement à la dégradation du cadre de vie des Haïtiens vivant en Haïti, 

VXUWRXW de celXi deV PaVVeV dpfaYRUiVpeV TXi Q¶RQW SaV aVVe] de PR\eQV fiQaQcieUV SRXU Ve 

Sa\eU le lX[e de Ve UeQdUe daQV XQ Sa\V pWUaQgeU afiQ de Ve faiUe VRigQeU eQ caV de beVRiQ. C¶eVW 

eQ faiW XQ SURblqPe PajeXU aXTXel l¶eWaW SeiQe à proposer des solutions. 

LeV SURblqPeV de l¶iQVWUXcWiRQ SXbliTXe cRQVWiWXeQW XQ iPSRUWaQW dpfi SRXU l¶eWaW 

haïtien. Parmi ces problèmes, on peut citer le non-accqV d¶XQ QRPbUe cRQVidpUable d¶eQfaQWV eQ 

kge VcRlaiUe j l¶iQVWUXcWiRQ. A SaUWiU deV dRQQpeV cRllectées au cours du dernier recensement 

réalisé en Haïti (en 2003), l¶IQVWiWXW hawWieQ de VWaWiVWiTXe eW d¶iQfRUPaWiTXe cRPSWe VeXlePeQW 

61% d¶alShabpWiVpV SaUPi leV 10 aQV eW SlXV. PieUUe EQRcTXe FUaQoRiV (2010) aYaQce le QRPbUe 

de 500.000 comme la quantiWp d¶eQfaQWV hawWieQV eQ kge VcRlaiUe TXi VRQW e[clXV chaTXe aQQpe 

du système scolaire ; ce chiffre est en constante augmentation, selon lui. La majorité des écoles 

sont des institutions privées offrant un service payant. Les couches les plus pauvres des 

populations rurales et urbaines éprouvent de sérieuses difficultés à financer les études de leurs 

progénitures. Dans les zones rurales, les établissements scolaires se trouvent, dans beaucoup de 

cas, loin du lieu de résidence des élèves, ce qui peut entraîQeU dX dpcRXUagePeQW che] l¶plqYe 

comme chez son parent et, au final, des abandons. On voit comment le lieu de résidence et la 

situation socio-pcRQRPiTXe deV SaUeQWV d¶XQ eQfaQW SeXYeQW cRQVWiWXeU deV facWeXUV de blRcage 

eW d¶e[clXViRQ SRXU celXi-ci. Exclusion du système scolaire, véritable ascenseur social en Haïti, 
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PaiV VXUWRXW, eQ cRQVpTXeQce, SaXYUeWp, UejeW, iQYiVibiliWp VRciale j l¶kge adXlWe. PieUUe EQRcTXe 

François (ibid.), dans son ouvrage, a montré comment le système scolaire haïtien, à partir des 

inégalités des chances scolaires, contribue au renforcement des inégalités sociales en Haïti.  

En 2011, le gouvernement a adopté le programme de scolarisation universelle et 

obligatoire (PSUGO) qui, en principe, devait résoudre sur tout le territoire haïtien les 

problèmes de non-accqV j l¶iQVWUXcWiRQ. MaiV ce SURgUaPPe Q¶a SaV UpellePeQW aWWeiQW leV 

objectifs fixés. 

L¶XQ deV VigQeV leV SlXV flagUaQWV de l¶pchec de ce SURgUaPPe, c¶eVW la SUpVeQce 

constante des enfants à travers les rues des grandes villes haïtiennes. Les moins âgés servent 

parfois de prétexte à leurs parents qui gagnent leur vie dans la mendicité. Les plus grands, soit 

des enfants de 5 ans et plus, vivent et grandissent dans les rues en faisant tout pour trouver de 

quoi survivre : dépoussiérage ou lavage de voitures, mendicité, vols, etc. A aucun moment de 

la PiVe j e[pcXWiRQ dX SURgUaPPe de VcRlaUiVaWiRQ XQiYeUVelle eW RbligaWRiUe, il Q¶\ a eX de 

suspension des activités de ses enfants à travers les rues. Le programme PSUGO et  

l¶iQWeUYeQWiRn des organismes nationaux et étrangers qui prétendent lutter contre les problèmes 

de l¶eQfaQce eQ HawWi cRPSRUWe dRQc XQ gUaQd SaUadR[e.  Le ViPSle faiW d¶RbVeUYeU le 

comportement de quelques enfants des rues dans les endroits les plus achalandés, à Port-au-

PUiQce, cRPPe leV aXWRURXWeV de l¶apURSRUW eW de DelPaV, le CaUUefRXU de l¶apURSRUW eW le 

Champs de mars, peut permettre de constater un signe important de ce paradoxe : des enfants 

des rues qui, à longueur de journée, proposent __ et imposent même parfois __ leur service aux 

cRQdXcWeXUV deV YphicXleV WRXW WeUUaiQ cRQVacUp aX VeUYice de l¶eWaW RX j celXi de l¶UQicef RX 

deV RUgaQiVaWiRQV QRQ gRXYeUQePeQWaleV °XYUaQW SRXU la SURWecWiRQ de l¶eQfaQce eQ HawWi. UQ 

eQfaQW de 8 aQV TXi, SURfiWaQW d¶XQ ePbRXWeillage, eVVXie leV YiWUeV eW la caUcaVVe d¶XQ YphicXle 

de l¶EWaW RX de l¶UQicef, daQV l¶eVSRiU de UeceYRiU 5 gRXUdeV ! QX¶eVW-ce TX¶il \ a de SlXV 

SaUadR[al eW de VigQificaWif daQV la SURblpPaWiTXe de la SURWecWiRQ de l¶eQfaQce eQ HawWi ? 

Depuis les années 1990, la présence des enfants à travers les rues des  plus grandes villes 

haïtiennes se fait de plus en plus inquiétante. Ces enfants qui font de la rue leur principal 

eVSace de Yie.  IlV VRQW daQV la UXe SaUce TX¶ilV VRQW eQ TXrWe d¶XQ PieX[-être que leur famille 

ne peut pas ou ne peut plus leur offrir (Lubin, 2007). A dire vrai, il existe un lien étroit entre les 

problèmes de divers ordres rencontrés par la famille et le phénomène des enfants des rues en 
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Haïti ; eQ gUaQde SaUWie, ceV SURblqPeV VRQW d¶RUdUe économique et se manifestent dans un 

cRQWe[We d¶iQVWabiliWp SRliWiTXe, de UpcXUUeQce deV caWaVWURSheV QaWXUelleV, eWc. 

LeV diYeUV SURblqPeV TXe je YieQV d¶pYRTXeU VRQW diUecWePeQW lipV j XQe ViWXaWiRQ de 

marasme économique et politique dans laquelle se trouve le pays. Le séisme de janvier 2010 a 

suscité de nouveaux espoirs en Haïti. Partout, dans les réunions internationales, dans les 

projets, dans les documents scientifiques, Haïti fut présenté comme un pays à reconstruire  ou à 

refonder (Saint-Éloi & Trouillot, 2010). Le séisme fut une « une occasion unique pour un 

nouveau départ » (AQVaUi, 2010). PaU le WUaYail de UecRQVWUXcWiRQ TXi deYaiW V¶eQVXiYUe, HawWi 

deviendrait, cette fois-ci eW SRXU XQe fRiV, XQ Sa\V SlXV pTXiWable R� la SaXYUeWp eW l¶iQVWabiliWé 

seraient réduites. Par un projet de reconstruction  de grande envergure, les Haïtiens devaient 

faiUe d¶HawWi XQ Sa\V pPeUgeQW d¶ici j 2030 SaU la WUaQVfRUPaWiRQ de la caWaVWURShe99.   

Il a fallu construire sur des bases solides. Il a fallu aussi tenir compte des leçons du passé 

SRXU PieX[ SeQVeU l¶aYeQiU. PRXU cela, leV dRQQpeV ePSiUiTXeV cRQceUQaQW HawWi aX cRXUV de la 

période pré-VpiVPe VRQW j cRQVidpUeU. C¶eVW ce TXe SUpcRQiVe Gérard-François Dumont (2010) à 

WUaYeUV le UaSSel TX¶il a faiW de TXelTXeV PaUTXeXUV de la SaXYUeWp d¶HawWi aYaQW le WUePblePeQW 

de terre.   

SXiWe aX VpiVPe, HawWi a bpQpficip d¶XQ plaQ de VRlidaUiWp iQWeUQaWiRQale iQcRQWeVWable. 

UQe cRPPiVViRQ iQWpUiPaiUe SRXU la UecRQVWUXcWiRQ d¶HawWi (CIRH) a pWp fRUPpe. Co-présidée 

par le premieU PiQiVWUe hawWieQ d¶alRUV, JeaQ-Ma[ BelleUiYe eW l¶aQcieQ SUpVideQW aPpUicaiQ, Bill 

Clinton, cette structure a été créée par Cheryl Mills, la conseillère et chef de cabinet de Hillary 

Clinton et ministre des Affaires étrangères des Etats-Unis (Fatton Jr, 2014). Elle avait pour 

RbjecWif de SlaQifieU eW de PeWWUe eQ °XYUe deV SURgUaPPeV eW SURjeWV SUiRUiWaiUeV SRXU la 

UecRQVWUXcWiRQ eW le dpYelRSSePeQW d¶HawWi de faoRQ cRRUdRQQpe, efficace eW efficieQWe, j la 

suite du séisme du 12 janvier 2010. Cette commission devait non seulement élaborer et affiner 

des programmes de développement pour Haïti mais aussi évaluer  les besoins et établir des 

SUiRUiWpV eQ WeUPeV d¶iQYeVWiVVePeQW.  

MaiV la VRlidaUiWp iQWeUQaWiRQale V¶eVW VXUWRXW PaQifeVWpe SaU l¶e[XbpUaQce deV 

organisations internationales qui intervenaient en Haïti dans le contexte post-séisme. Les ONG 

WeQWaieQW de UpSRQdUe, j leXU PaQiqUe, aX[ PXlWiSleV XUgeQceV TXi U\WhPaieQW l¶e[iVWeQce  deV 

                                                 
99  Voir GRXYeUQePeQW de la RpSXbliTXe d¶HawWi, PDNA, © LeV gUaQdV chaQWieUV SRXU l¶aYeQiU », mars 2010, p. 8. 
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sinistrés. A côté de la CIRH, elles devaient contribuer à offrir à la population haïtienne un 

meilleur cadre de vie, les autorités haïtiennes ayant été jugées trop corrompues pour endosser 

tous seuls une tâche si noble (Fatton Jr, ibid.). La surabondance des ONG internationales en 

Haïti dans le contexte post-séisme a bien cRQfRUWp l¶idpe VelRQ laTXelle HawWi eVW XQe 

« république des ONG ». Cette république plonge ses racines dans les politiques néolibérales 

qui lui étaient appliquées bien avant le séisme (Revet, 2014).  

TRXWefRiV, WRXW le diVSRViWif V¶eVW YiWe UpYplp cRPPe une chimère. Gwo van, ti lapli100, 

dit-on en créole haïtien. La commission pour la reconstruction a dû très tôt tirer sa révérence, 

VRQ PaQdaW Q¶a\aQW SaV pWp renouvelé par le parlement haïtien. BeaXcRXS d¶ONG fUavchePeQW 

débarquées sont parties. Celles qui restent ont été pour la plupart implantées en Haïti bien 

aYaQW la caWaVWURShe de jaQYieU 2010. La UecRQVWUXcWiRQ Q¶aXUa dRQc SaV lieX. LeV RUgaQiVaWiRQV 

QRQ gRXYeUQePeQWaleV VRQW accXVpeV de cRQWUibXeU j l¶affaibliVVePeQW dX Sa\V (CheQ, 2014). 

La commissioQ iQWpUiPaiUe SRXU la UecRQVWUXcWiRQ d¶HawWi eW leV ONG, a\aQW eX SlXV de PR\eQV 

fiQaQcieUV TXe l¶eWaW hawWieQ lXi-PrPe, Q¶RQW faiW TXe VXSSlaQWeU le gRXYeUQePeQW hawWieQ daQV 

deV affaiUeV UelaWiYeV j l¶aYeQiU deV HawWieQV. AiQVi le Sa\V eVW-il mis sous une tutelle masquée ; 

le gouvernement haïtien __ qui était déjà faible et inefficace __ a cédé sa souveraineté à la 

communauté internationale, incarnée par le CIRH, la Minustah101 (Mission des Nations-Unies 

SRXU la VWabiliVaWiRQ d¶HawWi) et les ONG (Fatton Jr, ibid.). EQ ce VeQV, le WiWUe d¶XQ aUWicle pcUiW 

par Christophe Wargny102 est très significatif : « Haïti entre Dieu et ONG ».  

PRXUWaQW, leV SURPeVVeV faiWeV j HawWi aSUqV le VpiVPe de jaQYieU 2010 Q¶aXURQW pWp 

TX¶XQe P\VWificaWiRQ. CaU, VelRQ leV dRQQpeV fournies par le rapport103 de l¶eQYR\p VSpcial de 

l¶ONU SRXU HawWi eQ 2011, deV acWeXUV QRQ hawWieQV RQW UeoX 99 % de l¶aide SRVW-séisme. Selon 

Robert Fatton Jr104, « Xne paUW VignificaWiYe de l¶aide hXmaniWaiUe eW de UeconVWUXcWion UeWoXUne 

                                                 
100  Pour une traduction littérale du créole au français,  « uQ YeQW YiRleQW TXi V¶accRPSagQe de très peu de pluies ». 
CeWWe fRUPXle WUadXiW l¶idpe d¶XQ SURjeW dRQW RQ YaQWe l¶aPSleXU PaiV TXi, eQ UpaliWp, Q¶a SaV RX Qe SeXW aYRiU de 
résultats.  

101 Cette mission militaire des Nations-UQieV V¶eVW iQVWallpe eQ HawWi deSXiV 2004 daQV le cRQWe[We deV 
WXPXlWeV SRliWiTXeV TXi RQW abRXWi j l¶pYicWiRQ dX SUpVideQW JeaQ BeUWUaQd AUiVWide dX SRXYRiU.  

102Christophe Wargny. (2011). Haïti : entre Dieu et les ONG. Le Monde diplomatique. Mois de janvier.  
103Office of the Special Envoy for Haiti, « Has Aid Changed ? Channeling Assistance to Haiti Before and 

After the Quake », juin 2011. 
104PRXU leV ciWaWiRQV WiUpeV de l¶aUWicle de ceW aXWeXU, je Qe SeX[ iQdiTXeU leV Sages exactes parce que la version 

TXe j¶ai lXe Q¶eVW SaV eQ PDF. CeSeQdaQW, je VRXligQe leV SRiQWV TXi, daQV le SlaQ dX We[We, SeXYeQW SeUPeWWUe de 
UeSpUeU SlXV facilePeQW l¶eQdURiW d¶R� VRQW e[WUaiWeV leV ciWaWiRQV.PRXU ceWWe ciWaWiRQ, YRiU l¶aUWicle de Robert Fatton 
Jr (ibid.),  particulièrement le point intitulé « UQ UpgiPe d¶eWaW iQefficace ». 
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même dans les pays donateurs. Par exemple, « plus de 75 % deV fondV de l¶USAID VonW allpV j 

des entrepreneurs privés à Washington D.C., dans le Maryland ou en Virginie ».   

Doit-RQ SRXU aXWaQW SeQVeU TXe leV ONG Q¶RQW pWp d¶aXcXQe XWiliWp eQ HawWi daQV le cRQWe[We 

post-séisme ? Robert Fatton Jr (ibid.)105 commente :  

« CeUWeV, HawWi n¶iUaiW paV npceVVaiUemenW mieX[ aXjoXUd¶hXi VanV leV ONG, pXiVTXe celleV-

ci apportent des fonds dont le pays a désespérément besoin ainsi que des services médicaux 

eW d¶aXWUeV VeUYiceV de baVe. Mais cette situation génère un cycle délétère de corruption et 

de dépendance. »  

Le ciQpaVWe hawWieQ RaRXl Peck (2012) a cRQVacUp XQ dRcXPeQWaiUe j l¶aVViVWaQce RffeUWe SaU la 

communauté internationale à Haïti par le biais des ONG. Le titre de sa réalisation est sans 

équivoque : il SaUle d¶XQe © assistance mortelle ª SRXU e[SUiPeU leV effeWV QRcifV de l¶afflXeQce 

eW de l¶iQWeUYeQWiRQ deV ONG eQ HawWi aSUqV le WUePblePeQW de WeUUe. Ce WUaYail aXUa VXUWRXW PiV 

en évidence la manière dont ces organisations non gouvernementales sont parvenues à établir 

leur hégémonie en ce qui avait trait à des initiatives concernant les Haïtiens __ gouvernés 

comme gouvernants __ TXi, WUqV VRXYeQW, RQW pWp PiV j l¶pcaUW.  

Tout compte fait, la réponse proposée face aux dégâts du séisme se sera révélée très 

iQVaWiVfaiVaQWe (BiTXeW, 2013).  EQWUe WePSV, le PaUaVPe SeUViVWe. HawWi V¶eQfRQce daQV la 

VSiUale de la SaXYUeWp eW d¶iQWeUPiQableV diVcRUdeV SRliWiTXeV. OQ YiW aX jRXU le jRXU cRPPe 

toujours : dans la débrouille. Certains masquent les fissures de leur maison à coups de mortier 

eW de SeiQWXUe. D¶aXWUeV, pUigeQW leXU dePeXUe eQ bpWRQ aUPp VXU leV YeVWigeV deV PaiVRQV 

dpWUXiWeV daQV l¶aSUqV-midi du 12 jaQYieU 2010. La dpbkcle d¶XQe Yille eVW pUigpe eQ XQ 

spectacle de bidonvilles106. L¶eVSRiU d¶XQe iVVXe eVW lRiQ. MaiV leV UiVTXeV d¶XQ dpVaVWUe 

iPPiQeQW VRQW eQcRUe lj. DeX[iqPe gUaQde caWaVWURShe VXUYeQXe eQ HawWi eQ 2010, l¶pSidpPie 

de choléra107 rappelle, par sa persistance et son cortège de morts, que le pays est sous la 

PeQace d¶XQe catastrophe sanitaire.  

                                                 
105 PRXU ceWWe ciWaWiRQ, YRiU l¶aUWicle de RRbeUW FaWWRQ JU (ibid.),  SaUWicXliqUePeQW le SRiQW iQWiWXlp «Une 

UpSXbliTXe d¶ONG ? ».   
106 L¶adPiQiVWUaWiRQ de Michel MaUWell\ V¶eVW pYeUWXpe j faiUe SeiQdUe leV PaiVRQQeWWeV de JalRXVie, bidRQYille 

situé à proximité de Pétion-ville, un quartier logeant des gens riches, dit-on. Cette initiative visait 
YUaiVePblablePeQW, j dpfaXW d¶aXWUeV alWeUQaWiYeV, j ePbelliU l¶iPage de ce TXaUWieU TXi V¶pUige face j deV h{WelV de 
Pétion-ville.  

107 NRPbUeX[ VRQW deV plpPeQWV TXi PRQWUeQW TXe l¶pSidpPie de chRlpUa a pWp iQWUoduite en Haïti en 2010 par 
deV VRldaWV dX cRQWiQgeQW QpSalaiV deV fRUceV RQXVieQQeV. A la fiQ de l¶aQQpe 2013, le bilaQ de ceWWe pSidpPie 
V¶pWaiW dpjj pleYp j 650 000 caV d¶iQfecWiRQ eW de 8300 PRUWV. VRiU l¶aUWicle iQWiWXlp « Modes de gouvernement en 
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C¶eVW daQV ce cRQWe[We acWXel TXe le diVcRXUV PRUbide VXU HawWi SUeQd chaiU eW fRUPe. 

C¶eVW aXVVi daQV ce cRQWe[We TXe je WeQWe de ViWXeU le SURceVVXV de VXbjecWiYaWiRQ deV UaSSeXUV 

pratiquants qui expriment à leur manière ce qui mériWe d¶rWUe diW cRQceUQaQW l¶rWUe-ensemble en 

gpQpUal eW, eQ SaUWicXlieU, leV TXeVWiRQV de VRcipWp TXi leV iQWeUSelleQW eQ WaQW TX¶RbVeUYaWeXUV eW 

ciWR\eQV hawWieQV. CeV diYeUVeV dRQQpeV cRQceUQaQW HawWi Qe SeXYeQW TXe cRQVWiWXeU le lieX d¶R� 

ils écrivent, s¶e[SUiPeQW, SUaWiTXeQW dX UaS eW R� je WeQWeUai de ViWXeU Pa Upfle[iRQ. Il UeVWe 

toutefois la question de savoir comment ces multiples difficultés matérielles sont vécues par les 

SUiQciSaX[ cRQceUQpV, eQ l¶RccXUUeQce leV HawWieQV, VXUWRXW ceX[ TXi VRQW leV plus vulnérables. 

CeWWe TXeVWiRQ PpUiWe TXe je P¶\ aWWaUde aYaQW de SRXYRiU aUWicXleU Pa Upfle[iRQ 

spécifiquement autour du processus de subjectivation des rappeurs qui biographient leur 

existence dans un tel contexte socio-économique et politique. Le chapitre suivant permet de 

poser un autre jalon important en ce sens. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

                                                                                                                                                          
Haïti après le séisme de 2010 ». de Jorge Heine et Jan Verlin. Voir tous les détails dans les références 
bibliographiques complètes.  
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Chapitre 5 : Le chRi[ d¶XQ RXWiO cRQceSWXeO 

 
On peut comprendre le fait que la réalité qui donne lieu à ce diagnostic morbide 

détienne d¶aXWUeV iQcideQceV daQV la vie deV iQdiYidXV. PXiVTXe l¶e[iVWeQce de ceX[-ci V¶\ 

dpURXle, leV cRQdiWiRQV RbjecWiYeV TXi VeUYeQW de lieX d¶pPeUgeQce eW de cUiVWalliVaWiRQ de ce 

discours cadrent aussi les expériences singulières des individus, ont des effets sur leurs 

sentiments les plXV iQWiPeV, eQWUavQeQW che] eX[ deV diVSRViWiRQV d¶rWUe, leV SRUWeQW j QRXUUiU deV 

aWWiWXdeV TX¶il cRQYieQW d¶e[aPiQeU. Je VXiV SaUWicXliqUePeQW iQWeUSellp SaU le VeQWiPeQW RX le 

pressentiment de déchéance exprimé par les individus qui évoluent en Haïti. Je me questionne 

sur le processus complexe de construction identitaire, notamment sur les conditions de 

possibilité du devenir sujet dans cet espace social.  

AYaQW d¶abRUdeU ceWWe TXeVWiRQ Vi fRQdaPeQWale, il iPSRUWe SRXU PRi de faiUe TXelTXeV 

considératioQV VXU la VRcipWp hawWieQQe cRQWePSRUaiQe. DaQV ce chaSiWUe, je P¶aWWqle 

SUpciVpPeQW j XQ eVVai d¶iQWeUSUpWaWiRQ de ceWWe VRcipWp eQ baVaQW PeV aQal\VeV VXU leV 

sentiments subjectifs et les stratégies des individus face à la situation socio-économique et 

pRliWiTXe d¶HawWi. Ce chaSiWUe eVW XQe VRUWe de SRQW eQWUe le WUaYail de PiVe eQ cRQWe[We eW celXi 

qui consiste à aborder la question de subjectivation des rappeurs haïtiens. Ce pont est tout à fait 

nécessaire dans la mesure où la présentation des données objectives disponibles sur Haïti ne 

suffit pas à rendre compte de la manière dont le rappeur pratiquant devient sujet. Encore faut-il, 

auparavant, mettre en évidence la façon dont les acteurs endurent les situations qui les portent à 

entrevoir la déchéance. L¶e[aPeQ deV VWUaWpgieV TX¶ilV PeWWeQW eQ °XYUe eW de leXUV e[SpUieQceV 

VXbjecWiYeV face j ce PalaiVe VRcial eVW XQe cRQdiWiRQ de SRVVibiliWp d¶XQ WUaYail Upfle[if aXWRXU 

de la TXeVWiRQ de VXbjecWiYaWiRQ. C¶eVW dRQc ce TXe je Pe SURSRVe de dpYelRSSeU daQV ce 

présent chapitre. 

Je Pe VeQV Rbligp de P¶aUUrWeU, j ce PRPeQW SUpciV de ce dpYelRSSePeQW, SRXU SURcpdeU 

j la cRQVWUXcWiRQ d¶XQ RXWil WhpRUiTXe Pe SeUPeWWaQW de PieX[ UegaUdeU ce TXi Ve SaVVe daQV la 

société haïtienne au cours des trente dernières annéeV eW d¶eQ cRPSUeQdUe leV SRWeQWielV effeWV 

daQV la UeSUpVeQWaWiRQ TXe leV acWeXUV RQW d¶eX[-mêmes, leur rapport au social, leur pouvoir 
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d¶agiU YRiUe daQV leXU SRViWiRQQePeQW SRliWiTXe. CeW RXWil WhpRUiTXe XQe fRiV plabRUp, je SURcqde 

j XQ eVVai d¶iQWeUSUpWation des cadres de socialisation, de la construction identitaire et du 

processus de subjectivation des individus qui évoluent dans la société haïtienne durant ces 

WUeQWe deUQiqUeV aQQpeV. Ce TXe j¶ai eVVa\p d¶pbaXcheU SUpciVpPeQW cRPPe cadUe cRPSUpheQVif, 

c¶eVW la PaQiqUe dRQW ceW eVSace VRcial, daQV ce TX¶elle dpWieQW cRPPe UeVVRUWV, aUUiYe j 

façonner les individus de telle sorte que ceux-ci, dans leur profonde intimité, éprouve des 

sentiments peu ou prou inhibiteurs reflétant la situation générale du cadre de vie dans lequel ils 

évoluent. Cette observation a un poids considérable dans ma tentative de compréhension du 

processus de construction identitaire et de subjectivation des rappeurs pratiquants haïtiens. La 

réalité haïtienne actuelle, eu égard aux coQdiWiRQV de Yie deV habiWaQWV eW aYec WRXW ce TX¶elle 

cRPSRUWe cRPPe SRWeQWiel d¶effeWV de faoRQQePeQW, Qe cRQVWiWXe-t-elle pas un bel exemple de 

l¶idpe © telle société, tels individus » ? Même si depuis Durkheim (1922, 1934), ceci tend à 

devenir un vieil adage émanant des sciences humaines et sociales, il est toujours nécessaire de 

questionner la dynamique des sociétés afin de pouvoir saisir le sens que les individus attribuent 

à leurs conditions et à leurs expériences. Puisque les conditions de socialisation ne sont pas 

données une fois pour toutes dans une société, il est alors pertinent de toujours y revenir 

lRUVTX¶RQ WeQWe de cRPSUeQdUe leV VeQWiPeQWV leV SlXV VXbjecWifV pSURXYpV SaU leV iQdiYidXV, 

sujets conscients de leur existence. Voyons, à travers ce chapitre, quel outil conceptuel me 

SeUPeW d¶aWWeiQdUe ceW RbjecWif.  

 

5.1  DpWRXU WhpRUiTXe : O¶RUdUe biRgUaShiTXe cRPPe caWpgRUie aQaO\WiTXe 

 
 

 «ToXW comme la Uoche fUoide eW appaUemmenW VanV Yie, j¶ai enfoXi en moi deV 

souvenirs issus des matériaux qui m¶onW moXlpe. TempV eW LieX onW eX leXU moW j 

dire. »(Zora Neale Hurston, Des pas dans la poussière) 

 

Dans son autobiographie, Zora Neale Hurston (2006) dresse un tableau concernant des 

modes de vie qui prévalaient dans sa ville natale, Eatonville (en FlRUide), eW aX VeiQ d¶aXWUeV 

communautés afro-américaines durant la première moitié du XXe siècle. Elle illustre la pauvreté 

des Afro-Américains, le racisme, les lignes de partage entre races, nationalités, classes sociales 

ou religions, etc. A travers, ses souvenirs, elle met en évidence des faits et événements qui 
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SeUPeWWeQW de Ve faiUe XQe UeSUpVeQWaWiRQ de l¶eVSUiW de ce WePSV UelaWiYePeQW lRiQWaiQ : des 

femmes noires accroupies autour du Trou St-Jean, lavant leur linge et pêchant ; des hommes qui 

allaient défricher, bâtir ou planter des orangeraies ; des scènes de jalousie entre hommes et 

femmes ; des bagarres dans les couples ; VpaQceV de fRXeW j l¶pcRle ; des enfants du village qui 

aSSUeQaieQW SaU c°XU leV WableV de PXlWiSlicaWiRQ eW TXi jRXaieQW j cache-cri, poule-ma-poule, 

cache-cache ; des contes discréditant les Nègres, etc.  Elle parle de quelque chose qui faisait sa 

joie : « EQfaQW, j¶adRUaiV ceV flRUaiVRQ blaQcheV, chaUQXeV, RdRUaQWeV, PaiV VaQV leXU accRUdeU XQe 

importance particulière. Il y en avait dans tout le quartier. (Hurston, 2006 :19). Elle évoque aussi 

Va VWXSpfacWiRQ lRUVTX¶il dpcRXYUiW, eQfaQW, TXe deV fleXUV de jaVPiQ dX CaS, Vi QRPbUeXVeV daQV 

son quartier, se vendaient à un dollar la pièce à New York. Certains habitants de son village 

refusèrent de croire une chose pareille. Son autobiographie regorge de lieux, de faits, 

d¶pYpQePeQWV eW d¶habiWXdeV TXi caPSeQW le dpcRU dX WePSV PiV eQ e[eUgXe : elle représente des 

hommes installés sur des caisses et des bancs qui donnaient de blagues sur la véranda du 

PagaViQ de JRe ClaUke, le c°XU eW le UeVVRUW dX Yillage ;  de l¶eaX WiUpe de la SRPSe ; le pain à 

lessive Octavon qui gardait les enfants propres ; des sacs de farine de maïs blanchis utilisés 

comme serviettes de bain pour la famille afin que celles achetées au magasin restent douces et 

propres pour les invités ; de vieux journaux empilés qui faisaient office de papier hygiénique 

pour la famille;  les feuilles du vieux catalogue Sears-Roebuck pour les invités ordinaires et, 

pour les hôtes de marque, le papier des patrons de robe (sa mère était couturière) qui était jugé 

plus doux. Les parents de Zora avaient de quoi se procurer du papier hygiénique ; ils ne 

SeQVaieQW SaV j eQ acheWeU, c¶eVW WRXW. ZRUa V¶e[SUiPe daQV XQ UegiVWUe TXi PeW SaUfois en 

pYideQce l¶aUgRW deV AfUR-Américains des années 1940. 

En 2008, Annie Ernaux fait paraître une autobiographie Les années mettant en évidence 

des bribes de vies, des événements, des tendances, des pratiques, des objets, des croyances et 

représentatioQV SURSUeV j la VRcipWp fUaQoaiVe de l¶aYaQW PaiV VXUWRXW de l¶aSUqV-guerre jusque 

daQV leV aQQpeV 2000. Elle a VX faiUe dpbRbiQeU le WePSV, dX PRiQV le WePSV TX¶elle a cRQQX, j 

WUaYeUV l¶pWalage de diYeUVeV ShRWRV caSWpeV de VeV e[SpUieQceV eW VeQWiPeQWV personnels, des faits 

et événements concernant la vie de sa famille, de son quartier, de la ville de Paris, de la France, 

eWc. Elle SaUle deV SpUiRdeV de UaUeWp, de l¶XVage dX WUaQViVWRU, de l¶ePSUiVe de la SXbliciWp eW de 

l¶EgliVe, de la UigidiWp deV SURgrammes et disciplines scolaires, de la valorisation du travail du 

SqUe de faPille, dX VWaWXW eW dX U{le de la fePPe, dX PXU de BeUliQ, de la gXeUUe d¶AlgpUie, deV 
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SURgUqV de la PpdeciQe, d¶XQe PiVe eQ TXeVWiRQ deV iQVWiWXWiRQV WUadiWiRQQelleV, de la libpUation 

deV P°XUV, de la SilXle cRQWUaceSWiYe, deV PRXYePeQWV de jeXQeVVe, de la VRcipWp de 

consommation, de Mai 68, etc. Elle met également en exergue des faits aussi minuscules que 

révélateurs : des casseroles noircies et démantelées, des cuvettes émaillées dont on se servait à la 

PaiVRQ dX WePSV de VRQ eQfaQce, l¶pPeUYeillePeQW deYaQW deV iQYeQWiRQV TXi deYaieQW aPpliRUeU 

le confort domestique (machine à laver, téléviseur, frigo), la monotonie au niveau des 

diVWUacWiRQV de l¶eQfaQW, leV WabRXV Ve[XelV, le beVRiQ d¶aPRXU deV adRleVceQWV, leXUV gR�WV 

musicaux, la passion pour le premier amour, la tristesse provoquée par la guerre, le désir de lire 

deV pcUiYaiQV PRdeUQeV, l¶eQQXi dXUaQW leV YacaQceV, l¶eXShRUie SURYRTXpe SaU la UpXVViWe aX 

bacV, le SaVVage j l¶âge adulte, les conceptions du loisir, de la vie de mère, les débats sur la 

rentabilité du travail de la femme, la recherche du plaisir, les conversations autour des goûts de 

consommation, la nostalgie des temps, etc. Tout ceci est ordonné et présenté de telle sorte que le 

déroulement des temps en question puisse être accompagné de sentiments et émotions éprouvés 

par les individus concernés.  

A partir de ces deux exemples, on peut observer que les auteurs portent dans leur être 

tout entier la marque des temps, contextes et circonstances qui ont servi de lieux dans lesquels 

leXU Yie V¶eVW dpURXlpe. A liUe ceV °XYUeV aXWRbiRgUaShiTXeV, RQ SeXW VeQWiU l¶eVSUiW deV WePSV, 

ViWXaWiRQV, pYpQePeQWV eW faiWV TXi Ve VRQW cRQfigXUpV d¶XQe PaQiqUe SaUWicXliqUe daQV la Yie dont 

l¶hiVWRiUe eVW UacRQWpe.  

Ce ShpQRPqQe cRPSle[e Qe ceVVe de P¶iQWeUSelleU eW Pe SRXVVe j VRXleYeU WRXW XQ 

ensemble de questions. Comment les sociétés humaines dans leurs caractéristiques inhérentes, 

leurs nuances les plus subtiles et leurs allures particulières, parviennent-elles à se refléter dans 

les singularités individuelles ? QX¶eVW-ce qui fait que des vies singulières puissent figurer plus ou 

moins fidèlement les contextes socio-historiques dans lesquels elles se déploient ? On est là, en 

préseQce de deX[ TXeVWiRQV cRQceUQaQW leV deX[ faceV d¶XQe PrPe UpaliWp cRPSle[e, j VaYRiU la 

concordance qui existe entre les particularités individuelles __ eQ WeUPeV d¶e[SpUieQceV 

VigQificaWiYeV, de YiViRQ dX PRQde, de VeQWiPeQWV, de PaQiqUeV d¶rWUe, de SeQVeU eW d¶agiU, de 

présentation et de représentation de soi, etc.__ eW l¶aWPRVShqUe glRbale de la d\QaPiTXe de l¶rWUe-

ensemble, y compris la dimension écologique de celle-ci, stricto sensu. A mon humble avis, ces 

iQWeUURgaWiRQV PpUiWeQW d¶rWUe cRQVidpUpeV Vi l¶RQ eQWeQd ceUQeU la PaQiqUe dRQW leV UpaliWpV 

objectives atteignent les individus dans leur profonde subjectivité. Même un apprenti-chercheur 
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SeXW cRPSUeQdUe l¶iPSRUWaQce d¶XQ Wel RbjeW __ eQ l¶RccXUUeQce, le faiW TXe la Yie d¶XQ iQdiYidX 

soit teintée par la réalité globale qui cadre son existence __ dans les sciences humaines et 

VRcialeV. CeW RbjeW eVW eQcRUe SlXV iPSRUWaQW lRUVTX¶il eVW TXeVWiRQ d¶aQal\VeU deV SUaWiTXeV 

d¶acWeXUV RX le SURceVVXV de cRQVWUXcWiRQ ideQWiWaiUe. Je YRXdUaiV WeQWeU de SURSRser quelques 

éléments de réponse à ces questions combien importantes pour la suite de ma réflexion.  

Face à une telle problématique, il me semble raisonnable de recourir à des notions qui 

ont fait et qui continuent encore de faire leur preuve dans la comprpheQViRQ eW l¶e[SlicaWiRQ deV 

phénomènes sociaux. Dans cette tentative de réponse, je procède à un examen critique de deux 

notions très usitées dans la littérature des sciences humaines et sociales, à savoir la 

« socialisation ª eW l¶ « ordre social ». Il V¶agiW QRQ VeXlePeQW de leV cRQVidpUeU daQV leXU 

cRQWeQX eW daQV leXU pYeQWXel aSSRUW j l¶plXcidaWiRQ deV TXeVWiRQV VRXleYpeV PaiV aXVVi de 

reconnaître leur limite. La notion « d¶RUdUe biRgUaShiTXe » me paraît  plus appropriée et 

oppérationnelle lorsque je tente de répondre à ces interrogations. Progressivement, le lecteur 

pourra prendre connaissance des éléments de contenus que charrie ce terme.  

 

5.2  Ancrage théorique 

La SUePiqUe QRWiRQ TXe l¶RQ SeXW pYRTXeU SRXU cRPSUeQdUe ce ShpQRPqQe cRPSle[e R� 

les iQdiYidXV SRUWeQW la PaUTXe de leXUV WePSV eW lieX[ de Yie, c¶eVW SURbablePeQW celle de 

VRcialiVaWiRQ TXi a faiW l¶RbjeW de QRPbUeXVeV eW de VpUieXVeV Upfle[iRQV eQ VcieQceV hXPaiQeV eW 

sociales. La notion de socialisation fait référence à un processus comple[e d¶aSSURSUiaWiRQ de 

QRUPeV, de YaleXUV, de U{leV, de SUiQciSeV d¶acWiRQ SaU XQ iQdiYidX aX VeiQ deV gURXSeV VRciaX[ 

aX[TXelV il aSSaUWieQW. La SeUVRQQaliWp d¶XQ eQfaQW Ve cRQVWUXiW SURgUeVViYePeQW SaU 

l¶iQWpgUaWiRQ eW  l¶iQcRUSRUaWiRQ deV PaQiqUeV d¶agiU, de SeQVeU, deV diVSRViWiRQV d¶rWUe, SURSUeV 

à des milieux sociaux dans lesquels celui-ci gUaQdiW eW aSSUeQd j deYeQiU cRPPe d¶aXWUeV 

iQdiYidXV iVVXV deV gpQpUaWiRQV aQWpUieXUeV. DeSXiV leV WUaYaX[ d¶EPile DXUkheiP (1922, 

op.cit.), le travail de conformation exercé par les groupes sociaux sur les jeunes enfants a été 

mis en avant. A la suite de cet auteur qui est considéré comme le père de la sociologie 

fUaQoaiVe, d¶aXWUeV SeQVeXUV Ve VRQW PiV j la Wkche de dpWeUPiQeU la PaQiqUe dRQW leV rWUeV 

humains deYieQQeQW iQdiYidXV, c¶eVW-à-diUe deV plpPeQWV d¶XQ V\VWqPe VRcial VSpcifiTXe, 

lesquels éléments sont à la fois semblables et uniques, dans une certaine mesure. La question 
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de VRcialiVaWiRQ a VXVciWp l¶iQWpUrW de QRPbUeX[ cheUcheXUV TXi RQW SURSRVp d¶iQWpUessantes 

SiVWeV d¶aQal\Ve. ClaXde DXbaU (2010, RS. ciW.) a SUpVeQWp XQe V\QWhqVe deV diYeUVeV WhpRUieV \ 

UelaWiYeV. Il leV a claVVpeV eQ WURiV gURXSeV. D¶abRUd il e[iVWe XQe aSSURche TX¶RQ SeXW TXalifieU 

de fonctionnaliste, celle selon laquelle la socialisation est conçue comme un processus 

d¶iQcRUSRUaWiRQ deV PRdqleV de cRPSRUWePeQWV SURSUeV j XQ gURXSe VRcial dRQQp. DaQV ceWWe 

SUePiqUe gUaQde aSSURche, RQ SeXW claVVeU l¶aSSRUW de PieUUe BRXUdieX (RS.ciW.) TXi a iQViVWp VXU 

le SURceVVXV d¶iQcRUSRUaWiRQ SaU les individus des habitus propres à leurs conditions sociales. 

Le cRQceSW d¶habitus se définit comme un système de dispositions durables et transposables 

RX, SRXU le diUe SlXV claiUePeQW, deV fRUPeV aSSUeQWiVVageV eQfRXiV daQV l¶iQdiYidX eW TXi 

deviennent de YpUiWableV SUiQciSeV d¶acWiRQ lRUVTXe celXi eVW eQ ViWXaWiRQ R� il dRiW agiU RX 

UpagiU (DRUWieU, 2012). EQ d¶aXWUeV WeUPeV, l¶iQdiYidX iQWqgUe iQcRQVciePPeQW deV PaQiqUeV 

d¶agiU, deV YiViRQV dX PRQde, deV PaQiqUeV d¶rWUe SURSUeV j VRQ PilieX VRcial eW Von 

comportement est déterminé par ses apprentissages inconnus ou oubliés. Selon la deuxième 

gUaQde aSSURche diWe cXlWXUaliVWe, c¶eVW le PrPe PpcaQiVPe TXi Ve jRXe. SaXf TXe c¶eVW la 

culture qui y est reconnue comme le facteur fondamental du processus de modelage de 

l¶iQdiYidX. EQ Ve VRcialiVaQW, XQ iQdiYidX aSSUeQd XQ eQVePble de PRdqleV de cRPSRUWePeQWV 

adRSWpV eW WUaQVPiV aX VeiQ d¶XQe VRcipWp dRQQpe. SelRQ ceWWe aSSURche dRQW leV SUiQciSaX[ 

représentants sont des anthropologues américains comme Magareth Mead, Ruth Bénedict, 

Ralph Linton et le psychanalyste Abram Kardiner (Mesure & Savidan, 2006), la formation des 

SeUVRQQaliWpV iQdiYidXelleV UpVXlWe d¶XQe iQcRUSRUaWiRQ SURgUeVViYe de la cXlWXUe de la VRcipWp 

dans laquelle on évolue ; les cultures forment ce qui est désigné sous le terme de personnalité 

de base. La troisième approche considère la socialisation comme une construction à laquelle 

SaUWiciSe l¶iQdiYidX lXi-PrPe. Si leV deX[ SUePiqUeV PeWWeQW l¶acceQW VXU le SRidV dX 

déterminisme social dans la construction des individus, cette troisième approche souligne 

l¶iPSRUWaQce deV iQWeUacWiRQV VRcialeV daQV ce SURceVVXV cRPSle[e. L¶iQdiYidX eVW XQ acWeXU 

conscient qui participe à sa propre socialisation. Georges Herbert Mead ([1934] 2006), tenant 

de l¶iQWeUacWiRQQiVPe V\PbRliTXe, eVW l¶XQ deV aXWeXUV TXi RQW cRQWUibXp j bkWiU XQ PRdqle 

cohérent autour de la socialisation et de la construction de soi. La socialisation est envisagée 

cRPPe XQ SURceVVXV iQWeUacWif R� l¶ideQWiWp de l¶iQdiYidX, cRQoX j la fRiV cRPme un être social 

eW ViQgXlieU, eVW faoRQQpe SaU XQ SURceVVXV d¶pYalXaWiRQ Upflpchie eW de cRPSaUaiVRQ VRciale aX 

VeiQ deV iQWeUacWiRQV cRQVWUXiWeV aYec leV geQV TXi l¶eQWRXUeQW.  
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Le concept de socialisation, à travers ces différentes approches, permet de comprendre la 

manière dont un milieu social parvient à façonner ses membres au point où ceux-ci parviennent 

j cXlWiYeU eQ cRPPXQ deV QRUPeV, YaleXUV, YiViRQV dX PRQde, SUiQciSeV d¶acWiRQ, PRdèles de 

comportements, etc. Par ce mécanisme, les individus deviennent des êtres intégrés à leur milieu 

VRcial eW cXlWXUel d¶aSSaUWeQaQce, VelRQ XQ eQVePble d¶aWWeQWeV lipeV j la UecheUche d¶XQ 

minimum de cohésion sociale. 

 Si ce concept si cher aux chercheurs et professionnels des sciences humaines et 

sociales peut aider à comprendre comment une société parvient à fabriquer des individus 

VXiYaQW leV baliVeV TX¶elle PeW eQ Slace j XQe SpUiRde dRQQpe, il Qe SeUPeW SaV SRXU aXWaQW de 

saisir la manière dont les temps et les circonstances contribuent à faire des individus ce TX¶ilV 

VRQW. EQ d¶aXWUeV WeUPeV, le cRQceSW de VRcialiVaWiRQ Qe SeUPeW SaV de VaiViU daQV leXU 

complexité les mécanismes qui concourent à faire ressembler, pour ainsi dire, les individus à la 

réalité sociale qui cadre leur existence matérielle et qui détermine leur conscience, pour 

reprendre la formule de Karl Marx (cité par Lallement, 1996). Lorsque, en recourant au 

concept de socialisation, on explique le devenir individuel par les mécanismes liés 

exclusivement à la construction des rapports humains, on dpdaigQe, VaQV PrPe V¶eQ UeQdUe 

cRPSWe, leV aXWUeV aVSecWV WRXW aXVVi iPSRUWaQWV dX SURceVVXV SaU leTXel l¶iQdiYidX deYieQW ce 

TX¶il eVW. CaU, eQ SlXV d¶rWUe XQ plpPeQW VRcialiVp, l¶iQdiYidX hXPaiQ eVW XQ PilieX VigQifiaQW, 

porteur de temporalités et de traceV pYpQePeQWielleV, dpWeQWeXU d¶e[SpUieQceV VigQificaWiYeV de 

son rapport à un univers infiniment plus grand que le monde social. Ainsi suis-je amené à 

comprendre que ce qui se passe au fond du rapport individu/société, plus précisément les 

mécanismes saQV ceVVe eQ bUaQle aX c°XU de  l¶aUWicXlaWiRQ d\QaPiTXe deV UelaWiRQV eQWUe leV 

individus et leurs environnements matériel, psychique et social ne saurait se résumer à des 

PavWUeV PRWV. D¶R� la QpceVViWp de WRXjRXUV gaUdeU XQe diVWaQce face aX[ caWpgRUieV de pensée, 

du moins de prêter attention à leurs limites dans la compréhension des phénomènes humains.  

 Les individus humains, dans leur devenir biographique, reflètent plus ou moins 

exactement les contextes socio-historiques et culturels, les temps et circonstances dans 

lesquelles ils évoluent ; la compréhension de ce fait anthropologique majeur peut se révéler 

réticente à obéir à un cadre réflexif construit exclusivement autour du concept de socialisation. 

Une élaboration intellectuelle fondée sur la notiRQ d¶ « ordre biographique », telle que je 
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tenterai de la construire plus loin, me paraît plus appropriée à une réflexion qui viserait à 

analyser et interpréter ce fait. Pour comprendre cette notion, il faut considérer le fait que le 

devenir individuel soiW XQ SURceVVXV cRPSle[e UpVXlWaQW de l¶aUWicXlaWiRQ deV effeWV de 

socialisation, des expériences les plus singulières, du sens subjectif attribué à celles-ci, le tout 

Ve dpURXlaQW aX VeiQ d¶XQ eQYiURQQePeQW Sh\ViTXe daQV leTXel WieQQeQW lieX XQ eQVePble de 

faiWV, d¶pYpQePeQWV eW de UaSSRUWV TXi VRQW de QaWXUe j PaUTXeU l¶e[iVWeQce de WRXW XQ chacXQ. 

Dans le champ de la psychologie environnementale, Mosser & Weiss  (2003) ont souligné le 

faiW TXe l¶eQYiURQQePeQW VRiW XQ haXW YecWeXU de VeQV eW d¶ideQWiWp, aX delà de ses incidences 

diUecWeV VXU l¶iQdiYidX. L¶eQYiURQQePeQW Sh\ViTXe daQV leTXel QRXV pYRlXRQV eVW SRUWeXU de 

VigQificaWiRQV eW Qe PaQTXe SaV de QRXV VigQifieU TXi QRXV VRPPeV. D¶R� l¶iPSRUWaQce d¶XQe 

considération de cet élément essentiel dans notre cRPSUpheQViRQ de la PaQiqUe d¶rWUe, de 

l¶hiVWRiUe eW de la dpfiQiWiRQ de VRi deV iQdiYidXV, rWUeV VRciaX[ eW ViQgXlieUV. LeV UaciQeV 

pSiVWpPRlRgiTXeV eW WhpRUiTXeV de la QRWiRQ d¶RUdUe biRgUaShiTXe Ve ViWXeQW daQV le Village deV 

travaux réalisés dans le cadUe de l¶aSSURche biRgUaShiTXe eQ VcieQceV hXPaiQeV eW VRcialeV ; 

elleV V¶eQfRQceQW pgalePeQW daQV le SaUadigPe de la cRPSle[iWp, cadUe Upfle[if WUqV cheU aX 

VaYaQW EdgaU MRUiQ (1990). L¶XQe deV caUacWpUiVWiTXeV eVVeQWielleV de l¶aSSURche biRgUaShiTXe 

réside daQV l¶iPSRUWaQce accRUdpe j l¶plpPeQW WePSRUel eW aX[ VWUXcWXUeV VRcialeV daQV 

l¶aQal\Ve dX SaUcRXUV de Yie d¶XQ iQdiYidX. C¶eVW ce TXe VRXWieQQeQW SWpShaQe ChaQWegURV eW 

ses collègues (2012 :13) en affirmant ce qui suit :  

« Inscrit dans différents uniYeUV VociaX[ (TX¶on leV appelle champV, eVpaceV, inVWiWXWionV, 

mondeV oX aXWUeV), le deYeniU biogUaphiTXe d¶Xn indiYidX eVW Xne configXUaWion comple[e 

de temporalités croisées, plus ou moins nombreuses et interdépendantes, faites de périodes 

de stabilités (néanmoins rythmées par des routines) et de changements relativement 

prévisibles (espérés ou redoutés). »  

PaU ailleXUV, l¶aSSURche biRgUaShiTXe Ve caUacWpUiVe SaU VRQ Yif iQWpUrW j VaiViU l¶eQcheYrWUePeQW 

dX cRPPXQ eW dX SaUWicXlieU, de l¶iQdiYidXel eW du collectif, à cerner le processus par lequel les 

individus donnent sens aux multiples événements et expériences de leur existence (Delory-

Momberger, op. cit.). 



157 
 

 Quant au paradigme de la complexité, il offre un cadre heuristique permettant de 

prêter attentiRQ aX caUacWqUe difficilePeQW VaiViVVable eW j l¶iPSUpYiVibiliWp de l¶rWUe hXPaiQ ; il 

QRXV PeW eQ gaUde cRQWUe leV SRVVibleV eUUePeQWV TXe l¶RQ UiVTXe j YRXlRiU UpdXiUe la 

cRPSUpheQViRQ eW/RX l¶e[SlicaWiRQ deV ShpQRPqQeV WaQW QaWXUelV TX¶hXPaiQV j deV lRis, à des 

causes uniques.  Les principes énoncés par Edgar Morin (op.cit.) constituent des jalons qui me 

SeUPeWWeQW de PieX[ SRVeU PeV aQal\VeV eQ lieQ aYec la QRWiRQ d¶ « ordre biographique » tout 

eQ faiVaQW l¶effRUW de gaUdeU XQe diVWaQce cUiWiTXe de SeXr de sombrer dans le piège des 

raccourcis et des prêt-à-penser qui, généralement, procurent le confort de la facilité. Avec cet 

aXWeXU, je VRXWieQV TXe le deYeQiU biRgUaShiTXe iQdiYidXel, cRPPe l¶iQdiYidX lXi-même, est à la 

fois unique et divers, en ce senV TX¶il pYRlXe VXiYaQW XQ PRXYePeQW iQceVVaQW aUWicXlaQW deV 

plpPeQWV de VeV cRQdiWiRQV d¶e[iVWeQce, VRQ hiVWRiUe SeUVRQQelle, VRQ UaSSRUW j l¶eQYiURQQePeQW 

physique, ses expériences les plus intimes, etc.  

 

5.3  Eléments de définition 

 Ces préalables étant posés, il est utile de se pencher particulièrement sur le contenu de 

ceWWe QRWiRQ. L¶RUdUe biRgUaShiTXe dpVigQe XQe aPbiaQce gpQpUale de Yie TXi, Ve cRQVWUXiVaQW 

constamment à partir de la synthèse et de la configuration cohérente de tous les aspects de la 

vie individuelle et collective et, intervenant subtilement dans toutes les dimensions de la vie,  

WieQW lieX d¶XQ  cadUe glRbal daQV leTXel dpURXle l¶e[iVWeQce deV iQdiYidXV. L¶RUdUe 

biographique combine tous les faits et événements, toutes les pratiques et représentations, tous 

les comportements, croyances et attitudes qui sont de mise dans un environnement social ; il 

V¶iQVWalle cRPPe XQe dRQQpe iQcRQWRXUQable eW WUaQVYeUVale eQ ce TXi cRQceUQe la Yie deV 

individus. Il teint la vie de chacun des individXV TXi \ pYRlXe. L¶XQe deV caUacWpUiVWiTXeV 

fRQdaPeQWaleV TXe dpWieQW ceWWe aPbiaQce de Yie, c¶eVW TX¶elle Ve cRQVWUXiW leQWePeQW eW Ve 

présente comme un méta-cRQWe[We SeX RX SURX abVWUaiW, accRPSagQp deV pWaWV d¶eVSUiW, deV 

WeQdaQceV cRQcRUdaQWeV dRQW l¶influence se manifeste dans presque tous les domaines de la vie 

sociale : la SRliWiTXe, la cXlWXUe, l¶aUW, l¶pdXcaWiRQ, la SXbliciWp« YRiUe la UeligiRQ. EQ d¶aXWUeV 

termes, dans la vie sociale beaucoup de phénomènes se manifestent selon des propensions 

propres à un ordre biographique; très souvent, les effets de celui-ci se font remarquer, suivant 
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leur ressemblance, au niveau des attitudes et comportements, de la qualité de fonctionnement 

des institutions, des orientations que prennent les choix des acteurs dans des domaines 

distincts.  Un ordre biographique a ses répercutions concordantes au niveau social, politique, 

idpRlRgiTXe, pWhiTXe, eWc. Si RQ \ SUrWe VXffiVaPPeQW d¶aWWeQWiRQ, RQ SeXW UePaUTXeU la 

cRUUeVSRQdaQce e[iVWaQW eQWUe l¶pPeUgeQce de la PXViTXe rabòday __ très souvent envisagée 

cRPPe le VigQe d¶XQ dpcliQ VRcial108__ eW l¶aggUaYaWiRQ de la misère, les manquements au 

QiYeaX de l¶RffUe deV acWiYiWpV cXlWXUelleV de TXaliWp109, le manque de structures offrant une 

formation de qualité dans le domaine de l¶aUW, la faciliWaWiRQ SaU l¶XVage deV UpVeaX[ VRciaX[ 

d¶XQe TXrWe de YiVibiliWp, la SUpdRPiQaQce dX PRiQdUe effRUW eW la TXrWe de l¶aUgeQW facile, 

l¶acceVViRQ VSecWacXlaiUe de SeUVRQQageV iPSURbableV aX[ affaiUeV SRliWiTXeV, eWc. L¶aSSaUiWiRQ 

d¶XQe Welle YaUiaQWe PXVicale eW deV SUaWiTXeV \ UelaWiYeV Q¶pWaiW SaV SRVVible eQ HawWi daQV leV 

années 1940-1950. Car à cette époque prévalaient dans ce pays un contrôle social strict, une 

autre mouvance intellectuelle et culturelle, plus de difficultés pour faire de la musique, etc. 

 DaQV XQ RUdUe biRgUaShiTXe, leV eVSaceV Sh\ViTXeV V¶aVVePbleQW j deV WePSRUaliWpV 

PXlWiSleV, leV plpPeQWV PaWpUielV leV SlXV cRQcUeWV Ve PrleQW aX[ idpRlRgieV, pWaWV d¶eVSUiW eW 

sentiments pour faire émerger une atmosphère particulière, fluide, intégrale et 

PXlWidiPeQViRQQelle TXi Ve UpSaQd eW V¶iQVWalle leQWePeQW eW de PaQiqUe SUpSRQdpUaQWe aX VeiQ 

d¶XQ eVSace VRcial, WRXchaQW aiQVi leV iQdiYidXV j la fRiV iVRlpPeQW eW cRllecWiYePeQW. L¶RUdUe 

biographique ne se réduit ni à un contexte socio-économique ni à un contexte politique et 

culturel  mais articule tous les contextes pour devenir un climat pluriel et globalisant dans 

lequel les existences individuelles, les pratiques, les comportements les plus disparates puisent 

leXU YiWaliWp. L¶Rrdre biographique est donc, par-dessus tous les contextes, toutes les situations 

eW ciUcRQVWaQceV, XQ cliPaW gpQpUal de Yie TXi UqgQe daQV XQ eVSace VRcial dRQQp, V¶accRUde de 

manière relativement parfaite aux visions du monde, pensées, pratiques, sentiments, aspirations 

et représentations de soi des individus. 

                                                 
108 A Pa cRQQaiVVaQce, aXcXQe pWXde VcieQWifiTXe VpUieXVe Qe V¶eVW iQWpUeVVpe j ceWWe WeQdaQce PXVicale Vi 

SRSXlaiUe j l¶heXUe actuelle en Haïti. Toutefois, celle-ci eVW l¶RbjeW de beaXcRXS d¶RSiQiRQV SeUVRQQelleV, VRXYeQW 
acerbes, exprimées surtout sur internet. Je cite ici « Le Rabòda\ oX l¶e[cellence de l¶incXlWXUe », texte publié le 7 
jaQYieU 2017 VXU la Sage facebRRk de l¶AUt au Singulier Pluriel. 

109 La programmation essentielle du ministère haïtien de la cXlWXUe UeVWe l¶RUgaQiVaWiRQ d¶XQ caUQaYal aQQXel. 
Le Théâtre National, lieu par excellence de promotion et de divulgation de la culture fonctionne au ralenti depuis 
plusieurs années. A Port-au-Prince, pas même une salle de cinéma ne fonctionne depuis 8 ans. Ces faits coïncident 
avec la généralisation des programmations « Ti sourit ª, VRUWeV d¶acWiYiWpV de lRiViUV QRcWXUQeV Ve UpaliVaQW daQV deV 
quartiers populaires autour des aQiPaWiRQV de DJV, deV chaPSiRQQaWV de fRRWball, eWc. D¶aXWUeV acWiYiWpV dX PrPe 
type sont souvent vues et dénoncées comme des scènes de débauche impliquant des mineurs dénommés bredjenn. 
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            Il ne faut surtout pas envisager de la même manière « ordre biographique » et « ordre 

social », cette dernière notion répondant à des impératifs de sécurité, de tranquillité et de 

stabiliWp aX VeiQ d¶XQ cRUSV VRcial. PeQdaQW lRQgWePSV, l¶RUdUe VRcial a cRQVWiWXp XQ VXjeW de 

préoccupation pour la philosophie politique et la sociologie. Le sens de cette notion se traduit à 

travers cette question de Georg Simmel (cité par Padioleau, 1986) : « TX¶eVW-ce qui rend la 

société possible ? ª. SXiYaQW la cRQceSWiRQ de ThRPaV HRbbeV (ciWp SaU ThiYeW, 2010) l¶RUdUe 

VRcial dpcRXle d¶XQ SacWe SRliWiTXe cRQclX eQWUe leV PePbUeV d¶XQe VRcipWp SRliWiTXe. Il 

V¶pWabliW eW Ve PaiQWieQW SaU la fRUce cRQWUaigQaQWe de l¶eWaW LpYiaWhaQ ; c¶eVW ceW eWaW TXi, VelRQ 

Max Weber (1921), détient le monopole de la violence physique. Jean Padioleau (op.cit.) a 

souligné la possibilité de répartir les courants sociologiques suivant les propositions 

d¶e[SlicaWiRQ TX¶ilV fRQW eQ UaSSRUW aYec la TXeVWiRQ de l¶RUdUe VRcial. Il a ciWp TalcRWW PaUVRQ 

(Padioleau, 1986 : 27) SRXU TXi la SUpdRPiQaQce de l¶RUdUe daQV XQe cRllecWiYiWp UpVXlWe dX faiW 

que les individus partagent en commun des valeurs, des normes et des règles communes liées à 

leurs rôles. Le marxisme, pour sa part, évoque le rôle de la domination dans les rapports de 

classes et dans les relations de pouvoir.  

            OQ SeXW UePaUTXeU TXe leV diYeUVeV cRQVidpUaWiRQV VXU l¶RUdUe VRcial, aXVVi QXaQcpeV 

TX¶elleV SXiVVeQW rtre, ne suffisent pas à nous permettre de saisir la vivacité de la vie collective. 

Le cRQceSW d¶RUdUe VRcial Qe SeUPeW SaV de VaiViU WRXWeV leV QXaQceV dRQW eVW eQWachpe la 

dynamique de la vie sociale. Celle-ci est une réalité conflictuelle, mouvante, fluctuante dont 

émergent des faits et événements qui la renouvellent sans cesse, pendant que cette même réalité 

garde une certaine constance qui la fait apparaître comme stable.  

            L¶RUdUe biRgUaShiTXe Qe Ve UpdXiW dRQc SaV j l¶RUdUe VRcial. EQ WaQW TX¶aPbiaQce 

gpQpUale de Yie, l¶RUdUe biRgUaShiTXe iQclXW l¶RUdUe VRcial SRXU cRPSle[ifieU la UpaliWp de Yie TXi 

dRQQe lieX j l¶e[iVWeQce hXPaiQe daQV WRXWeV VeV diPeQViRQV. PaU e[ePSle, l¶aPbiaQce glRbale 

de vie qui règne en Haïti résulte, entre autres, des combats politiques, des conflits terriens, de 

la gUaQde diVSaUiWp VRciale, deV SUpjXgpV de cRXleXU, de l¶aQalShabpWiVPe, de la dpgUadaWiRQ 

cRQVWaQWe deV cRQdiWiRQV de Yie eW de l¶pTXilibUe TXi UqgQe eQWUe WRXV ceV SaUaPqWUeV eW bieQ 

d¶aXWUeV eQcRUe. PaU le faiW PrPe TX¶il WieQQe eQ cRPSWe, daQV Va dpfiQiWiRQ, deV PRdaliWpV 

d¶e[SUeVViRQ deV VXbjecWiYiWpV aVVRcipeV aX dpSlRiePeQW de la Yie cRllecWiYe, l¶RUdUe 

biRgUaShiTXe RffUe XQ PeilleXU cadUe d¶aQal\Ve face aX[ PXWaWiRQV UaSideV deV eVSaceV VRciaX[ 

et aux effets parfois à peine perceptibles de la vie collective. 
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5.4  La cRQVWUXcWiRQ d¶XQ RUdUe biRgUaShiTXe  

            Le UecRXUV aX WeUPe d¶ «ordre » peut masquer les modes de construction et 

d¶pWabliVVePeQW d¶XQe aPbiaQce de Yie TXi UiVTXe de SaUavWUe cRmme un phénomène toujours 

homogène et homogénéisant. En fait, il serait plus correct de parler de cette notion au pluriel 

SlXW{W TX¶aX ViQgXlieU. CaU XQe VRcipWp Q¶RffUe SaV le PrPe RUdUe biRgUaShiTXe SaUWRXW eW 

toujours. Il faudrait peut-être prêter une aWWeQWiRQ VRXWeQXe aX PpcaQiVPe d¶pWabliVVePeQW d¶XQ 

RUdUe biRgUaShiTXe SRXU cRPSUeQdUe ce faiW. L¶aPbiaQce de Yie TXi UqgQe aX VeiQ d¶XQ cRUSV 

VRcial eVW XQe cRQVWUXcWiRQ UpVXlWaQW de l¶aUWicXlaWiRQ eQWUe eQYiURQQePeQWV de WRXW W\Se eW 

conditions de vie,  des  multiples rapports, des conflits, des actions, interactions des 

UeSUpVeQWaWiRQV eQWUeWeQXeV SaU leV iQdiYidXV eW deV VeQWiPeQWV pSURXYpV j l¶pgaUd d¶eX[-mêmes 

et de la réalité dans laquelle ils évoluent. 

            A bien des égards, les paramètres d¶XQ RUdUe biRgUaShiTXe cRPPeQceQW j Ve cRPbiQeU 

là où il y a des êtres humains, ceux-ci existant toujours dans un rapport au monde. Ainsi est-il 

WRXW j faiW SRVVible d¶RbVeUYeU ceWWe aPbiaQce gpQpUale de Yie daQV XQ TXaUWieU, XQe 

communauté, une ville, etc. Dans ce quartier, dans cette communauté ou au sein de cette ville 

se construit un ordre biographique qui rythme la vie des individus concernés. Dans les zones 

UXUaleV eW daQV leV TXaUWieUV SRSXlaiUeV deV YilleV hawWieQQeV, il Q¶e[iVWe SaV le PrPe cliPaW de 

vie, PrPe V¶il V¶agiW d¶XQ PrPe Sa\V. A\aQW gUaQdi daQV le PilieX UXUal, XQ adXlWe SeXW 

SURbablePeQW pYRTXeU deV VRXYeQiUV d¶eQfaQce diffpUeQWV de celXi TXi a gUaQdi daQV XQe Yille. 

Certaines préoccupations, certains motifs de tristesse et de joie de la jeune Zora Neale Hurston 

Ve diffpUeQciaieQW SURbablePeQW de celleV d¶aXWUeV eQfaQWV TXi YiYaieQW j la PrPe pSRTXe daQV 

une grande ville comme New York où deV fleXUV de jaVPiQ dX CaS V¶acheWaieQW j XQ dRllaU la 

pièce. 

            GlRbalePeQW, l¶RUdUe biRgUaphique se systématise et devient une atmosphère commune 

j SlXVieXUV TXaUWieUV, YilleV eW cRPPXQaXWpV, jXVTX¶j Ve UpSaQdUe daQV XQe VRcipWp dRQQpe ; plus 

il Ve gpQpUaliVe, SlXV il deYieQW V\VWpPaWiTXe. C¶eVW jXVWePeQW ce SURceVVXV de V\VWpPaWiVaWiRQ 

de l¶aPbiaQce de Yie TXi lXi cRQfqUe leV SURSUipWpV d¶XQ RUdUe, c¶eVW-à-dire quelque chose de 

subtile mais de cohérent qui sert de dénominateur commun au déploiement des existences 

iQdiYidXelleV. PlXV XQ RUdUe biRgUaShiTXe Ve UpSaQd aX VeiQ d¶XQe VRcipWp, SlXV il tend à être 
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WRWaliVaQW. J¶eQ dpdXiV TXe la Yie d¶XQ iQdiYidX Ve dpURXle de Welle VRUWe TX¶elle Ve ViWXe aX 

cRQflXeQW de SlXVieXUV RUdUeV biRgUaShiTXeV dRQW leV SlXV UeVWUeiQWV SUeQQeQW Slace eW V¶aUWicXle, 

dialectiquement ou plus ou moins harmonieusement, au sein du plus global.  

            AXVVi hRPRgpQpiVaQWe TX¶elle SXiVVe SaUavWUe, l¶aPbiaQce de Yie TXi UqgQe aX VeiQ d¶XQ 

eVSace VRcial Q¶eVW SaV VWable eW Qe SRXUUa jaPaiV l¶rWUe daQV la PeVXUe R� il e[iVWe eQ 

permanence de nouveaux paramètres qui apparaissent et qui influencent les représentations, 

pratiques et sentiments des individus. Edgar Morin (2014) utilise la notion « émergence » pour 

faire référence à un phénomène tout à fait nouveau qui surgit dans les actions et interactions 

sociales et auquel RQ Qe V¶aWWeQdaiW SaV, SaU e[ePSle la laQgXe eW la cXlWXUe. AQQah AUeQdW 

(2002 : 810), SaUle de la PrPe chRVe lRUVTX¶elle VRXligQe © l¶impUpYiVibiliWp inhpUenWe j la 

créativité des hommes, à leur faculté de créer quelque chose de tellement nouveau que 

peUVonne n¶aXUaiW pX le pUpYoiU ». La QRWiRQ d¶ « émergence » joue un rôle fondamental dans la 

cRPSUpheQViRQ de l¶RUdUe biRgUaShiTXe. EQ effeW, ce TXi dRQQe Yie la d\QaPiTXe VRciale, TXi 

UeQd SRVVible l¶aSSaUiWiRQ eW la diVSaUiWiRQ deV RUdUeV biRgUaShiTXeV, ce sont les multiples et 

cRQVWaQWeV pPeUgeQceV pPaQaQW de l¶pYRlXWiRQ de la Yie cRllecWiYe. UQ pYpQePeQW Vi iPSRUWaQW 

cRPPe le VpiVPe dX 12 jaQYieU 2010 Q¶eVW-il pas, en Haïti, un paramètre important du climat de 

vie qui y règne actuellement ? Je pourrais également poser la question en ce qui a trait aux 

diverses catastrophes naturelles que les Haïtiens ont connues, notamment depuis les années 

2000. Les faits dépendant des actions humaines sont tout aussi bien des données participant à 

la PiVe eQ Slace d¶Xn ordre biographique qui pénètre et travaille les individus de sorte que 

ceux-ci portent du plus profond de leur être ses marques, sa sonorité, ses souvenirs, etc. 

              EQWUe XQ RUdUe biRgUaShiTXe eW leV diYeUVeV pPeUgeQceV TX¶il aUWicXle, il e[iVte un 

rapport de récursivité au morinien du terme. Pour le dire autrement, un ordre biographique 

donne lieu à des émergences qui, en retour, sont configurées dans le processus de sa 

construction. La vie sociale évolue à travers des émergences qui laissent leXU Slace j d¶aXWUeV 

émergences. De même, un ordre biographique disparaît progressivement pour céder la place à 

XQ aXWUe TXi adYieQW leQWePeQW. PXiVTX¶il Ve dpYelRSSe eW V¶pWabliW de PaQiqUe WUqV leQWe eW 

progressive, un ordre biographique ne disparaît pas totalement pour faire place au suivant ; au 

contraire, deux ou plusieurs ordres biographiques se rencontrent durant une période 

relativement longue,  apportant ainsi des nuances significatives au climat régnant au sein du 

vivre-ensemble. Pendant que le pUePieU Ve dpcliQe, l¶aXWUe Ve dpYRile aX fXU eW j PeVXUe. A XQ 
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ceUWaiQ PRPeQW, ilV Ve UeQcRQWUeQW, Ve fUaSSeQW, V¶eQcheYrWUeQW eW Ve cRQfigXUeQW SRXU faiUe 

pPeUgeU XQe aPbiaQce QRXYelle. CRPPe V¶il V¶agiVVaiW de l¶effeW d¶XQ fRQdX eQchavQp, SRXU 

recourir à un terme cinématographique : XQe iPage UeVWe cRPPe figpe PaiV V¶efface 

VXbWilePeQW eW, SeQdaQW TXe l¶effeW eVW eQ bUaQle, XQe aXWUe iPage V¶affiche leQWePeQW jXVTX¶j 

éclipser totalement la première. Ce phénomène rend difficile la tâche de fixer les limites 

WePSRUelleV e[acWeV d¶XQe aPbiaQce de Yie, ceUWaiQV ShpQRPqQeV SRXYaQW Ve SpUeQQiVeU 

pendant longtemps. Plus la période considérée est longue, plus il est possible de situer les 

liPiWeV d¶XQ RUdUe biRgUaShiTXe. L¶iQYeUVe eVW aXVVi YUai, c¶eVW-à-diUe TX¶il eVW d¶aXWaQW SlXV 

difficile d¶pWabliU leV bRUQeV WePSRUelleV d¶XQ RUdUe biRgUaShiTXe TXe la SpUiRde cRQVidpUpe eVW 

cRXUWe.  A la SUiVe de cRQQaiVVaQce deV PRdeV de Yie de l¶eQfaQW daQV la VRcipWp deV d¶adXlWeV 

(AUiqV, 1973) eW leV plpPeQWV d¶hiVWRiUe deV SUaWiTXeV pdXcaWiYeV j l¶pgaUd deV plqYeV eW deV 

étudiants (Prairat, 1994) au cours de la période médiévale, on peut plus ou moins facilement 

ideQWifieU leV WUaiWV diVWiQcWifV de l¶RUdUe biRgUaShiTXe TXi SUpYalaiW eQ FUaQce SaU UaSSRUW j celXi 

qui y a émeUgp j l¶pSRTXe SRVWe-moderne. Globalement, il est relativement facile de 

diffpUeQcieU l¶aPbiaQce de Yie TXi UpgQaiW aX VeiQ de ce PrPe Sa\V aX MR\eQ-âge de celle qui 

y régnait à la Renaissance, au siècle des Lumières, etc. Par contre, il sera plus difficile de 

dpceleU leV WUaiWV caUacWpUiVWiTXeV de l¶RUdUe biRgUaShiTXe TXi V¶pWabliW daQV ceWWe PrPe VRcipWp 

deSXiV leV aQQpeV 1980 jXVTX¶j QRV jRXUV.  

            En fait, il existe des mutations constantes au sein des sociétés, des pratiques entretenues 

par deV iQdiYidXV d¶XQe PrPe gpQpUaWiRQ PaiV TXi diVSaUaiVVeQW aYec le WePSV VRXV l¶effeW de 

l¶pPeUgeQce d¶aXWUeV SUaWiTXeV. EQ HawWi, il eVW WUqV SeX SURbable TXe deV jeXQeV QpV YeUV la fiQ 

des années 1990 utilisent des lettres, à la manière des anciens, pour échanger des mots 

d¶aPRXU. EQ effeW,  ceV jeXQeV RQW gUaQdi daQV XQe SpUiRde R� il \ a eX daQV le PRQde eW aX Sa\V 

de UaSideV eW gUaQdeV aYaQcpeV daQV le dRPaiQe de la WplpShRQie PRbile dRQW l¶XVage a pWp 

PaVVifip. LeV jeXQeV alShabpWiVpV RQW dpYelRSSp l¶habitude de communiquer par des SMS et, 

actuellement, à partir de tous les réseaux sociaux auxquels ils accèdent. Dès lors, on comprend 

le faiW TX¶XQ PrPe iQdiYidX SeXW rWUe j Pi-chemin entre deux ordres biographiques 

simultanément,  que dans son parcours de vie il soit au prises avec les influences de plusieurs 

pratiques et tendances. 
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            Voilà un puissant outil théorique permettant de cerner la manière dont les sociétés, dans 

leurs mouvances et leurs nuances les plus subtiles marquent les individus de leur sceau en 

fonction des temps et circonstances qui rythment leur dynamique. Il sert de boussole pour 

PieX[ RUieQWeU XQ WUaYail de Upfle[iRQ dRQW l¶RbjecWif eVW d¶e[aPiQeU la TXeVWiRQ de 

subjectivation dans un contexte social SaUWicXlieU. C¶eVW SRXUTuoi j¶ai jXgp QpceVVaiUe d¶\ 

aSSRUWeU, j l¶aYaQce, deV plpPeQWV de SUpciViRQ eW de claUificaWiRQ, de Welle VRUWe TXe je SXiVVe 

faire ressortir, plus loin, le lien existant entre les principales tendances caractéristiques de la 

société haïtienne actuelle et la dimension de subjectivation de la pratique du rap. Avant 

d¶pWabliU ce lieQ, il iPSRUWe de UegaUdeU de SlXV SUqV ceV diWeV WeQdaQceV. Il V¶agiW, eQ UpaliWp, 

d¶XQe gUille de  lecWXUe SRXU ViWXeU eW cRPSUeQdUe leV SUiQciSaX[ WUaiWV de la VRcipWp hawWieQQe et 

leurs potentiels effets sur le devenir des individus. Dans ce qui va être développé à travers les 

ligQeV VXiYaQWeV, l¶acceQW VeUa PiV VXUWRXW VXU TXelTXeV caUacWpUiVWiTXeV TXe l¶RQ SeXW 

reconnaître à la société haïtienne actuelle en observant et en analysant les moyens mis en 

°XYUe SaU leV iQdiYidXV deYaQW la ViWXaWiRQV difficileV TXi VpYiVVeQW daQV le Sa\V. Je WeQWe de 

limiter mes propos à quelques phénomènes observés dans ce pays sur une période de trois 

décennies, soit de 1986 à 2016. 
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Chapitre 6 : La société haïtienne : 

OeV OieX[ d¶XQ RUdUe biRgUaShiTXe dpcRQceUWaQW 
 
 
                                                                         « Kou m tande pwoblèm peyi m, m santi m dezole »  
                                                                                                                       (Le groupe Koudjay) 
                                                        [QXaQd j¶eQWeQdV SaUleU deV SURblqPeV de PRQ Sa\V, je Pe VeQV affligp] 
 
 

 

 

PUpcpdePPeQW, j¶ai SUpVeQWp XQ eQVePble de faiWV cRQceUQaQW la ViWXaWiRQ d¶HawWi. Si ceV 

dRQQpeV SeUPeWWeQW aX lecWeXU de Ve faiUe XQe idpe de la ViWXaWiRQ gpQpUale d¶HawWi j l¶heXUe R� 

nous sommes, leurs incidences sur les pratiques de vie des individus restent à explorer. 

Certaines questions demeurent pendantes. Comment les individus, par exemple, se 

positionnent-ilV, eQ WaQW TX¶acWeXUV aXWRQRPeV, face j ceWWe ViWXaWiRQ VRXYeQW TXalifipe de 

chaotique ? Comment conçoivent-ilV leXU aYeQiU VelRQ l¶aPbiaQce gpQpUale de Yie TXi 

prédomine actuellement dans ce pays ? Quels enjeux sociétaux et politiques accompagnent les 

stratégies adoptées par les individus pour mener __ ou pour chercher à mener __ une vie juste, 

bRQQe eW belle ? AXWaQW d¶iQWeUURgaWiRQV TX¶il UeVWe j aSSURfRQdiU Vi l¶Rn veut déblayer le terrain 

avant de pouvoir aborder la question du devenir sujet dans le contexte en question. Partant des 

éléments contextuels déjà évoqués au chapitre quatre et en faisant référence au contenu de la 

QRWiRQ d¶RUdUe biRgUaShiTXe, je VXiV aUrivé au moment où je dois approfondir ces questions. 

Dans cette partie, je me penche sur trois traits principaux de la société haïtienne 

cRQWePSRUaiQe. Je YeX[ SaUleU SUpciVpPeQW de ce TX¶il cRQYieQW d¶aSSeleU l¶e[SpUieQce de 

l¶abaQdRQ, XQ imaginaire de paUWaQce eW la SURdXcWiRQ d¶XQ VRi VRXffUaQW. PaUPi WaQW d¶aXWUeV, 

ces traits constituent trois tendances fondamentales caractérisant un ordre biographique que 

l¶RQ SeXW eQYiVageU eQ WeUPeV de dpURXWe, de  dpVaSSRiQWePeQW YRiUe de hRQWe, eX pgaUd j la 

manière dRQW leV iQdiYidXV YiYeQW la ViWXaWiRQ gpQpUale d¶HawWi. QXelle PeilleXUe SRVWXUe 

SeUPeWWUaiW d¶RbVeUYeU ceV caUacWpUiVWiTXeV ViQRQ celle TXi cRQViVWe j jeWeU XQ UegaUd VXU leV 

aWWiWXdeV, cRPSRUWePeQWV eW leV lRgiTXeV d¶acWiRQ deV iQdiYidXV ? Ces tendanceV PpUiWeQW d¶rWUe 
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analysées. Dans les parties suivantes, je vais tenter de le faire. Nécessitant chacun un travail 

V\VWpPaWiTXe d¶aSSURfRQdiVVePeQW, leV WURiV WUaiWV TXe je YieQV de PeQWiRQQeU VRQW SUpVeQWpV 

VpSaUpPeQW, PrPe V¶ilV eQWUeWieQQeQW XQe pWURiWe interrelation entre eux. 

 

6.1  L¶e[SpUieQce de O¶abaQdRQ 

A observer les modes de relations établies entre une très grande proportion de la population 

hawWieQQe eW l¶eWaW hawWieQ, RQ SeXW parler, daQV XQe laUge PeVXUe, d¶XQ ShpQRPqQe d¶abaQdRQ, 

compris au VeQV d¶XQ dpViVWePeQW deV gRXYeUQaQWV daQV leXU PiVViRQ de SlaQificaWiRQ dX bieQ-

être collectif, les individus étant ainsi renvoyés à eux-mêmes pour se débrouiller afin de 

VXUYiYUe, j dpfaXW de SRXYRiU PeQeU XQe Yie VRXhaiWable. L¶abaQdRQ eVW eQWeQdX aX double sens 

de l¶iQacWiRQ RX de l¶iQdiffpUeQce de l¶EWaW hawWieQ eW de la ViWXaWiRQ dpgUadaQWe TXi eQ dpcRXle, 

c¶eVW-à-dire celle dans laquelle vivent la majeure partie de la population haïtienne. Comme 

François Dubet (1994 : 92) l¶eQWeQd, le WeUPe d¶e[SpUience réfère à la fois aux activités des 

iQdiYidXV, j leXU caSaciWp cUiWiTXe eW j XQe diVWaQce TX¶ilV SeXYeQW SUeQdUe SaU UaSSRUW j eX[-

PrPeV. J¶ePSlRie le WeUPe d¶ « e[SpUieQce de l¶abaQdRQ » pour désigner à la fois les modes de 

pratiques, de savoir-résisteU PiV eQ °XYUe SaU deV geQV SRXU SaUYeQiU j YiYUe daQV le cRQWe[We 

d¶XQe dpWpUiRUaWiRQ PXlWidiPeQViRQQelle de leXUV cRQdiWiRQV d¶e[iVWeQce, leV VWUXcWXUeV de l¶eWaW 

se révélant indifférentes ou impuissantes, et la manière dont ils perçoivent et éprouvent 

émotionnellement leur vie dans cette condition. Précédemment, Lenz Jn-François (2011) a fait 

XVage de ceWWe QRWiRQ daQV le cadUe de VeV aQal\VeV aXWRXU de la cRQVWUXcWiRQ ideQWiWaiUe d¶XQ 

groupe de jeunes vivant au Bel-Air, un quartier populaire de Port-au-Prince. Je pense que cette 

QRWiRQ SeXW WUadXiUe ce TXe YiYeQW d¶aXWUeV caWpgRUieV VRcialeV daQV leXU UaSSRUW aYec l¶eWaW 

haïtien. 

Il faXW cRQVidpUeU diYeUV faiWV eW SUaWiTXeV pWabliV eQ HawWi SRXU cRPSUeQdUe l¶e[SpUieQce de 

l¶abaQdRQ. DaQV ceWWe cRQVidpUaWiRQ, l¶accURiVVePeQW  cRQVWaQW de la SRSXlaWiRQ Qe PaQTXeUa 

SaV d¶aWWiUeU PRQ aWWeQWiRQ. MaiV c¶eVW VXUWRXW leV UeSUpVeQWaWiRQV eW aWWiWXdeV lipeV j 

l¶aXgPeQWaWiRQ de la SRSXlaWiRQ TXi P¶iQWeUSelle le SlXV. DeSXiV le XIXe siècle, il existe dans 

ce pays une valorisation de la procréation. Cette valorisation se laisse déceler surtout à travers 

deV adageV TXi, daQV leV SUaWiTXeV de Yie, deYieQQeQW de YpUiWableV SUiQciSeV d¶acWiRQ. Je SeX[ 
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citer des proverbes comme  « Pitit se baton vyeyès. » (Les enfants sont des « bâtons de 

vieillesse ».), « Bourik fè pitit pou do l poze. ª (EQ WaQW TXe brWe de VRPPe, l¶kQe SURcUpe SRXU 

se reposer un jour.), « Se Bondye ki bay pitit. » (Les enfants sont des dons divins.), « Pitit se 

richès malere. » (Les enfants constituent la richesse des pauvres.), etc. Jouant un rôle 

SUpSRQdpUaQW daQV la Yie deV geQV eQ HawWi, l¶egliVe __ sous ses diverses dénominations 

(catholique, pentecôtiste, baptiste, adventiste, témoins de Jéhovah, etc.) __ contribue 

grandement à cette valorisation en VRXWeQaQW, aXSUqV deV fidqleV, l¶idpe VelRQ laTXelle XQ eQfaQW 

eVW XQ dRQ diYiQ cRQfip j la bieQYeillaQce d¶XQ SaUeQW eW, VXUWRXW, eQ iQWeUdiVaQW leV SUaWiTXeV de 

cRQWUaceSWiRQ leV SlXV cRQQXeV cRPPe l¶XVage deV SUpVeUYaWifV, la ligaWXUe deV WURPSeV, 

l¶aYRUWePeQW, eWc. DaQV ce cliPaW, beaXcRXS d¶eQfaQWV QaiVVeQW VaQV TXe leXUV gpQiWeXUV eW 

génitrices puissent répondre adéquatement à leurs besoins les plus élémentaires. 

OU, eQ PaWiqUe de SRliWiTXe de SRSXlaWiRQ, l¶eWaW hawWieQ Qe dpYRile aXcXQ SURjeW 

d¶eQYergure. Entre temps, les naissances arrivent à flots continus au point où, selon une 

SURjecWiRQ de SRSXlaWiRQ baVpe VXU le UeceQVePeQW gpQpUal UpaliVp SaU l¶IQVWiWXW hawWieQ de 

VWaWiVWiTXe eW d¶iQfRUPaWiTXe (RS.ciW.), eQ 2015, HawWi cRQWieQW 10 911 819 habitants pour une 

superficie de 27750 km2, soient 393 habitants par km2, un indice synthétique de fécondité de 4 

enfants par femme (en milieu rural) et de 3 enfants par femme (en milieu urbain). Cette même 

population se compose de 52 % de femmes et les jeunes de moins de 21 ans représentent plus 

de Va PRiWip. L¶eWaW hawWieQ, SaU le biaiV de VeV fRQcWiRQQaiUeV, dRiW cRPSRVeU aYec ceV 

SaUaPqWUeV eQ YXe d¶RffUiU XQ cadUe de Yie adpTXaW j la SRSXlaWiRQ. 

C¶eVW jXVWePeQW aX QiYeaX deV UpSRQVeV TXi deYUaieQW rWUe SURposées face à ces faits que 

l¶RQ SeXW RbVeUYeU le ShpQRPqQe d¶abaQdRQ. Dpjj, l¶eWaW hawWieQ SeiQe j dRWeU VeV UeVVRUWiVVaQWV 

deV SaSieUV d¶ideQWiWp. NRPbUeX[ VRQW deV eQfaQWV TXi QaiVVeQW, gUaQdiVVeQW, deYieQQeQW adXlWeV  

VaQV XQ dRcXPeQW d¶ideQWiWp TXi SXisse faire état de leur appartenance à la nationalité haïtienne. 

Le GURXSe d¶aSSXi aX[ UaSSaWUipV & UpfXgipV (GARR) faiW WRXW XQ WUaYail de SlaidR\eU SRXU 

SRUWeU leV diUigeaQWV j UpVRXdUe le SURblqPe cUiaQW TXi e[iVWe eQ PaWiqUe de l¶pWaW ciYil eQ HawWi. 

Beaucoup de parents, surtout ceux qui habitent les zones rurales, obtiennent un acte de 

naissance pour leur enfant au prix de nombreuses péripéties. Cet enfant devenu adulte, au 

moment où il doit régler quelques questions administratives, fait souvent face à des agents de 

la fRQcWiRQ SXbliTXe TXi lXi fRQW VaYRiU TXe VRQ acWe de QaiVVaQce Q¶eVW SaV Yalable caU Q¶pWaQW 
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eQUegiVWUp QXlle SaUW. C¶eVW j ce PRPeQW-lj TX¶il dRiW eQWUeSUeQdUe deV dpPaUcheV SRXU Ve faiUe 

enregistrer dans le registre des archives nationales : contacter un avocat pour obtenir un 

« jugement ª TXi SXiVVe faciliWeU le UeVWe dX SURceVVXV d¶RbWeQWiRQ deV SaSieUV d¶ideQWiWp. DaQV 

ce PrPe RUdUe d¶idpeV, RQ SeXW RbVeUYeU TX¶il eVW UelaWiYePeQW difficile j XQ HawWieQ d¶RbWeQiU 

deV SaSieUV d¶ideQWité, sauf à ceux qui ont des contacts suffisamment bien placés pour leur 

faciliter la tâche. Obtenir de simples papiers comme un document contenant le numéro 

d¶ideQWiWp fiVcale, XQ WiPbUe, RX PrPe Sa\eU deV Wa[eV eVW XQ YpUiWable caVVe-tête. Cela peut 

prendUe d¶pQRUPeV heXUeV j l¶iQWpUeVVp. Il eVW dRQc pYideQW TXe l¶eWaW hawWieQ Qe SeUPeW SaV j 

tous ses ressortissants de bénéficier des services de qualité. Ceux-ci sont obligés de composer 

aYec ce faiW VRiW eQ acceSWaQW leV VeUYiceV WelV TX¶ilV VRQW RffeUWV, VRiW eQ V¶\ dpURbaQW 

volontairement, faute de temps ou de moyens financiers, en attendant le jour où ils auront 

YUaiPeQW l¶RbligaWiRQ d¶eQdXUeU leV SpUiSpWieV TXe cela cR�We d¶aYRiU deV SaSieUV RfficielV daQV 

ce pays. 

Si au niveau des services fournis par l¶eWaW hawWieQ RQ SeXW cRQVWaWeU TXe leV 

UeVVRUWiVVaQWV hawWieQV VRQW WUaiWpV aYec XQ PaQTXe flagUaQW de cRQVidpUaWiRQ, c¶eVW VXUWRXW leXU 

non-accqV j deV aYaQWageV VRciaX[ TXi cRQVWiWXe l¶iQdicaWeXU fRQdaPeQWal de l¶e[SpUieQce de 

l¶abaQdRQ. EQ effeW, eQ HawWi, il Q¶e[iVWe SaV de V\VWqPe de SURWecWiRQ VRciale SRXU WRXW le 

monde. Les employés de la fonction publique et de certaines entreprises privées peuvent 

bpQpficieU deV VeUYiceV d¶aVVXUaQce Paladie eW de SeQViRQ aSUqV la UeWUaiWe. MaiV ce W\Se 

d¶aYaQWages est réservé à une très mince frange de la population haïtienne. Une étude 

commanditée par le Bureau international du travail en Haïti a révélé que seulement 3.3% de la 

population haïtienne bénéficie du système de protection sociale qui existe dans le pays 

(Mathieu, 2000). Cette donnée prouve que les dictons précités correspondent à une certaine 

forme de réalisme dans le contexte socio-économique et politique du pays:ne pouvant plus 

travailler à cause de sa vieillesse, une personne va être prise en charge par ses enfants ; si elle 

Q¶eQ a SaV, elle eVW VRXWeQXe SaU d¶aXWUeV PePbUeV de Va faPille. CeUWeV, il \ a XQ V\VWqPe de 

SeQViRQ SRXU leV UeWUaiWpV, XQe caiVVe d¶aVViVWaQce VRciale SRXU leV SlXV dpPXQiV eW deV © asiles 

communaux » pour les vieillards pauvUeV. MaiV, cRPPe l¶a PRQWUp ceWWe pWXde, WUqV SeX de 

SeUVRQQeV VRQW pligibleV SRXU bpQpficieU de ceV aideV. OQ UeVWe VceSWiTXe face j ce W\Se d¶aide, 

lRUVTXe l¶RQ WieQW cRPSWe de la PRQWpe dX SUi[ de SUePiqUe QpceVViWp eQ HawWi. CRPbieQ VRQW-
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ils, ceux qui, étant retraités, parviennent à vivre convenablement de la pension dont ils 

bénéficient ? Un fait est donc certain : eQ HawWi, leV VWUXcWXUeV de l¶eWaW Qe Ve fRQW SaV YUaiPeQW 

sentir auprès des personnes âgées surtout dans les zones rurales où les paysans passent leur vie 

sans avoir un emploi formel. Un paysan ou même un citadin qui habite dans des quartiers 

pauvres, dans sa lutte quotidienne pour la survie de sa famille, ne peut donc que placer son 

espérance dans sa progéniture qui, selon lui, le délivrera de la PiVqUe XQ jRXU V¶il eQ a la 

SRVVibiliWp. C¶eVW SRXUTXRi beaXcRXS de SaUeQWV hawWieQV V¶effRUceQW de cRQVeQWiU d¶pQRUPeV 

sacrifices pour leurs enfants ; daQV leXU aSSUpheQViRQ, la UpXVViWe de l¶eQfaQW VigQifie la leXU 

également. 

Il faut surtout analyser le train de vie des populations les plus vulnérables pour 

cRPSUeQdUe leV PRdaliWpV d¶e[SUeVViRQ de leXU dplaiVVePeQW SaU leV iQVWaQceV pWaWiTXeV. 

PXiVTXe, eQ UpaliWp, l¶eWaW Qe SaUYieQW SaV j cUpeU VXffiVaPPeQW de cRQdiWiRQV QpceVVaiUeV SRXU 

permettre aux citoyens de vivre et de se réaliser, ceux-ci empruntent diverses voies pour y 

parvenir. Ainsi peut-RQ cRQVWaWeU l¶ePSlRi d¶XQ eQVePble de VWUaWpgieV VXUSUeQaQWeV de VXUYie 

dans ce pays. 

L¶iQdiffpUeQce deV gRXYeUQaQWV, il faXW le UePaUTXeU, Ve PaQifeVWe de manière générale, 

face j WRXWeV leV fRUPeV de dpgUadaWiRQV TXe cRQQavW le Sa\V. HRUPiV l¶abVeQce deV SURgUaPPeV 

d¶aVViVWaQce YiVaQW leV faPilleV, le dpYelRSSePeQW eW la SpUeQQiWp d¶aXWUeV ShpQRPqQeV Ve 

révèlent comme les signes du détachement des hommes et femmes politiques du pays. Ici je 

P¶aUUrWe SaUWicXliqUePeQW aX[ diYeUVeV fRUPeV d¶iQYeVWiVVePeQW TXe cRQQaiVVeQW deV eVSaceV 

publics comme des terrains restés libres et les rues des villes depuis plusieurs décennies. En 

effet, faute de logements sociaux adéquats, les périphéries des villes sont envahies par des 

SRSXlaWiRQV eQ TXrWe d¶XQ eQdURiW R� habiWeU. PUiV daQV leXU eQVePble, leV cRQVWUXcWiRQV TXi Ve 

réalisent de manière anarchique donnent à voir des maisonnettes empilées les unes sur les 

autres, leV geQV Qe laiVVaQW gpQpUalePeQW TX¶XQ cRXlRiU UelaWiYePeQW pWURiW SRXU accpdeU j leXU 

demeure. A certains endroits des bidonvilles comme Cité Soleil, Cité-Lescot, Grand-Ravine, 

Belle-AiU, SRliQR, DeVcahRV «, il eVW WUqV cRXUaQW d¶RbVeUYeU le UaSSURchePeQt qui existe entre 

rWUeV hXPaiQV, aQiPaX[, SileV d¶iPPRQdiceV, PaUeV d¶eaX[ SXaQWeV. 

DaQV leV PaUchpV SXblicV, leV SURdXiWV de WRXWeV VRUWeV V¶pWaleQW daQV de PaXYaiVeV 

cRQdiWiRQV d¶h\giqQe ; aXcXQe iQVWaQce pWaWiTXe Q¶iQWeUYieQW SRXU chaQgeU ceWWe dRQQe. Le 
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marché de la Première Avenue, quartier de la commune de Port-au-Prince peut 

particulièrement en témoigner. 

Les dirigeants du pays sont bel et bien au courant de ces situations-lj TXi V¶RbVeUYeQW 

VaQV XQ gUaQd effRUW. Il Q¶\ a, j SURSUePeQW SaUleU, aXcXQ SURjeW d¶eQYeUgXUe de la SaUW de l¶eWaW 

haïtien qui viserait à résoudre le problème de logement dans le pays. Devant une telle 

espérance, les plus pauvres continuent de vivre leur vie tranquillement entre des murs de 

bétons, pour les plus capables, et des taudis souvent recouverts de tôles rouillés et trouillés. 

E[WUrPePeQW SaXYUeV, d¶aXWUeV Ve cRQWeQWeQW de leXU dePeXUe VXSeU PRdeVWe, faiW de bkcheV eW 

de cartons, au vu et au su des dirigeants haïtiens. 

A Port-au-PUiQce, MRUQeV l¶H{SiWal eW JalRXVie VRQW deux exemples flagrants de 

bidonvilles qui se sont développés de manière accélérée depuis la fin des années 1980 

SaUallqlePeQW aX dpfilp dX gUaQd QRPbUe de gRXYeUQePeQWV TX¶il \ a eX aX cRXUV de ceWWe PrPe 

période. Couvrant une très grande partie de la chaîne de montagnes, ces deux bidonvilles se 

rencontrent pour offrir un tableau présentant des maisons incroyablement entassées. 

 Il Q¶\ a SaV TXe leV SpUiShpUieV deV YilleV hawWieQQeV TXi VRieQW iQYeVWieV ; les rues 

cRQVWiWXeQW pgalePeQW deV lieX[ R� l¶RQ Seut constater de fortes concentrations de populations. 

UQe VeXle diffpUeQce V¶iPSRVe ceSeQdaQW : Vi leV YilleV V¶agUaQdiVVeQW eW Ve WUaQVfRUPeQW eQ de 

gUaQdeV agglRPpUaWiRQV aQaUchiTXePeQW cRQVWUXiWeV, c¶eVW SRXU lRgeU leV SRSXlaWiRQV, SRXU leXU 

donner un endroit où se reposer la nuit. Tandis que, pendant la journée, à ces mêmes individus, 

les rues des villes servent de cadre pour commercer, brasser, se mettre en mouvement afin de 

trouver de quoi continuer à vivre, lors même que ce soit une vie au rabais dans cette île aux 

mille problèmes, pour paraphraser Evelyne Trouillot (2010 : 7) dans son roman La mémoire 

aux abois. L¶iQYeVWiVVePeQW de ceV eVSaceV SXblicV eVW j la fRiV XQ iQdicaWeXU eW XQe 

cRQVpTXeQce dX dpV°XYUePeQW deV aXWRUiWpV hawWieQQeV. 

En tant que lieu habité (Magne, 2012), espace fondamental du changement social et 

VSaWial, XQ WeUUiWRiUe de l¶iQQRYaWiRQ PaWpUielle eW VRciale (AXgXVWiQ & FaYRU\, 2010), leV YilleV 

hawWieQQeV, dXUaQW ceV deUQiqUeV dpceQQieV, VRQW deYeQXeV deV lieX[ d¶aQcUage eW de figuration 

de la misère de populations urbaines. Elles connaissent de constantes mutations dans leurs 

formes matérielles et sociales ; leV diYeUV PRdeV d¶iQYeVWiVVePeQW TX¶elleV UeQcRQWUeQW 

contribuent à leur constante re-configuration. Mis à part la transformation des trottoirs en 

marchés publics quasi-permanents, trois pratiques particulières peuvent être envisagées comme 
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l¶e[SUeVViRQ deV WUaQVfRUPaWiRQV TXe VXbiVVeQW leV UXeV daQV leV YilleV hawWieQQeV, QRWaPPeQW j 

Port-au-Prince, surtout pendant les deux dernières décennies : le commerce ambulant, 

l¶pWabliVVePeQW eW l¶eVVRU deV acWiYiWpV deV bqfcheQQ110 TXi V¶iPSRVe cRPPe XQ PpWieU j SaUW 

entière, les services de taxis motos. 

A bien observer, les rues haïtiennes, surtout les plus achalandées, sont des espaces 

multifonctionnels servant parfois de terrain de football ou de basketball __ lors des moments 

d¶accalPie __, d¶eVSace de jeX[ (dRPiQRV, caUWeV, eWc), de YRieV SRXU bURXeWWeV, PRWRc\cleWWeV, 

bicyclettes, voitures, camions et piétons, ces derniers ne trouvant pas nécessairement de 

WURWWRiUV SRXU PaUcheU. BeaXcRXS de URXWeV Q¶RffUeQW SaV ceWWe SRVVibiliWp, eQ WRXW caV; celleV TXi 

l¶RffUeQW VRQW WUqV VRXYeQW eQYahieV SaU deV acWiYiWpV cRPPeUcialeV. DaQV XQ Wel cRQWe[We, leV 

rues deviennent des espaces de combats et de négociation entre conducteurs, commerçants, 

WUaQVSRUWeXUV eW SipWRQV, leV UqgleV de la ciUcXlaWiRQ laiVVaQW WUqV VRXYeQW leXU Slace j d¶aXWUeV 

règles implicites créées entre ces usagers. Il faudrait observer ce qui se passe dans une rue très 

fréquentée de Port-au-PUiQce SRXU V¶eQ cRQYaiQcUe. HRUPiV deV PeQdiaQWV (adXlWeV, eQfaQWV), XQ 

observateur rencontrera probablement des marchands ambulants qui, faisant des va-et-vient 

entre des véhicules qui roulent, offrent des produits divers : produits destinés à une 

consommation rapide (biscuits, bonbons, gommes à mâcher, boissons gazeuses, bidons ou 

SeWiWV VacheWV d¶eaX, eWc),  SURdXiWV d¶eQWUeWieQV SRXU leV YphicXleV, deV lXQeWWeV de VRleil, YRiUe 

deV RXWilV XWiliVpV SRXU l¶eQWUeWieQ deV PaiVRQV eW deV cours (pinces coupantes pour débrancher 

leV aUbXVWeV). LeV cRQdXcWeXUV d¶aXWRPRbile VRQW RbligpV de cRPSRVeU aYec la SUpVeQce de ceV 

marchands ambulants qui s¶iPSRVeQW dans cet espace public comme les enfants des rues le font 

depuis les années 1990. 

Dans les années 1990, à Port-au-Prince, il y avait des bèfchenn isolés qui 

encourageaient les passagers à monter dans un tap-tap111 ou dans un bus. Il paraissait même 

bi]aUUe de leV YRiU eQ WUaiQ de cUieU. CeUWaiQV badaXdV V¶aPXVaieQW PrPe j iPiWeU leXUV cUiV : 

« Delmas, Delmas, Delmas ! », « Léogâne, Léogâne, Léogane ! », « Ayopò yo !!!! ». On peut 

Ve UeQdUe cRPSWe TXe, aXjRXUd¶hXi, ceWWe SUaWiTXe V¶iPSRVe cRPPe XQ YUai PpWieU de UXe daQV 

leV gUaQdeV YilleV hawWieQQeV. CeWWe acWiYiWp V¶iQcUXVWe dpVRUPaiV daQV la d\namique quotidienne 

                                                 
110C¶eVW XQ PRW cUpRle haïtien qui désigne celui qui crie pour attirer des passagers vers un véhicule privé de 

transport en commun.  
111Véhicule en forme de pick-XS dRQW l¶aUUiqUe eVW aPpQagp de deX[ baQcV SaUallqleV eW d¶XQe WRiWXUe, le tap-

tap est couramment utilisé en Haïti à des fins de transport en commun.  
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deV UXeV. Ce Q¶eVW SlXV XQe bi]aUUeUie. CeWWe SUaWiTXe V¶eVW gpQpUaliVpe SURgUeVViYePeQW SRXU 

devenir un gagne-SaiQ j de QRPbUeX[ jeXQeV de Ve[e PaVcXliQ, SaUPi leVTXelV d¶aQcieQV 

enfants des rues. Le travail du  bèfchenn ne consiste pas nécessairement à renseigner les 

passagers sur la destination des véhicules de transport en commun __ les usagers étant habitués 

aux circuits __ PaiV SlXW{W j leV eQcRXUageU j \ PRQWeU. C¶eVW eQ TXelTXe VRUWe, XQe fRUPe de 

marketing de rue. Le véhicule une fois rempli, le conducteur paye le bèfchenn au prix du 

trajet ; il lXi dRQQe XQ PRQWaQW pgal j celXi TX¶XQ SaVVageU dRiW Sa\eU.  PaUfRiV, le cRQdXcWeXU 

Q¶a SaV de chRi[ : pour garer dans un point afin de trouver des passagers, il faut accepter le 

service du bèfchenn même si, visiblement, celui-ci Q¶eVW SaV d¶XQe gUaQde XWiliWp daQV le 

chaUgePeQW dX YphicXle. Il VeUaiW iQWpUeVVaQW TX¶il \ aiW deV WUaYaX[ de UecheUche eQ VcieQceV 

humaines et sociales qui examinent en profondeur cette pratique de rue en Haïti. 

Il existe une autre pratique de rue qui constitue une conséquence ou une réponse face à 

l¶e[SpUieQce de l¶abaQdRQ eQ HawWi : le développement fulgurant à Port-au-Prince, des services 

de taxis-motos depuis la fin des années 2000. Bien des années avant, il y avait une certaine 

habiWXde j l¶XVage deV PRWRc\cleWWeV daQV TXelTXeV YilleV cRPPe le CaS-Haïtien, les Cayes, les 

Gonaïves, Jérémie, etc. A Port-au-PUiQce, la ciUcXlaWiRQ deV PRWRc\cleWWeV pWaiW UaUe jXVTX¶aX 

début des années 2000. Mais vers le milieu de cette décennie, timidement, le nombre de 

motocyclettes ont commencé à augmenter en raison du développement des services de taxis 

PRWRV, PaQiqUe aSSaUePPeQW facile de UpVRXdUe deV SURblqPeV d¶ePbRXWeillage daQV SlXVieXUV 

communes de la zone métropolitaine de Port-au-Prince. Actuellement, les rues de la ville 

regorgent de ses taxis motos garés à tord et à travers des recoins les plus improbables ; ils  

circulent entre voitures et camions, transportant bébés, jeunes et vieillards. Parallèlement, il y a 

des motocyclettes offrant un service privé à ceux qui en ont le désir et les moyens nécessaires. 

La circulation des motocyclettes à Port-au-Prince donne du fil à retordre aux autorités 

haïtienne SaUce TX¶elle RccaViRQQe deX[ gUaQdV SURblqPeV de VpcXUiWp.  EQ effet,  par le fait 

même que beaucoup de motards conduisent mal, ils mettent leur vie et celle de leurs clients en 

danger. Le service de circulation routière de la Police nationale prend parfois des mesures pour 

réduire les risques de dangers liés à la conduite des motocyclettes en Haïti. Mais le problème 

reste entier. Le plus souvent, les débats concernant la circulation de ces véhicules se réaniment 

daQV leV PpdiaV VXiWe j deV caV d¶aVVaVViQaW cRPPiV SaU deV iQdiYidXV ciUcXlaQW j PRWRc\cleWWeV. 
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C¶eVW le deX[iqPe SURblqPe de VpcXUiWp TXe SRVe l¶XVage de ceV YphicXleV, dX PRiQV j PRUW-au-

Prince. 

CeV diffpUeQWeV SUaWiTXeV dRQW je YieQV de faiUe pWaW cRQWUibXeQW j cRQfigXUeU l¶RUdUe 

biographique existant  dans les milieux urbains ; entre autres, elles constituent des indices de 

l¶e[SpUieQce de l¶abaQdRQ dRQW aWWeVWe le UaSSRUW de l¶eWaW hawWieQ aYec XQe WUqV gUaQde 

proportion de la population haïtienne, celle qui vit dans la misère les zones rurales et dans 

divers quartiers pauvres des zones urbaines.  A bien des égards, ces stratégies de survie cadrent 

bieQ aYec XQ VlRgaQ TXi WeQd j V¶iPSRVeU eQ WaQW TX¶XQ YUai SUiQciSe de Yie eQ HawWi deSXiV la 

fin des années 1990 : « nager pour sortir ». CeWWe e[SUeVViRQ eVW d¶aXWaQW SlXV VigQificaWiYe 

TX¶elle VeUaiW SURYeQXe j la fiQ deV aQQpeV 1990 de ReQp PUpYal, alRUV chef d¶eWaW, face 

l¶e[WUrPe cRPSlicaWiRQ de la ViWXaWiRQ d¶HawWi. Elle a pWp YiWe UeSUiVe daQV le laQgage cRXUaQW. 

Comme on peut le remarquer, « nager pour sortir ª eVW XQe figXUe de VW\le e[SUiPaQW l¶iPage 

d¶XQ QaXfUage; c¶eVW XQe aXWUe PaQiqUe de QRPPeU XQe ViWXaWiRQ de SpUil deYaQW le dpWachePeQW 

eW l¶iQacWiRQ deV aXWRUiWpV de l¶eWaW. CeWWe fRUPXle VigQifie que les individus sont renvoyés à 

eux-PrPeV SRXU WURXYeU leXUV PR\eQV d¶acWiRQ afiQ de VRUWiU de ceWWe situation extrêmement 

difficile. C¶eVW dRQc XQe iQjRQcWiRQ dpVeVSpUaQWe TXi UeQfRUce la dpUeVSRQVabiliVaWiRQ de l¶eWaW 

eQ PrPe WePSV TX¶elle eQ eVW l¶e[SUeVViRQ. © Nager pour sortir » suppose, en effet, des 

lRgiTXeV de la dpbURXille aX c°XU d¶XQ cRPbaW aX quotidien pour résister. La débrouillardise 

rime bien avec un néologisme, brase (liUe bUaVVeU), TXi fiQiW SaU V¶iPSRVeU daQV le laQgage 

cRXUaQW eW daQV la d\QaPiTXe de Yie de beaXcRXS d¶iQdiYidXV VXUWRXW daQV leV TXaUWieUV 

populaires (Jean-François, op.cit.). Cette expression peut être envisagée comme une porte 

ouverte sur diverses formes de stratégies de survie. Ainsi peut-elle impliquer la recherche  

d¶XQe iQWpgUaWiRQ daQV l¶adPiQiVWUaWiRQ SXbliTXe afiQ de SRXYRiU se défendre car dans ce 

difficile contexte socio-pcRQRPiTXe il eVW SlXV TX¶RbligaWRiUe d¶aYRiU Va Slace (De GaXlejac & 

LeRQeWWi, 2008), de la gaUdeU RX, j dpfaXW, de l¶eVSpUeU ; ViQRQ c¶eVW la dpchpaQce de l¶iQdiYidX. 

D¶aXWUeV TXi Q¶RQW SaV d¶ePSlRi YRQW eVVa\eU de Ve dpbURXilleU aX VeiQ PrPe des structures de 

l¶eWaW, eQ SURSRVaQW eQ SaUallqle leXUV VeUYiceV aX[ XVageUV dpViUeX[ d¶rWUe deVVeUYiV SlXV 

UaSidePeQW TX¶ilV Qe le VeUaieQW V¶ilV V¶adUeVVaieQW diUecWePeQW j deV ageQWV de la fRQcWiRQ 

publique. 

Pour sortir, XQ acWeXU SeXW pgalePeQW V¶aSSX\er sur un politicien puissant qui lui permet 

de jouir de certains avantages matériels, financiers et/ou sociaux. Aussi la politique devient-
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elle de SlXV eQ SlXV l¶XQ deV hRUi]RQV de dpliYUaQce eQ HawWi ; c¶eVW XQe PaQiqUe de Ve PeWWUe j 

l¶abUi de la faiP eW de la SaXYUeWp daQV le cRQWe[We de la SUaWiTXe d¶XQe SRliWiTXe dX YeQWUe 

(Ba\aUW, 1989). C¶eVW dRQc XQ lieX de UpaliVaWiRQ de VRi eQ WeUPeV de SURjeWV fiQaQcieUV eW de 

PRbiliWp VRciale R� l¶acWeXU, eQ cheUchaQW cRQVWaPPeQW j cRQVRlideU VRQ UpVeaX de Uelations et 

de pouvoir, veut assurer le plus possible les moyens de sa vie dans un contexte de rareté, de 

YXlQpUabiliWp eW d¶iPSUpYiVibiliWp. 

HRUPiV la SUaWiTXe de la dpbURXille, leV SRSXlaWiRQV adRSWeQW d¶autres réponses face à 

leur abandon. En matière de sécurité publique, par exemple, tout un ensemble de mesures sont 

adoptées pour se protéger contre les assauts de toutes sortes lors des moments de crises. On 

peut constater que la plupart des murs de clôture des maisons des zones dites résidentielles sont 

coXURQQpV de UaQgpeV de baUbelpV eQ SlXV d¶aYRiU XQe haXWeXU TXi ePSrche de YRiU leV cRXUV, 

voire parfois les maisons. Ainsi la ville devient-elle comme un camp militaire, barricadée et 

repliée sur elle-même. Ces mesures de sécurité se sont progressivement développées depuis la 

fiQ deV aQQpeV 1980 eW cRwQcideQW aYec la PRQWpe iQWeUPiWWeQWe dX cliPaW d¶iQVpcXUiWp daQV leV 

YilleV, aX U\WhPe deV cRQfliWV SRliWiTXeV, dX baQdiWiVPe, de l¶e[aceUbaWiRQ dX kidQaSSiQg (j 

partir de 2004), etc. Les habitants de certains quartiers populaires de Port-au-Prince sont 

habiWXpV j l¶RUgaQiVaWiRQ de ce TX¶ilV aSSelleQW deV © brigad vililans » (brigade de vigilance) 

pour se défendre contre des gens armés qui y semaient le trouble au cours de la nuit surtout 

entre la fin des années 1980 et le milieu des années 1990. 

VRilj, eQ gURV, TXelTXeV faiWV eW SUaWiTXeV TXe l¶RQ SeXW pYRTXeU cRPPe VigQeV de ce 

TXe j¶aSSelle XQe e[SpUieQce de l¶abaQdRQ eQ HawWi. Ce VRQW deV SUaWiTXeV de Yie TXi 

surviennent à la fois comme expressions et corollaiUeV de l¶iQdiffpUeQce eW de l¶iQacWiRQ deV 

gRXYeUQaQWV. ElleV cRQViVWeQW j SallieU leV PaQTXeV lj R� l¶eWaW hawWieQ deYUaiW iQWeUYeQiU SRXU 

SRVeU deV acWiRQV cRQcUqWeV afiQ d¶aSSRUWeU deV VRlXWiRQV. PlXV il \ a deV PaQTXeV, SlXV il \ a 

des propositions de réponse par la population. Quand une population se trouve devant un 

V\VWqPe jXdiciaiUe TXi a dX Pal j UeQdUe XQe jXVWice effecWiYe, il eVW lRgiTXe TX¶elle VRiW eQcliQe 

à adopter des mesures pour se protéger. Très souvent, ces mesures ne cadrent pas avec ce que 

prescrivent les lois de ce pays. Ainsi se retrouve-t-on dans une situation chaotique qui entraîne 

un climat quasi-gpQpUal d¶iQVpcXUiWp eW d¶iQceUWiWXde. Je SRXUUaiV SeQdUe deV e[ePSleV daQV XQ 

autre domaine-clp cRPPe l¶pdXcaWiRQ. Je Q¶ai dRQc SaV Uepéré toutes les pratiques mises 

°XYUeV eQ HawWi eQ lieQ aYec l¶e[SpUieQce de l¶abaQdRQ. LeV ViWXaWiRQV pYRTXpeV VXffiVeQW j 



174 
 

cRUURbRUeU ePSiUiTXePeQW ce faiW TXi cRQVWiWXe l¶XQ deV SaUaPqWUeV iPSRUWaQWV de l¶RUdUe 

biRgUaShiTXe Yalide eQ HawWi j l¶heXUe acWXelle. Parallèlement à cette expérience d¶abaQdRQ, il 

existe un phénomène connexe, complexe, tout aussi important à considérer pour comprendre 

l¶aPbiaQce de Yie TXi SUpYaXW eQ HawWi j l¶heXUe acWXelle. C¶eVW ce TXe je YaiV dpYelRSSeU WRXW 

de suite dans les lignes suivantes. 

 

6.2 Un imaginaire de partance 

 

« Yo pa t menm gen yon destinasyon 
Yo sou dlo, sou kont vag, sou kont van 

Nèg sa yo te gen yon sèl vizyon :  
Kite Ayiti fè kap yo pran van pou y ale » 

(Bélo, Istwa dwòl) 
[IlV n¶aYaienW mrme paV Xne deVWinaWion 

Ils étaient sur la mer, à la merci des vagues et du vent 
CeV gaUV n¶aYaienW TX¶Xne VeXle YiVion : 

Quitter Haïti, mettre du vent dans leur voile pour partir] 
 
 

 

L¶XQe deV cRQVpTXeQceV de la dpWpUiRUaWiRQ cRQVWaQWe deV cRQdiWiRQV de Yie eQ HawWi, c¶eVW 

de porter de nombreux individus à chercher, de manière effrénée, un autre espace de vie qui 

puisse leur garantir une certaine sérénité. Il se trouve que, aux yeux de la majeure partie de la 

population, ce sont les pays étrangers qui offrent ce cadre de vie autre. Devant leur situation 

VRciale eW pcRQRPiTXe Vi difficile, SaUWiU deYieQW l¶XQe deV SlXV iPSRUWaQWeV RSWiRQV TX¶ilV 

SXiVVeQW adRSWeU daQV leXU Yie. AiQVi l¶iPSRUWaQce de l¶ailleXUV Ve WURXYe-t-elle amplifiée : coûte 

que coûte, il faut trouver un autre eQdURiW SRXU YiYUe. L¶ailleXUV deYieQW, eQ TXelTXe VRUWe, XQ 

incontournable horizon de délivrance dans cette situation de sauve-qui-SeXW. C¶eVW l¶eQVePble 

des attitudes, des représentations et des choix des individus en lien avec ce phénomène 

d¶pPigUaWiRQ TXe je cRPSWe aQal\VeU VRXV l¶e[SUeVViRQ d¶ « imaginaire de la partance ». Ma 

Upfle[iRQ Ve fRQde VXU deV PaWpUiaX[ cRPSRViWeV, cRQVWiWXpV de dRQQpeV d¶RbVeUYaWiRQ de la Yie 

quotidienne, des textes de musique, des articles de presse, des recherches empiriques menées 

en sciences humaines et sociales, etc. 

A vrai dire, depuis la première moitié du XXe Viqcle, HawWi jRXe le U{le d¶XQ iPSRUWaQW 

réservoir de main-d¶°XYUe SRXU d¶aXWUeV Sa\V de la CaUawbe, QRWaPPeQW SRXU CXba eW la 

République Dominicaine, dans le cRQWe[We d¶XQe dRPiQaWiRQ aPpUicaiQe daQV la UpgiRQ (PieUUe-
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Charles, op. cit., p. 51-56). UQe SUePiqUe YagXe d¶pPigUpV deYaieQW UeQdUe XWile leXU fRUce de 

WUaYail daQV deV XViQeV de SURdXcWiRQ dRQW la PiVe eQ °XYUe pWaiW RUcheVWUpe SaU leV EWaWV-Unis 

d¶APérique.  

A partir du début des années 1970, un phénomène important a émergé : le débarquement 

des boat people haïtiens sur les côtes de la Floride (Icart, 1987). Dans le langage courant, cet 

anglicisme est utilisé pour désigner des voyageurs clandestins qui empruntent des embarcations 

de fortune à la recherche de meilleurs endroits pour vivre.  

Depuis plusieurs décennies, ce type de voyage est devenu une activité récurrente en Haïti. 

DaQV le cUpRle hawWieQ ceWWe SUaWiTXe V¶aSSelle kanntè. C¶eVW XQe SUaWiTXe qui rencontre une 

certaine généralisation en Haïti ; son intensité varie épisodiquement, en fonction du climat 

pcRQRPiTXe eW SRliWiTXe TXi UqgQe daQV le Sa\V daQV XQ cRQWe[We dRQQp. EQ WaQW TX¶acWiYiWp 

illicite et clandestine, il est très difficile de dénombrer avec exactitude le nombre de personnes 

TXi RQW laiVVp HawWi SaU ceWWe YRie. MaiV RQ SeXW SaUleU eQ WeUPeV d¶aSSUR[iPaWiRQ : au milieu de 

l¶aQQpe 1981, le SeUYice aPpUicaiQ d¶iPPigUaWiRQ eW de QaWXUaliVaWiRQ eVWiPaiW j 45.000  le 

QRPbUe d¶HawWieQV TXi étaient arrivés aux États-Unis par voie illégale (Dewind & Kinley III, 

Op.cit, p. 11). On connaît les endroits où se dirigent ces bateaux de fortune. Les voyageurs 

visent les côtes des Etats-Unis ou des États de la Caraïbe comme le Bahamas, les îles Turks et 

Caïcos, le Porto-Rico, les îles Vierges, etc.  

Depuis les années 1980, il existe une certaine sensibilisation qui vise à décourager les 

intéressés à prendre cette voie pour quitter le pays. Cette sensibilisation se fait, entre autres, à 

travers des textes de musique populaire écrits par des artistes interpellés par la question. Le 

caractère extrêmement dangereux et risqué de ce voyage est souvent mis en exergue : manque 

de résistance et surcharge des bateaux, précarité des conditions de voyage (manque de 

provisions, absence de gilets de VaXYeWage, eWc), abVeQce de gaUaQWie d¶XQe aUUiYpe j l¶eQdURiW 

visé,etc.  

Canter112UeVWe l¶XQe deV SUePiqUeV PXViTXeV WUaiWaQW de ce UiVTXe.  Elle cRQWieQW deV SURSRV Vi 

convaincants : 

« Ou di w ale Miami/Ou pa konn si w ap rive/Ou kite timoun grangou/pou w ale peye 

kanntè/Lè w rive nan fon lanmè/kapitèn lage w nan dlo » [Tu dis que tu vas à Miami/Tu ne 

                                                 
112 Musique chantée par  Ti Manno avec son groupe Gemini All Stars. Cette musique a été ajoutée dans une 

compilation réalisée en France en 2014 par le label  AD Music.  
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sais pas si tu y arriveras/Tu laisses des enfants affamés/Pour aller payer le kanntè/Loin sur 

les eaux/Le capitaine te jette à la mer] 

Dans une annonce circulant de manière quasi-permanente sur les ondes de la radio La voix 

de l¶APpUiTXe eQ HawWi, il eVW claiUePeQW dpcRQVeillp aX[ aXdiWeXUV hawWieQV de Ve UiVTXeU j 

deV YR\ageV claQdeVWiQV SRXU WeQWeU d¶accpdeU aX WeUUiWRiUe américain. 

Il VXffiW jXVWe de SeQVeU aX[ cRQdiWiRQV de YR\age deV SaVVageUV faiVaQW l¶e[SpUieQce dX 

kanntè SRXU cRPSUeQdUe leV UiVTXeV TX¶ilV eQcRXUeQW eQ XWiliVaQW ce PR\eQ SRXU aWWeiQdUe 

d¶aXWUeV WeUUeV. A dpfaXW de SRXYRiU faiUe SaUleU deV geQV TXi eQ RQW faiW l¶e[SpUieQce, RQ SeXW 

V¶eQ WeQiU j la UpcXUUeQce deV QaXfUageV113 de petits bateaux transportant des Haïtiens vers des 

îles de la Caraïbe ou vers les États-Unis. Les nouvelles concernant de naufrages qui font des 

morts et des disparus relèvent désormaiV de l¶RUdUe deV faiWV diYeUV eQ HawWi. EQ WaQW TXe 

claQdeVWiQV, PrPe eQ pWaQW VXU le WeUUiWRiUe aPpUicaiQ, RQ Q¶a SaV de gaUaQWie TX¶RQ Ya SRXYRiU 

\ dePeXUeU VelRQ VeV Y°X[. OQ SeXW Ve VRXYeQiU eQcRUe deV fRXleV d¶iPPigUaQWV claQdeVWiQV 

haïtiens interceptés par la marine américaine et gardés à la base Guantanamo dans les années 

1990 lRUV de la SpUiRde de l¶ePbaUgR iPSRVp VXU HawWi SaU leV EWaWV-UQiV d¶APpUiTXe. 

Beaucoup de ces clandestins ont été déportés en Haïti, le gouvernement américain les ayant 

jugéV QRQ TXalifip SRXU aYRiU l¶aXWRUiVaWiRQ de UeVWeU aX[ EWaWV-Unis (Dewind & Kinley III, 

op.cit, pp. 11-15) 

Celui qui se lance dans un projet de kanntè VaiW TX¶il jRXe Sile RX face, c¶eVW-à-diUe TX¶il 

risque de mourir en cherchant à rentrer par cette voie au pays visé. Il semble exister une 

ceUWaiQe cRQVcieQce dX daQgeU e[iVWaQW eW TXe c¶eVW de PaQiqUe UpVRlXe TXe la SeUVRQQe UiVTXe 

sa vie pour la gagner au lieu de rester les bras croisés et de mourir dans la misère. Dans Istwa 

dwòl, le chanteur Bélo exprime bien ce comportement extrême, mortifère à la limite. Il reporte 

                                                 
113Le 29 aout 2014, la journaliste Nancy Roc a rapporté que, selon une source de la marine dominicaine, un 

PRUW eW 23 diVSaUXV RQW pWp dpQRPbUpV VXiWe aX QaXfUage aX laUge de PRUWR RicR d¶XQ baWeaX TXi WUaQVSRUWaiW deV 
clandestins Haïtiens et Dominicains vers Porto Rico. Voir le lien http://nancyroc.com/naufrage-au-large-de-porto-
rico(Page consultée le 7 novembre 2014). Le 26 novembre 2013, le réseau Tout Haïti a relayé une information de 
RadiR CaQada VelRQ laTXelle il \ a 10 PRUWV eW 30 diVSaUXV lRUV d¶XQ QaXfUage d¶XQ baWeaX de boat people haïtiens 
au large de Bahamas. Voir le lien http://www.touthaiti.com/les-caraibes/2977-10-morts-et-30-disparus-lors-du-
naufrage-d-un-bateau-de-boat-people-haitien-au-large-de-bahamas (page consultée le 7 novembre 2014).  

 Le 28 jXilleW 2009, le UpVeaX 24 HeXUeV a UaSSRUWp leV iQfRUPaWiRQV de l¶AgeQce FUaQce PUeVVe cRQceUQaQW la 
mort de 2 personnes et la disparition de 85 autres lors du naufrage d'un bateau qui transportait environ 200 
émigrants haïtiens au large des îles Turks et Caïcos. Voir le lien http://archives.24heures.ch/actu/monde/tragique-
naufrage-nombreux-boat-people-haitiens-portes-disparus-2009-07-28 (page consultée le 7 novembre 2014). La 
liste de ces cas de naufrage est très longue.  
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leV SURSRV de l¶XQ deV SeUVRQQageV dRQW il UacRQWe la PpVaYeQWXUe VXU leV eaX[, daQV XQ kanntè 

en péril :  

« Gen youn ki di pase pou l ta tounen/Li ta pito lage kò l bay reken/Li jèn li nan peyi l li gen 

de men, chak jou solèy la leve li jwenn li pa p fè anyen. » [L¶Xn d¶enWUe eX[ affiUme TX¶aX 

lieu de retourner dans son pays/il préférerait se jeter aux dents des requins/Il est jeune, il 

est dans son pays, il possède ses deux mains/Il reste chaTXe joXU j ne Uien faiUe«] 

C¶eVW ceWWe PrPe idpe TXi V¶e[SUiPe daQV le We[We dX SRqWe S\WR CaYp, Kilè n ap di ase, chanté 

par Wooly Saint-Louis : 

« Pito reken vale m tan pousyè kouvri m jouktan li antere m 

            Pito m kontre lanmò nan chache wout lavi » 

[Mieux vaut être englouti par un UeTXin TXe d¶rWUe UecoXYeUW de poXVViqUe jXVTX¶j \ rWUe 

enterré. Mieux vaXW UenconWUeU la moUW en cheUchanW la UoXWe de la Yie«] 

CeV deX[ e[WUaiWV de We[WeV PRQWUeQW jXVTX¶R� beaXcRXS d¶HawWieQV VRQW SUrWV j alleU daQs 

leurs sacrifices pour atteindre un autre pays qui leur offre de meilleures conditions de vie et, 

également, à quel point ils peuvent être amenés à détester la situation dans laquelle ils 

évoluent. De manière évidente, Haïti y est représenté comme un espace à fuir à tout prix. Le 

Sa\V eVW d¶ailleXUV dpVigQp cRPPe XQ eQfeU j WUaYeUV deV cRQYeUVaWiRQV cRXUaQWeV, deV We[WeV de 

PXViTXe eW deV °XYUeV liWWpUaiUeV. PRXU dpcUiUe la ViWXaWiRQ, le gURXSe MaVWeUV a aYaQcp leV PRWV 

TXi VXiYeQW daQV l¶RSXV Chanjman, lequel est devenu un classique : 

« Gen sa ki eseye sove pou wè si vi yo ta chanje/Gen sa ki pran kanntè/Anpil anpil nan yo 

moXUi nan fon lanmq/Gen Va ki UiYe ki di µ¶ Bpni VoiW l¶eWeUnel ! M kite tè mizè sa a. M kite tè 

lanfq Va a.¶¶ » [Il y a ceux qui essayent de se sauver afin de connaître un changement de 

Yie/Il \ a ceX[ TXi pUennenW deV kannWq/BeaXcoXp d¶enWUe eX[ meXUenW aX fond de la 

mer/Ceux qui y parviennent disent : µ¶ Bpni VoiW l¶eWeUnel ! J¶ai TXiWWp ceWWe WeUUe de miVqUe. 

J¶ai TXiWWp ceWWe WeUUe d¶enfeU.¶¶ »] 

Dans son roman Bèbè Golgota, Pierre Michel Chéry (2009 :11) prête ce même type de 

SURSRV aX SeUVRQQage SUiQciSal Rigal GaUil daQV XQe cRPSaUaiVRQ eQWUe la ViWXaWiRQ d¶HawWi 

et la détresse des voyageurs sur le petit bateau dans lequel il se troXYaiW lRUVTX¶il cheUchaiW j 

se diriger vers le Bahamas: « Si gen moun ki te kwè lanfè pi dous pase Ayiti, yo pral aprann 

apre Ayiti gen lanfè toujou. » [S¶il \ a deV genV TXi penVaienW TXe l¶enfeU pWaiW mieX[ 

TX¶HawWi, ilV appUendUonW TX¶il e[iVWe d¶aXWUeV enfers.] 



178 
 

QX¶elleV SURYieQQeQW deV PXViTXeV SRSXlaiUeV, deV aUWicleV de SUeVVe, deV °XYUeV 

liWWpUaiUeV eW d¶aXWUeV W\SeV de VRXUceV, ceV dRQQpeV illXVWUeQW le lieQ e[iVWaQW eQWUe la PiVqUe 

TXi VpYiW eQ HawWi eW la SURSeQViRQ gpQpUale YeUV l¶pPigUaWiRQ. Elles portent sur 

l¶iPPigUaWiRQ claQdeVWiQe daQV d¶aXWUeV Sa\V.  

Mais il existe également, en Haïti, une tendance généralisée vers une émigration 

PaVViYe eW lpgale. EQ effeW, Vi beaXcRXS d¶HawWieQV UiVTXeQW leXU Yie daQV deV YR\ageV 

clandestins, de nombreux autres __ en quantité peut-être plus importante __ parviennent à 

eQWUeU lpgalePeQW VXU deV WeUUiWRiUeV pWUaQgeUV, c¶eVW-à-dire en ayant obtenu un  visa à cette 

fin. Puisque le besoin de quitter Haïti se généralise, un visa devient comme une clé magique 

qui, dX PRiQV daQV leV UeSUpVeQWaWiRQV de SlXV d¶XQ, SeUPeW d¶RXYUiU leV SRUWeV de la UpXVViWe. 

Une carte de résidence dans un pays  comme les Etats-Unis, la France, le Canada« est 

SeUoXe SaU ceUWaiQV cRPPe le VigQe SaWeQW d¶XQe UpXVViWe pcRQRPiTXe. C¶eVW SRXUquoi en 

créole haïtien dyaspora (XQ QaWif TXi UpVide daQV XQ Sa\V pWUaQgeU) iQcaUQe daQV l¶iPagiQaiUe 

populaire, la figure de la réussite économique. Ainsi, les ambassades de beaucoup de pays 

UeoRiYeQW cRQVWaPPeQW deV dePaQdeV de YiVaV d¶eQWUpe VXU leXU VRl. Si pendant longtemps la 

plupart des demandeurs, lors des rendez-vous, se massaient particulièrement devant les 

ambassades des Etats-Unis, du canada et de la France, depuis la fin des années 2000, on 

SeXW cRQVWaWeU de fRUWeV afflXeQceV deYaQW l¶aPbaVVade dX BUpVil eQ HawWi. A l¶heXUe acWXelle, 

l¶iPPigUaWiRQ deV HawWieQV daQV deV Sa\V cRPPe le BUpVil, le Chili eW l¶ETXaWeXU eVW eQ SleiQ 

eVVRU. Il eVW WUqV cRXUaQW de WURXYeU deV geQV TXi fRQW deV PiVeV eQ Slace SRXU V¶\ UeQdUe RX 

d¶aXWUeV TXi RQW deV SURches ayant déjà une résidence légale dans ces pays.  

Découlant de cet empressement à quitter Haïti, cette grande désertion frappe les 

cRQVcieQceV. BplR, XQ aUWiVWe TXi eVW SaUWicXliqUePeQW iQWeUSellp SaU ceWWe TXeVWiRQ, l¶e[SUiPe 

en des mots simples dans Istwa dwòl, XQ PRUceaX aXTXel j¶ai dpjj faiW UpfpUeQce daQV leV 

lignes antérieures : 

« Peyizan ale/Sitaden ale/Komèsan ale/Atizan y ale/Pwofesè ale/Moun anwo ale/Nèg geto 

ale/Mi]iV\en \o fin ale YUe /AWa Wi ]Za]o ale«/Se pe\i a k ap kUa]e/Nèg sa yo pa gen 

chwa.»  

[Des paysans partent/Des citadins partent/Des commerçants partent/Les artisans 

paUWenW/DeV pUofeVVeXUV paUWenW/DeV genV d¶en haXW paUWenW/DeV genV deV gheWWoV 

paUWenW/LeV mXVicienV VonW YUaimenW paUWiV/Mrme deV oiVeaX[ paUWenW«C¶eVW le pa\V TXi Ve 
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détruit/Ces gars-lj n¶onW paV de choi[.]. Dans une autre musique, Kote moun yo, ce même 

aUWiVWe V¶e[SUiPe eQ deV WeUPeV TXi fRQW SeQVeU j deV cRQVpTXeQceV affecWiYeV de ceWWe 

grande désertion : 

« Kote moun yo o ?/Mwen pa wè moun yo o!/Kote moun ki te enpòtan nan kè m ?/M pa wè 

WimoXn ki We gUandi aYq m« » [Où sont-ils ? Je ne les vois plus/Où sont ceux que je portais 

danV mon c°XU ?/Je ne YoiV paV ceX[ TXi onW gUandi aYec moi«] 

A PRQ aYiV, ce TXi V¶e[SUiPe daQV ceV deUQieUV fUagPeQWV de We[WeV, c¶eVW XQ Yide 

occaViRQQp SaU l¶abVeQce deV rWUeV cheUV TXi VRQW SaUWiV. EQ faiW, daQV XQ Wel cliPaW de 

dpVeUWiRQ, il eVW lRgiTXe de V¶aWWeQdUe j ce TX¶il \ aiW XQ ceUWaiQ effUiWePeQW deV lieQV affecWifV 

entre certains individus, leur présence-ensemble devenant éphémère et aléatoire, dans 

certaines conditions. Il faudrait seulement mentionner ici, à titre de recul, que les réseaux 

sociaux permettent de garder des liens très vifs entre les amis, les camarades, les membres 

d¶XQe faPille, eWc. MaiV RQ Q¶a SaV QpceVVaiUePeQW la possibilité de maintenir les mêmes 

relations avec les mêmes intensités. Quand des familles entières cherchent à fuir un pays __ 

certaines y réussissant très bien __ RQ V¶aWWeQd QRUPalePeQW j ce TXe, daQV XQ aYeQiU SaV WURS 

lointain, un ami, un proche ou une connaissance parte définitivement. Après des mois ou 

PrPe deV jRXUV d¶abVeQce, RQ Ve faiW VRXYeQW dePaQdeU Vi RQ a pWp j l¶pWUaQgeU RX QRQ. DaQV 

leV cRXcheV SRSXlaiUeV leV SlXV SaXYUeV, QRPbUeX[ VRQW ceX[ TXi V¶pWRQQeQW dX faiW TXe 

TXelTX¶XQ dpcide de UeYeQiU YiYUe eQ HawWi aSUqV XQ VpjRXU j l¶pWUaQgeU, VXUWRXW V¶ilV VaYeQW 

TXe la SeUVRQQe eQ TXeVWiRQ Q¶a SaV pWp fRUcpe d¶\ UeWRXUQeU, TX¶elle a effecWiYePeQW la 

possibilité de demeurer légalement dans ce pays étranger.  

Ce TXe l¶RQ SeXW dpdXiUe de WRXW cela, c¶eVW TXe bRQ QRPbUe d¶HawWieQV TXi YiYeQW 

acWXellePeQW eQ HawWi \ UeVWeQW VeXlePeQW SaUce TX¶ilV Q¶RQW SaV eQcRUe la SRVVibiliWp de SaUWiU. 

BeaXcRXS d¶eQWUe eX[ aWWeQdeQW leXU WRXU SRXU SaUWiU dpfiQiWiYePeQW. D¶aXWUeV cheUcheQW j 

partir en faisant des alliances réelles ou fictives avec des personnes ayant une nationalité 

pWUaQgqUe RX XQ HawWieQ TXi UpVide lpgalePeQW j l¶pWUaQgeU. BRQ QRPbUe de cUR\aQWV, eVWiPaQW 

leur chance limitée pour obtenir un visa, adoptent la voie de la prière. Lors des séances de 

prière dans des églises protestantes à Port-au-Prince, il est très courant de constater que 

beaucoup de Chrétiens, passeport à la main, implorent le secours divin pour obtenir la chance 

d¶aYRiU XQ YiVa XQe fRiV SUpVeQWpV j XQ UeQde]-vous dans une ambassade. Ce type de prière 

TXi dXUe gpQpUalePeQW TXelTXeV PiQXWeV eVW diUigp SaU l¶RfficiaQW TXi faiW UpSpWeU deV SURSRV 
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aSSURSUipV aX[ SaUWiciSaQWV. UQ YiVa RbWeQX, XQ cUR\aQW Ve SUpVeQWe aX VeiQ de l¶pgliVe SRXU 

témoigner de ce bienfait divin, remercier Dieu eW eQcRXUageU d¶aXWUeV geQV j SeUVpYpUeU daQV 

la fRi. SeV faiWV V¶RbVeUYeQW facilePeQW daQV deV pgliVeV SeQWec{WiVWeV eQ HawWi. C¶eVW dRPPage 

TX¶il Q¶\ aiW SaV de dRQQpeV VWaWiVWiTXeV dpWaillpeV TXi SRXUUaieQW QRXV UeQVeigQeU d¶aYaQWage 

VXU l¶iPagiQaiUe de partance en Haïti. 

OQ aXUaiW WRUd de SeQVeU TXe le Yif iQWpUrW e[SUiPp eQ HawWi SRXU l¶pPigUaWiRQ eVW 

exclusivement lié à des facteurs économiques. Au contraire, les raisons qui portent les 

individus à déserter le pays sont multiples. Il faut remarquer qu¶XQe aWPRVShqUe d¶iQVpcXUiWp 

multidimensionnelle  englobe les situations de précarité et de misère qui porte les individus à 

quitter le pays. Les persécutions politiques, les climats intermittents de terreur généralisée, le 

banditisme, les crimes organisés, l¶iPSXQiWp eW d¶aXWUeV PaQTXePeQWV de l¶aSSaUeil jXdiciaiUe 

hawWieQ, l¶abVeQce RX le PaQTXe d¶aYaQWageV VRciaX[, la faibleVVe dX V\VWqPe de VaQWp eW leV 

PaQTXePeQWV deV VeUYiceV d¶aVVXUaQce, « VRQW, eQWUe aXWUeV, deV aVSecWV iPSRUWaQWV de ce 

cliPaW d¶iQVécurité généralisé qui décourage les individus. Sous la dictature des Duvalier par 

e[ePSle, beaXcRXS d¶iQWellecWXelV, de SURfeVViRQQelV eW de cadUeV RQW pWp RbligpV, de fRUce RX 

de circonstances, de quitter le territoire haïtien (Diederich, 2005). Mais actuellement, nous 

sommes eQ SUpVeQce d¶XQ aXWUe cRQWe[We VRciR-politique.  

CeWWe iQVpcXUiWp PXlWidiPeQViRQQelle V¶accRPSagQe d¶XQ VeQWiPeQW d¶iQceUWiWXde TXi 

envahit les acteurs, même ceux qui sont les mieux positionnés socialement et 

économiquement. Ainsi, vivre dans un pays étranger devient de plus en plus un idéal partagé. 

Pauvre ou riche, on ne peut pas être sûr de pouvoir continuer à vivre dans ce pays, les 

cRQdiWiRQV de VpcXUiWp Q¶pWaQW SaV WRXW j faiW UpXQieV. MrPe aYec XQ VeQWiPeQW SeUVRQQel de 

réussite économique et social, on ne peut pas être rassuré. On a toujours une préoccupation 

qui persiste ; elle peut être liée à un besoin de loisir, par exemple. On se pose la question de 

son avenir et de celui de sa progéniture, du train où se déroule la chose SRliWiTXe. C¶eVW dRQc 

un constat que tout observateur peut faire : de QRV jRXUV, l¶iPagiQaiUe de SaUWaQce SUpdRPiQe 

en Haïti ; il aWWeiQW WRXW iQdiYidX, d¶XQe PaQiqUe RX d¶XQe aXWUe. Il V¶e[SUiPe SaU e[ePSle j 

partir de cette question incontournable que chacun se pose à un moment ou à un autre du 

déroulement de sa vie en Haïti : partir ou rester ? Assurément, cette question ne se pose pas 

de la même manière pour tout individu ; VaQV dRXWe, elle Q¶a SaV la PrPe UpcXUUeQce eW la 
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même nécessité pour tous. Elle ne rencontre pas les mêmes réponses chez tous et toujours. 

MaiV elle UeVWe iQplXcWable daQV l¶RUdUe biRgaShiTXe TXi SUpYaXW acWXellePeQW eQ HawWi. 

PXiVTXe le beVRiQ de SaUWiU eVW UelaWiYePeQW SUeVVaQW eW eQYahiW d¶aYaQWage d¶iQdiYidXV, 

un « visa » gagne en valeur pour tous, riches ou pauvres. Il est essentiel, en effet, de pouvoir 

se rendre quelque part ailleurs, Haïti évoluant dans une insécurité dont on est presque 

cRQYaiQcX TX¶elle eVW iQVXUPRQWable. C¶eVW SRXUTXRi RQ YRiW daQV le YiVa RX daQV la caUWe de 

UpVideQce d¶XQ Sa\V pWUaQgeU XQ aWRXW j PeWWUe j VeV c{WpV, PrPe Vi RQ gagQe Va Yie SlXV RX 

PRiQV dpcePPeQW eQ HawWi. C¶eVW XQe clp SeUPeWWaQW de V¶pchaSSeU, dX PRiQV SeQdaQW XQ 

certain temps, lorsque le pays est chaud, comme on dit dans une expression très courante en 

Haïti.  

De WRXWe faoRQ, l¶pPigUaWiRQ figXUe SaUPi leV PeilleXUeV RSWiRQV cRQceUQaQW leV aYeQiUV ; plus 

d¶XQ Ve UeSUpVeQWeQW leXU UpXVViWe ailleXUV, PrPe V¶ilV YiYeQW eQcRUe aX Sa\V. HRUPiV la 

ViWXaWiRQ de SaXYUeWp TX¶ilV V¶effRUceQW de fXiU, beaXcRXS d¶HawWieQV cheUcheQW j VXUWRXW j 

pouvoir bénéficier des soins de santé, à résider sereinement dans un pays plus sécuritaire en 

termes de justice et de cadre de vie, etc. Aussi constate-t-on un mécanisme essentiel au 

fondement du phénomène de diVSeUViRQ dRQW j¶ai SaUlp daQV leV ligQeV SUpcpdeQWeV : les 

individus éprouvent des grandes difficultés à se projeter, sur le long terme, dans un avenir 

figuré au pays à déserter. C¶eVW daQV ce cadUe TX¶il faXW ViWXeU SaU e[ePSle ceWWe SURSeQViRQ 

répandue eQ HawWi R� deV fePPeV (c¶eVW aXVVi XQe affaiUe d¶hRPPeV) iVVXeV deV claVVeV 

moyennes haïtiennes à accoucher dans un pays étranger __ PR\eQQaQW XQ YiVa d¶eQWUpe VXU le 

sol visé __ afiQ de SeUPeWWUe j leXU SURgpQiWXUe d¶aYRiU XQe aXWUe QaWiRQaliWp eW dRQc, pense-t-

RQ eQ WRXW caV, deV gaUaQWieV SRXU XQ aYeQiU SlXV UaVVXUaQW. C¶eVW XQe TXeVWiRQ de VRcipWp TXi 

doit se poser de manière sérieuse en Haïti.  

NpaQPRiQV, PrPe V¶il Ve gpQpUaliVe, l¶iPagiQaiUe de SaUWaQce Qe dRiW SaV PaVTXeU le 

VeQWiPeQW d¶aSSaUWeQaQce eW d¶aWWachePeQW TX¶XQ iQdiYidX SeXW pSURXYeU face j VRQ Sa\V. 

L¶ailleurs est incontournable certes __ ne serait-ce TX¶eQ WeUPeV de la Slace TX¶il RccXSe daQV 

leV TXeVWiRQQePeQWV cRQceUQaQW l¶aYeQiU d¶XQ iQdiYidX. MaiV eQ dpSiW deV SURblqPeV de WRXW 

type, il existe, dans cette réalité haïtienne si complexe, des ressorts qui accrochent les 

individus, une sorte de ciPeQWV ideQWiWaiUeV SRXYaQW aWWiUeU PrPe ceX[ TXi fRQW l¶e[SpUieQce 

de vivre ailleurs. UQ ceUWaiQ QRPbUe d¶iQdiYidXV UeVWeQW  aWWachpV j leXU Sa\s, y demeurent 

PrPe eQ a\aQW la SRVVibiliWp de UpVideU j l¶pWUaQgeU ; ce sont ceux qui se donnent des raisons 
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pour toujours devoir lutter afin de rester dans leur pays. Il y a en eux un irréductible qui les 

portent à vouloir rester en Haïti, même si, aux yeX[ de SlXV d¶XQ, ceWWe dpciViRQ SeXW VePbleU 

inconséquente et mortifère.  

EQ TXelTXeV ligQeV, YRici XQe SUpVeQWaWiRQ de l¶iPagiQaiUe de la SaUWaQce TXi 

prédomine actuellement en Haïti. Fait important à considérer, cet imaginaire se combine de 

manière cohéUeQWe j d¶aXWUeV dRQQpeV eW SaUWiciSe aiQVi j la cRQfigXUaWiRQ de l¶RUdUe 

biographique qui existe en Haïti. Je tente, à présent, de présenter une autre tendance 

dominante de ce même ordre biographique dans lequel prennent sens les comportements, 

expériences et les sentiments des individus ; il V¶agiW de ce TXe je SeX[ dpQRPPeU la 

production d'une identité en souffrance. 

 
 

6.3  La SURdXcWiRQ d¶XQ VRi VRXffUaQW 
 

 

« A chaque moment du temps, à côté de ce que les gens considèrent comme naturel de 

faire et de diUe, j c{Wp de ce TX¶il eVW pUeVcUiW de penVeU«, il \ a WoXWeV leV choVeV VXU 

leVTXelleV la VocipWp faiW Vilence eW ne VaiW paV TX¶elle le faiW, YoXanW aX mal-être 

solitaire ceux et celles qui ressentent ces choses sans pouvoir les nommer. » 

(Annie Ernaux)114 

 

Dans le champ des sciences humaines et sociales, il existe une abondante revue de 

littérature permettant de rendre compte de la manière dont les contextes socio-historiques et 

culturels, les institutions établies par et entre les hommes et les femmes, les situations et 

pYpQePeQWV«cRQWUibXeQW j fabriquer les individus qui, de leur part, détiennent la capacité de 

participer à leur propre façonnement et de donner sens à leurs expériences singulières. Au 

chaSiWUe SUpcpdeQW, j¶ai YX j TXel SRiQW la QRWiRQ de Vocialisation est utile pour traduire ce 

phénomène de production des individus et pour en éclaircir les mécanismes.  Même avec ses 

limites théoriques, ce concept permet de comprendre que les environnements socio-

économiques et politiques et, de manière générale, les conditions objectives dans lesquelles se 

dpSlRieQW l¶e[iVWeQce iQdiYidXelle eW cRllecWiYe Qe VRQW SaV VaQV UaSSRUW aYec leV YiViRQV dX 

                                                 
114 Cet extrait est tiré de Les années, à la page 105. 
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monde des individus, leurs manières de penser et de se représenter leur existence. Le principe 

hologrammatique évoqué par Edgar Morin (op.cit.) permet de discerner des nuances là où la 

VRcialiVaWiRQ failliW daQV la cRPSUpheQViRQ deV PpcaQiVPeV SaU leVTXelV leV PePbUeV d¶XQ 

cRUSV VRcial, daQV leXU PaQiqUe d¶rWUe eW de VeQWiU, deYieQQeQW SRUWeXUV deV caUacWpUiVWiTXeV et 

des mutations profondes de celui-ci VXU XQe SpUiRde dRQQpe. C¶eVW SRXU VaiViU la cRPSle[iWp 

d¶XQ Wel ShpQRPqQe __ condition nécessaire mais non suffisante pour penser le processus de 

subjectivation dans le milieu social en question __ TXe j¶ai cUX iPSRrtant de construire la notion 

d¶RUdUe biRgUaShiTXe.  

Que les situations sociales conditionnent les expériences les plus intimes, voilà un fait 

TXi P¶a iQWeUSellp eW SRUWp j fi[eU PRQ aWWeQWiRQ, SlXV RX PRiQV V\VWpPaWiTXePeQW, VXU deV 

attitudes et comportemeQWV deV HawWieQV pYRlXaQW eQ HawWi RX j l¶pWUaQgeU eQ UaSSRUW aYec 

l¶pYRlXWiRQ dX YiYUe-eQVePble. PRXU \ aYRiU SUrWp XQ SeX d¶aWWeQWiRQ, je VXiV SaUYeQX j faiUe deV 

RbVeUYaWiRQV Pe SeUPeWWaQW de dpceleU TXelTXeV SUiQciSaleV WeQdaQceV de l¶RUdUe biRgUaShiTue 

TXi a lieX eQ HawWi. EQ PaWiqUe deV pWaWV d¶eVSUiW, deV diVSRViWiRQV affecWiYeV eW deV VeQWiPeQWV 

SURYRTXpV che] leV iQdiYidXV cRQceUQpV SaU la ViWXaWiRQ gpQpUale d¶HawWi eW l¶pYRlXWiRQ de la 

UpaliWp, je VRXWieQV TX¶il \ a SRVVibiliWp de SaUleU de la SURdXcWiRQ eW de l¶e[SpUieQce d¶XQe 

VRXffUaQce SaUWagpe. Le WeUPe d¶e[SpUieQce UelqYe alRUV de l¶RUdUe dX UeVVeQWi eW de l¶pSURXYp. 

Je WeQWe de UeQdUe cRPSWe de ceWWe VRXffUaQce daQV la SUpVeQWe SaUWie. Je SUpciVe d¶ePblpe TXe 

cette expérience de la souffrance, à la fois en tant que résultante et dimension constitutive de 

l¶RUdUe biRgUaShiTXe eQ cRXUV acWXellePeQW eQ HawWi, SURcqde de l¶iQWUicaWiRQ deV faiWV eW 

ViWXaWiRQV de la UpaliWp hawWieQQe, de l¶e[SpUieQce de l¶abaQdRQ eW de l¶iPagiQaiUe de la SaUWaQce 

TXe j¶ai dpcUiWV SlXV haXW.  

DeX[ plpPeQWV de SUpciViRQ V¶iPSRVeQW cRPPe deV SUpalableV QpceVVaiUeV j la 

cRPSUpheQViRQ d¶XQe Welle VRXffUaQce. D¶abRUd, je VRXligQe TXe celle-ci ne se situe nulle part 

dans les modèles dominants de classification des pathologies mentales dont le plus célèbre 

étant le DSM (Diagnostic and Statistical Manual of Mental Disorders), un document de 

UpfpUeQce daQV le PRQde eQWieU. Ce W\Se de PRdqle hpUiWe, eQ effeW, d¶XQe WUadiWiRQ VcieQWifiTXe 

eW cliQiTXe fRQdpe VXU XQ effRUW d¶RbjecWiYaWiRQ de l¶hXPaiQ aX PR\eQ de SURWRcRleV 

e[SpUiPeQWaX[ R� l¶RQ SUpWeQd UpSeUWRUieU, PeVXUeU, claVVifieU leV V\PSW{PeV de Q¶iPSRUWe TXel 

patient. Les maladies y répondent à des étiologies et nosographies types ; des méthodes de 

traitement sont prévues pour chaque type de maladies. Je me démarque de cette conception 
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SaWhRlRgiVaQWe de la VRXffUaQce hXPaiQe. L¶hRPPe pWaQW XQ rWUe cRPSle[e eW VXUWRXW 

imprévisible, aucun document, si détaillé soit-il, ne saurait contenir toutes les formes de sa 

souffrance. Je Pe diUige SlXW{W YeUV XQ cadUe WhpRUiTXe TXi, aSSUpheQdaQW l¶rWUe hXPaiQ cRPPe 

un sujet socio-historique capable de réfléchir sur ce qui lui arrive, permet de saisir la 

VRXffUaQce hXPaiQe eQ WaQW TX¶©expression de conflits intrapsychiques, de difficultés 

existentielles, de malaises liés à des situations problématiques. » (Gaulejac, 2009). La 

VRXffUaQce dRQW je SaUle Q¶eVW dRQc SaV XQe SaWhRlRgie ; mais elle émerge plutôt parmi un 

ceUWaiQ QRPbUe d¶iQdiYidXV TXi VRQW ePSaUpV eW iQWeUSellpV de PaQiqUe iQWeQVe par des faits et 

réalités déclenchant chez eux une affliction partagée puisque, dans leurs représentations, 

l¶RUdUe deV chRVeV deYUaiW Ve SUpVeQWeU aXWUePeQW, c¶eVW-à-diUe de Welle PaQiqUe TX¶ilV VeUaieQW 

satisfaits et éprouveraient un plein confort identitaire en appréciant la marche de leur pays.  

Ensuite, cette forme de souffrance semble détenir des racines anciennes qui remontent 

au XIXe siècle haïtien et peut-être même à une période plus lointaine. Michel Hector (2012 : 

239) soutient, en effet, que parmi les Africains déportés à Saint-DRPiQgXe, il V¶eVW iQYeQWp, 

progressivement, un peuplement unique ayant en commun « un destin de souffrances et de 

luttes pour la liberté ». Dans son long poème Les dix hommes noirs, Etzer Vilaire [1901]115 

(2011), met en éYideQce l¶hiVWRiUe de TXelTXeV jeXQeV HawWieQV TXi SUeQaieQW XQ UeQde]-vous 

nocturne pour se prononcer ensemble sur « leur sombre existence » ; ces jeunes en avaient 

aVVe] de l¶pWaW de dplabUePeQW d¶HawWi eW de la Yie. IlV RQW SUpfpUp la PRUW j la Yie aX Uabais 

TX¶ilV PeQaieQW daQV XQ cRQWe[We de PiVqUe eW d¶agiWaWiRQ SRliWiTXe. EQ liVaQW La famille des 

Pitite-Caille de Justin Lhérison [1905](2007), ne peut-RQ SaV liUe XQe WUiVWeVVe dXe j l¶pWaW de 

dégradation du pays et surtout à la manière des politiciens de l¶pSRTXe de diUigeU le Sa\V RX de 

se concurrencer en vue de prendre le contrôle du pouvoir politique ? 

Deux ouvrages retiennent particulièrement mon attention en ce qui a trait au sentiment 

d¶aPeUWXPe TXe VXVciWaiW la ViWXaWiRQ glRbale d¶HawWi YeUV la fin du XIXe siècle. Ce sont L¶effoUW 

dans le mal d¶AQWeQRU FiUPiQ (1862) eW Les causes de nos malheurs d¶EdPRQd PaXl (1882). 

CeV RXYUageV PpUiWeUaieQW XQe aQal\Ve aSSURfRQdie daQV le cadUe d¶XQ WUaYail Upfle[if TXi 

viserait à mettre en lumière la manière dRQW XQ eQVePble d¶pYpQePeQWV iPSRUWaQWV, deV lXWWeV 
                                                 
115DaQV la YeUViRQ TXe j¶ai cRQVXlWpe eW dRQW leV UpfpUeQceV cRPSlqWeV VRQW dRQQpeV aX QiYeaX de la 

bibliographie générale de cette thèse, il eVW SUpciVp TXe c¶eVW GeRUgeV S\lYaiQ TXi, eQ 1901, a eQcRXUagp l¶aXWeXU j 
publier son premier recueil de poème (voir la page 8). Il est donc très probable que ce texte ait été écrit vers la fin 
de la dpceQQie 1890 RX j l¶RUpe dX XXe siècle. EQ WRXW caV, l¶RUdUe biRgUaShiTXe TXi  a iQVSiUp l¶aXWeXU (il eVW Qp eQ 
1872), aura été celle qui prévalait dans le pays vers la fin du XIXe siècle.  
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politiques, de difficiles conjonctures ont été vécus en Haïti, du moins par ces auteurs, à la fin 

du XIXe Viqcle. MaiV l¶iQWpUrW Q¶eVW SaV lj ; il se situe plutôt au niveau des modalités subjectives 

de l¶expression des diverses mouvances socio-pcRQRPiTXeV eW SRliWiTXeV TX¶il \ a eXeV eQ HawWi  

eQWUe 1986 eW 2016, iQWeUYalle SaUWicXliqUePeQW iPSRUWaQWe j cRQVidpUeU Vi l¶RQ eQWeQd pWXdieU XQ 

ShpQRPqQe VRcial TXi V¶\ UaSSRUWe. CeWWe SpUiRde eVW d¶aXWaQW SlXV dpWeUPiQaQWe TX¶elle 

cRwQcide aYec le dpYelRSSePeQW VSecWacXlaiUe dX UaS hawWieQ, ShpQRPqQe TXi P¶iQWeUSelle daQV 

le cadre de cette thèse. 

Ces deux conditions étant posées, je peux maintenant passer aux éléments de précisions 

méthodologiques que nécessite une élaboration autour de la souffrance qui découle de la 

d\QaPiTXe VRciRSRliWiTXe d¶HawWi. SRXligQRQV TXe c¶eVW XQ plpPeQW d¶RbVeUYaWiRQ TXi P¶eVW 

YeQX j l¶pcRXWe de TXelTXeV PXViTXeV SRSXlaiUeV WeiQWpeV d¶XQ UpaliVPe VRcial. MaiV ceWWe 

souffrance, tendant vers une certaine généralisation, ne se confine pas seulement dans les textes 

de musiques ; elle V¶e[SUiPe j WUaYeUV deV URPaQV, deV pPiVViRQV UadiRdiffXVpeV RX 

télédiffusées, sur Facebook, ce puissant réseau social qui prolonge la vie intime des individus 

(TiVVeURQ, 2011) RX eQcRUe j SaUWiU d¶XQe PiVe eQ UpciW de VeV e[SpUieQceV SeUVRQQelleV lRUV deV 

conversations ordinaires et surtout au cours des entretiens menés auprès de quelques personnes 

rencontrées dans le cadre de ce présent travail de thèse. 

DanV le cRQWe[We de ceWWe pWXde, eQ UpfpUeQce j ce TXe j¶ai dpjj dpYelRSSp cRQceUQaQW la 

d\QaPiTXe VRciale hawWieQQe, j¶ePSlRie le WeUPe de © soi souffrant » pour désigner une 

diPeQViRQ cRQVWiWXWiYe d¶XQ iQdiYidX hXPaiQ TXi, eQ Ve UecRQQaiVVaQW eQ WaQW TX¶Hawtien ou en 

Ve dpfiQiVVaQW eQ lieQ aYec le Sa\V eQ TXeVWiRQ, pSURXYe XQ VeQWiPeQW cRPSle[e d¶afflicWiRQ, de 

cRQVWeUQaWiRQ, de cRlqUe, de dpgR�W«de dpcRXUagePeQW YRiUe de hRQWe lRUVTX¶il eVW cRQfURQWp j 

deV faiWV eW deV ViWXaWiRQV PeWWaQW eQ e[eUgXe, d¶XQe PaQiqUe RX d¶XQe aXWUe, la gUaYiWp deV 

problèmes existentiels auxquels on est confronté dans cet espace social. Devant un événement 

WURXblaQW RX XQe ViWXaWiRQ dpceYaQWe, l¶iQdiYidX WeQd j eQdXUeU XQe VRXffUaQce alliaQW XQ RX 

plusieurs autres sentiments qui le mettent dans un état relativement profond et plus ou moins 

durable de gêne, de confusion, de désarroi, de tristesse, etc. Cette souffrance peut prendre la 

fRUPe d¶XQ dpVeVSRiU YRiUe d¶XQe dpVeVSpUaQce pSURXYpe SaU l¶iQdiYidX lRUVTX¶il Ve YRiW 

V¶eQfRQceU dans cette insondable détresse sociale dont parle Natacha Giafferi-Dombre (2007 : 

9-21) daQV le caV d¶HawWi, XQe VRcipWp TXi, VelRQ elle, iQVSiUe SiWip eW UpSXgQaQce. Elle se laisse 
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exprimer par exemple à travers ces quelques phrases tirées de Pou Ayiti116, une musique 

connue du public haïtien depuis les années 2000 :  

« Ayiti si w wè jodi m vini/ Se sijè w ke m chwazi/Se paske m ap soufri/Si w wè ke melodi ke 

w ap tande yo on jan tris/Se konsa mwen santi m/Mwen la devan w cheri/M ape gade w k ap 

depafini/Mwen pa ka menm itil/Chagren tristès met ak remò/Pou yo fini ak lavi m/Alò m 

pran pli m pou ekri w » [HawWi, Vi WX me YoiV aXjoXUd¶hXi/ChoiViU Won VXjeW/C¶eVW paUce TXe 

je VoXffUe/Si WX YoiV TXe la mplodie TXe WX pcoXWeV eVW WUiVWe/C¶eVW comme oa TXe je me 

sens/Je suis là devant toi/Je te regarde en train de dépérir/Je ne peux même pas être 

utile/Chagrin, tristesse se mélangent au remords/Pour achever ma vie/Alors je prends un 

VW\lo poXU W¶pcUiUe. »] 

On peut le remarquer, par cet acte cathartique que constitue l¶pcUiWXUe, l¶aXWeXU V¶adUeVVe j 

Haïti, à la fois source et objet de sa souffrance : il aimerait voir son pays sous un autre jour et, 

eQ PrPe WePSV, WRXW iPSXiVVaQW, il dpSlRUe l¶pWaW de celXi-ci. Ce VeQWiPeQW d¶iPSXiVVaQce 

UeQfRUce d¶aYaQWage la VRXffUaQce TX¶il pSURXYe j fRUce de cRQVWaWeU la dpchpaQce de VRQ Sa\V. 

DeYaQW ceV SURSRV claiUePeQW e[SUiPpV, je cRPSUeQdV TX¶il UeVVRUW le lieQ e[iVWaQW eQWUe l¶pWaW 

affecWif de l¶iQdiYidX eW Va cRQVcieQce deV ViWXaWiRQV cRQcUqWeV TXi SUpYaleQW daQV XQ lieX d¶Rù il 

WiUe XQe dpfiQiWiRQ de ce TX¶il eVW. 

EQ faiW, c¶eVW SaUce TXe le dpURXlePeQW de la Yie VRciale hawWieQQe UegRUge de ViWXaWiRQV 

alarmantes, de problèmes cruciaux, de faits divers choquants et de comportements insolites à la 

liPiWe, aX c°XU de l¶e[SpUieQce de l¶abaQdRQ, TXe Ve UeQfRUceQW VeV SRWeQWielV d¶effeWV de 

chagUiQ aX QiYeaX iQdiYidXel. OU, VelRQ l¶RUdUe biRgUaShiTXe eQ cRXUV, c¶eVW SaUce TXe leV 

potentiels dynamiques de cette société __ en termes de sa capacité à affliger __ V¶e[eUceQW aYec 

récurUeQce eW dXUabiliWp TXe leXUV effeWV WeQdeQW j Ve UpSaQdUe eW j V¶iQVWalleU de PaQiqUe 

UelaWiYePeQW SeUViVWaQWe che] leV iQdiYidXV, ce TXi Q¶eVW SaV VaQV lieQ aYec la cRQVWUXcWiRQ 

identitaire de ceux-ci. Ainsi tendent à se systématiser au niveau subjectif les conséquences 

afflictives des faits et événements découlant du déroulement de la vie dans cet espace social. 

Le caractère commun de cette souffrance se fonde sur cet effet de systématisation. Dans un 

texte portant sur un sujet connexe, le philosophe haïWieQ Edel\Q DRUiVPRQd (2012) SaUle d¶XQe 

communauté de souffrance partagée par des Haïtiens dans le contexte du séisme de janvier 

                                                 
116Cette musique peut être écoutée directement sur Youtube à partir du lien suivant (page consultée le 3 juin 

2016) : https://www.youtube.com/watch?v=k67fCTgOCqo 
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2010. Cet auteur met en évidence, entre autres, la grande solitude et la détresse du peuple face 

j XQ eWaW hawWieQ TXi V¶affiche SaU l¶iPSXiVVaQce eW l¶iQcRPSpWeQce deV VeV UeSUpVeQWaQWV; il eQ 

dpcRXle XQe gUaQde PpfiaQce face aX[ iQVWiWXWiRQV SRliWiTXeV eW adPiQiVWUaWiYeV. PaU l¶XVage de 

la QRWiRQ de cRPPXQaXWp de VRXffUaQce, la PRdaliWp cRllecWiYe de l¶e[SpUieQce deV ViWXaWiRQV 

dRXlRXUeXVeV eVW PiVe aX jRXU. L¶iQdiYidX Q¶eVW SaV VeXl j pSURXYeU XQ VeQWiPeQW de Pal-être 

face j l¶pWaW de dpWpUiRUaWiRQ de la ViWXaWiRQ de VRQ Sa\V ; d¶aXWUeV plpPeQWV de ce PrPe 

système social expérimentent des états affectifs et émotionnels similaires en lien avec ce que le 

pays offre comme réalité objective. Si le social se laisse envisager comme une « dimension 

cRQVWiWXWiYe de l¶ideQWiWp iQdiYidXelle » (Chebel, 1986 : 149), dans ses traits distinctifs, il ne 

saurait ne pas atteindre les individus dans leur subjectivité. Par conséquent, quand une société 

porte ses membres à se confronter quasi-constamment à des situations et faits accablants sans 

TXe la lXeXU d¶XQ chaQgePeQW Qe Ve SRiQWe j l¶hRUi]RQ, leV VeQWiPeQWV QpgaWifV TXi eQ dpcRXleQW 

sont vécus sous un mode à la fois singulier et collectif. Malgré son caractère intime, la 

YaUiabiliWp de VRQ iQWeQViWp eW la diYeUViWp de VeV fRUPeV d¶e[SUeVViRQ, la VRXffUaQce deV 

individus se répand dans une large mesure. Dès lors, elle se révèle dans sa dimension 

ideQWiWaiUe. Le VRi TXi VRXffUe eVW XQe cRQVWUXcWiRQ VRciale UpVXlWaQW de l¶iQflXeQce  cRPSle[e 

des actions et interactions entre les individus eux-mêmes. Avec Marc-Henry Soulet (ibid., 

pp.9-11), je peux soutenir que la souffrance engendrée par les faits relatifs à la réalité haïtienne 

eVW de QaWXUe VRciale eQ ce VeQV TX¶elle WiUe VRQ RUigiQe daQV XQe e[SpUieQce VRciale ViQgXliqUe 

et dans des rapports sociaux spécifiques. Selon cet auteur, la souffrance sociale est inhérente à 

la vie sociale bien que des pathologies sociales vécues par les individus puissent trouver un 

cadre propice dans telles configurations sociales plutôt que dans telles autres. Il conçoit la 

souffrance sociale comme « l¶e[pUeVVion deV fUagiliWpV indiYidXelleV npeV de l¶e[igence Vociale 

d¶aXWonomie eW de UpaliVaWion de Voi danV Xne configXUaWion VocipWale TXi n¶offUe paV la 

garantie de supports institutionnels et de protections formelles. » (Soulet, 2007 : 11). C¶eVW aX 

niveau des déterminants socio-hiVWRUiTXeV TXe l¶RQ dRiW cheUcheU la différence entre les diverses 

PRdaliWpV de l¶e[SpUieQce de la VRXffUaQce VRciale YpcXe SaU deV iQdiYidXV de deX[ VRcipWpV 

distinctes.  

La QRWiRQ de VRXffUaQce, Welle TXe je l¶eQYiVage, Qe dRiW SaV gRPPeU leV diffpUeQWeV fRUPeV 

d¶aPeUWXPeV pSURXYpeV SaU deV Haïtiens dans des situations disparates mais qui sont liées à 

l¶pWaW gpQpUal dX Sa\V. AX cRQWUaiUe, elle leV eQglRbe eW leV aUWicXle SRXU Ve cUpeU eW Ve faiUe 
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VeQWiU. Elle V¶eQUaciQe daQV la PiVqUe TXRWidieQQe YpcXe SaU deV iQdiYidXV daQV leXU chaiU, la 

galère à consentir pour obtenir un service minimal, les manques de toutes sortes, les modes de 

WUaiWePeQWV dRQW RQ eVW l¶RbjeW, j WUaYeUV leV VSecWacleV RffeUWV SaU leV SRliWicieQV, eWc. LRUVTXe 

l¶RQ a la SRVVibiliWp d¶accpdeU j l¶e[SUeVViRQ de ceWWe fRUPe de souffrance, on peut se rendre 

cRPSWe j TXel SRiQW VeV PRbileV VRQW PXlWiSleV eW YaUiableV. Elle V¶e[SUiPe SaU e[ePSle j 

WUaYeUV l¶abaWWePeQW, l¶pQeUYePeQW eW le VeQWiPeQW d¶iPSXiVVaQce e[SUiPpV SaU EVWheU117 sur sa 

Sage facebRRk SaUce TX¶elle UeoRiW XQ cRXUUieU iPSRUWaQW 7 PRiV aSUqV la daWe d¶pPiVViRQ de 

celui-ci. Esther dénonce le service au rabais fourni en Haïti par la poste, institution publique, 

WRXW cRPPe elle SRXUUaiW Ve UePRQWeU cRQWUe l¶pWaW dX VeUYice RffeUW SaU d¶aXWUeV iQVWaQceV 

pWaWiTXeV (l¶elecWUiciWp d¶HawWi, DiQeSa, leV AUchiYeV NaWiRQaleV,  le VeUYice d¶iPPigUaWiRQ eW 

d¶pPigUaWiRQ, le PiQiVWqUe de la jXVWice, eWc), j l¶iQVWaU d¶aXWUeV HawWieQV. C¶eVW VXUWRXW face j 

deV faiWV jXgpV UpYRlWaQWV TXe l¶RQ WURXYe deV flRWV de PeVVageV e[SUiPaQW l¶pPRWiRQ de leXUV 

aXWeXUV. PaU e[ePSle, daQV XQ cRQWe[We WUqV agiWp R� deV RSSRVaQWV SRliWiTXeV V¶affURQWaieQW j 

cRXSV de VlRgaQV leV XQV Ve UpclaPaQW d¶© arrière petits fils » de Dessalines, le fondateur de 

l¶eWaW hawWieQ, eW leV aXWUeV d¶© arrière petits fils » de Pétion, le 18 novembre 2013, Greg a 

publié ces propos sur sa page facebook :  

« Jodi a, revòlt, kòlè, degou, tout melanje ansanm pouse m pale. M twouve li sal, pou 

moun ki degize yo an politisyen pran plezi nan detwi peyi sa. Pil madigra mal maske, san 

jèn, sòt kon panyen pèsi, san fwa ni lwa, pran non EWO nou yo (Dessalines ak Pétion) pou 

yo fè peyi sa fè bak a vitès TGV! » [AXjoXUd¶hXi, ma UpYolWe, ma colqUe, mon dpgo�W, WoXW Ve 

mélange et me pousse à parler. Je trouve malsain de se déguiser en politiciens et de tirer du 

plaisir dans la destruction de ce pays. Des bouffons, sans gène, des sots, sans foi ni loi, 

brandissent le nom de nos héros (Dessalines et Pétion) pour faire effondrer ce pays à la 

YiWeVVe d¶Xn TGV.]  

Si Greg exprime clairement sa colère et son dégoût, face à la montée des tensions 

SRliWiTXeV RX deYaQW deV ViWXaWiRQV bRXleYeUVaQWeV, d¶aXWUeV e[SUiPeQW leXU beVRiQ de Ve 

PeWWUe j l¶abUi SRXU gagQeU XQ SeX de WUaQTXilliWp d¶eVSUiW. DaQV XQ SRVW daWp dX 13 

novembre 2012, Weberg a paUlp de faWigXe d¶eVSUiW, d¶XQe VeQVaWiRQ de SeUWe de la QRWiRQ dX 

WePSV eW d¶XQe gUaQde eQYie d¶pYaViRQ SRXU pchaSSeU aX cliPaW de YiRleQce TXi UpgQaiW j 
                                                 
117Bien que leurs propos soient reQdXV SXblicV VXU ce UpVeaX VRcial, je Pe gaUde de UpYpleU l¶ideQWiWp deV 

personnes (celle mentionnée sur facebook) dont les posts sont rapportés ici. Esther a publié ce message le 11 
décembre 2013.  
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Port-au-Prince depuis plusieurs jours dans un contexte de manifestations des étudiants de 

l¶UQiYeUViWp d¶eWaW d¶HawWi SRXU UpclaPeU jXVWice SRXU leXU caPaUade DaPasl D'HawWi, 

assassiné par balle à la faculté de droit et des sciences économiques. Quant à lui, Benito 

exprime son aversion pour les politiciens de son pays : le lundi 12 janvier 2015, il a écrit sur 

sa page facebook : « à entendre les politiciens de ce pays, je ne peux m'empêcher d'avoir 

envie de vomir !!! ». Orlando, pour sa part, semble avoir une position arrêtée par rapport à la 

situation du pays. Il a en effet affirmé ce point de vue sur sa page facebook le 3 janvier 

2013 : « Antouka! Si nou pa kouri parapò ak sa k ap pase nan peyi a se paske nou idyo! » 

[En tout cas ! Si noXV ne fX\onV paV face j ce TXi Ve paVVe danV ce pa\V, c¶eVW TXe noXV 

sommes des idiots.ª MaiV d¶aXWUeV SeUVRQQeV lXWWeQW ardemment pour ne pas succomber aux 

effeWV de la dRXleXU PRUale TXe SURYRTXeQW leV SURblqPeV d¶HawWi. BRb le diW claiUePeQW 

daQV XQ SRVW TX¶il a SXblip le 28 QRYePbUe 2013 :  

« Mwen pran yon piki ki ansetezi m kont tout poblèm peyi a, sinon doulè moral ap touye 

m. » [Je pUendV Xne piT�Ue TXi m¶aneVWhpVie conWUe WoXV leV pUoblqmeV dX pa\V, Vinon je 

serai tué de douleur morale.] 

Mettant à nu la souffrance de leurs auteurs, ce type de propos fait écho à des points de 

YXe VRXWeQXV SaU deV SeUVRQQeV aYec TXi j¶ai réalisé des entretiens  au cours de la réalisation de 

ce WUaYail.  Le 1 aR�W 2014, lRUV d¶XQ eQWUeWieQ aYec GilR, ce jeXQe UaSSeXU de CaUUefRXU a 

affirmé ce qui suit :  

« les politiciens minent le pays par des vols de fonds publics et des querelles entre 

eX[. En plXV, ilV VonW WoXjoXUV j la Uadio poXU UadoWeU. Je n¶pcoXWe paV de noXYelleV, celleV-

ci sont trop énervantes ; j¶pcoXWe jXVWe deV pmiVVionV de Uadio TXi m¶amXVenW. Ce VonW leV 

mrmeV noXYelleV TXi Ve UppqWenW j la Uadio« Rien n¶a jamaiV changp. PaUfoiV, j¶ai 

fUanchemenW enYie d¶alleU loin de ce pa\V poXU rWUe j l¶abUi de WoXWe noXYelle conceUnanW ce 

TXi V¶\ paVVe. » 

A SaUWiU de ceV bUibeV de We[WeV, RQ SeXW UePaUTXeU TX¶XQe e[SpUieQce cRQWiQXe de 

frustrations tend à enfermer ces individus dans une attitude de fuite, de résignation, de déni et 

de UeQRQcePeQW, eWc. FUXVWUpV eW dpcRQceUWpV VXUWRXW face j l¶aWWiWXde deV SRliWicieQV dX Sa\V, RQ 

Q¶aXUa SaV PaQTXp de le UePaUTXeU, ceUWaiQV iQdiYidXV adRSWeQW XQe VWUaWpgie de baQaliVaWiRQ eW 

d¶exil dans la distraction comme le jeune rappeur. On peut aussi penser que, face à des 

frustrations en série, les attitudes de dépaysement peuvent empêcher aux individus de  se 
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SRViWiRQQeU cRPPe deV VXjeWV de leXU hiVWRiUe, c¶eVW-à-diUe de V¶eQgageU daQV deV acWiRQV 

d¶pPaQciSaWiRQ eW de WUaQVfRUPaWiRQ de leXUV cRQdiWiRQV d¶e[iVWeQce. CheUchaQW j fXiU RX j 

dénier la réalité insupportable __ le verbe « dénier » est utilisé ici dans son sens 

psychanalytique __, ils risquent de se blottir quelque part, nourrissant en eux la souffrance 

TX¶eQWUavQe ceWWe ViWXaWiRQ.  

OQ SRXUUaiW rWUe SRUWp j SeQVeU TX¶eQ TXiWWaQW HawWi, c¶eVW-à-dire en résidant dans un 

aXWUe Sa\V, XQ iQdiYidX Ve PeW, XQe fRiV SRXU WRXWeV, j l¶abUi de ceWWe fRUPe de VRXffUaQce 

sociale engendrée par des faits et siWXaWiRQV SURblpPaWiTXeV. LRiQ V¶eQ faXW. LeV iQdiYidXV 

emportent au fond de leur être cette souffrance qui se nourrit à leur contact avec faits et 

ViWXaWiRQV de leXU Sa\V d¶RUigiQe. LeXU VRXffUaQce SUeQd la fRUPe d¶XQe douleur pays une 

expression très sigQificaWiYe chRiVie SaU SilYia BleichPaU (2003) cRPPe WiWUe d¶XQ RXYUage 

iPSRUWaQW cRQceUQaQW la Yie deV AUgeQWiQV daQV leV aQQpeV 2000. ViYaQW j l¶pWUaQgeU, beaXcRXS 

d¶HawWiens continuent de garder une proximité avec la réalité de leur pays, laquelle proximité se 

trouvant amplement renforcée non seulement par le maintien des contacts avec des proches 

UeVWpV aX beUcail PaiV pgalePeQW SaU l¶XVage deV WechQRlRgieV de l¶iQfRUPaWiRQ eW de la 

cRPPXQicaWiRQ. EQ effeW, j l¶heXUe acWXelle, gUkce j l¶iQWeUQeW, il eVW possible à un Haïtien 

YiYaQW eQ APpUiTXe dX NRUd RX eQ EXURSe de V¶iQfRUPeU de ce TXi Ve SaVVe daQV VRQ Sa\V eQ 

temps réel, au même moment que ceux qui vivent en Haïti. Sur les réseaux sociaux circulent 

ordinairement des copies de documents officiels, des dpSrcheV, deV YidpRV, deV ShRWRV, «TXi, 

d¶XQe PaQiqUe VeQVaWiRQQelle, iQfRUPeQW leV iQWeUQaXWeV de ce TXi Ve SaVVe eQ HawWi. ChacXQ a la 

SRVVibiliWp de SXblieU ce TX¶il YeXW VXU Va Sage facebRRk RX VXU VRQ cRPSWe WZeeWeU, eWc. DaQV le 

climat de cette relaWiYe faciliWp de la cRPPXQicaWiRQ, chacXQ a la SRVVibiliWp d¶rWUe bieQ iQfRUPp 

deV QRXYelleV d¶HawWi, R� TX¶il VRiW VXU la SlaQqWe. AYec XQ SlXV gUaQd accqV j l¶iQWeUQeW, XQ 

iQdiYidX UpVidaQW daQV Q¶iPSRUWe TXel Sa\V SeXW rWUe aX cRXUaQW de ce TXi Ve SaVVe dans un 

quartier de Port-au-Prince ou dans une section communale reculée avant ou sans que cette 

nouvelle soit connue des gens vivant dans ce même quartier ou dans cette même section 

communale.  

Or, les faits qui attristent résultent de cette réalité haïtienne avec laquelle on garde le 

cRQWacW. OQ SeXW dRQc cRPSUeQdUe TXe, PrPe Vi l¶iQdiYidX pYRlXe j SUpVeQW daQV XQe aXWUe 

réalité socio-économique et politique et en dépit de ses nouvelles et pressantes préoccupations, 

par rapport à la marche de son pays, sa souffrance peut bien persister. Cette souffrance est de 
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QaWXUe j Ve UpaQiPeU chaTXe fRiV TX¶il eVW e[SRVp j XQ faiW, XQ pYpQePeQW YRiUe XQe UXPeXU TXi 

lXi UaSSelle TXe VRQ Sa\V Ya Pal. CeWWe VRXffUaQce TXe SRUWe l¶iQdiYidX aX fRQd de VRQ rWUe eQ 

lien avec la UpaliWp de VRQ Sa\V SUeQd SaUfRiV la fRUPe d¶XQe cRQfXViRQ, d¶XQ cRQfliW 

iQWUaSV\chiTXe, d¶XQ dpchiUePeQW TXi UeQfRUce che] lXi VRQ VeQWiPeQW de Pal-être 

SUeVTX¶iQdeVcUiSWible. DaQV XQ SRVW daWp de 12 RcWRbUe 2013, VXU Va Sage facebRRk, BRb SXblie 

un message qui peut exprimer cette confusion : « Lè w nan lòt peyi nostalji vle touye w, ou rive 

nan peyi w fristrasyon vle kokobe w.» [QXand WX eV j l¶pWUangeU WX meXUeV de noVWalgie, aUUiYp 

dans ton pays les frustrations te paralysent.] QX¶il V¶agiVVe d¶XQ mal du pays ou des déceptions 

UpVXlWaQW de la d\QaPiTXe de ce PrPe Sa\V, RQ SeXW \ YRiU l¶e[SUeVViRQ d¶XQ PalaiVe 

ideQWiWaiUe V¶iQcUXVWaQW daQV l¶pYRlXWiRQ deV UaSSRUWV de l¶iQdiYidX aYec la VRcipWp daQV laTXelle 

V¶eQUaciQe VRQ hiVWRiUe. Sa VRXffUaQce eVW en ce sens pesante et pénible ; il Qe V¶eQ dpfaiW TXe 

difficilement et partiellement. 

Se dpfiQiVVaQW eW Ve UecRQQaiVVaQW eQ WaQW TX¶HawWieQ, la VRXffUaQce TXe SRUWe XQ 

iQdiYidX YiYaQW j l¶pWUaQgeU WURXYe, SaU ailleXUV, d¶aXWUeV cadUeV SRXU pPeUgeU : elle résulte des 

iQWeUacWiRQV VRcialeV eQWUeWeQXeV aYec deV SeUVRQQeV a\aQW d¶aXWUeV QaWiRQaliWpV.  EQ effeW, ceWWe 

VRXffUaQce V¶acWiYe chaTXe fRiV TXe l¶iQdiYidX eVW deYaQW XQe ViWXaWiRQ, XQ faiW RX PrPe XQ PRW 

TXi le cRQfURQWe j l¶idpe TX¶il eVW d¶XQ Sa\V R� oa va mal. Dans sa vie quotidienne, à travers ses 

relations et interactions, il existe des comportements banals et subtils qui sont susceptibles de 

provoquer sa souffrance identitaire. Ce peut être une simple conversation concernant un aspect 

quelconque de la UpaliWp hawWieQQe, XQe TXeVWiRQ d¶XQ aPi RX d¶XQe cRQQaiVVaQce lXi dePaQdaQW 

deV QRXYelleV d¶HawWi, eWc. PXiVTXe  l¶iPage TXe l¶iQdiYidX cRQVWUXiW de lXi-même, dans son 

VeQWiPeQW de VSpcificiWp, Qe VaXUaiW Ve dpSaUWiU de la UeSUpVeQWaWiRQ TX¶il Ve faiW de la société 

dans laquelle il plonge ses racines identitaires (Jean-YYeV & al, 2004) eW, cRQVcieQW de l¶pWaW de 

dégradation de son pays où il se passe constamment des choses difficiles à supporter, il se 

développe chez lui une susceptibilité qui le fragiliVe eW TXi le SRUWe j VRXffUiU d¶aYaQWage. AiQVi 

prête-t-il une attention soutenue à la manière dont on lui parle. Je pense à cet étudiant haïtien 

qui est venu à Paris en 2013 pour préparer son diplôme de master 2. Il raconte son malaise 

profond et continu devant la sincère sympathie de ses collègues étudiants qui lui parlaient, lui 

dePaQdaieQW deV QRXYelleV de VRQ Sa\V. Ce TXi lXi caXVaiW SlXV de VRXffUaQce, VelRQ lXi, c¶eVW 

d¶pSURXYeU le VeQWiPeQW de faiUe SiWip cRPPe UeVVRUWiVVaQW de ce Sa\V SaXYUe a\aQW connu un 

tremblement de terre dévastateur et qui offre souvent des spectacles désolants sur le plan 
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politique. Il a pris du temps pour observer que dans les cours, il prend toujours le soin de 

SUpciVeU TX¶il cRPSWaiW UeWRXUQeU eQ HawWi, ce TXi, VelRQ lXi,  VePblaiW pWRQQeU SlXV d¶XQ.  

CeW pWXdiaQW l¶a affiUPp : dans un autre cadre social, à travers les échanges avec des 

pWUaQgeUV, ce TXi caXVe la VRXffUaQce dX UeVVRUWiVVaQW hawWieQ Qe V¶e[SUiPe SaV WRXjRXUV aYec 

méchanceté ou une intentionnalité malveillante. Certes, certains individus peuvent évoquer un 

RX SlXVieXUV faiWV RX UXPeXUV lipV j la ViWXaWiRQ d¶HawWi eQ YXe de WaTXiQeU YRiUe de dpVWabiliVeU 

un interlocuteur haïtien. Je cite cette étudiante haïtienne résidant à Saint-Denis à qui son copain 

étranger a dit : « Ah ! Tiens ! Tu as un comédien comme président.» Elle a interprété ces 

SURSRV eQ WaQW TX¶XQe iQVXlWe caU elle cRQVidpUaiW dpjj cRPPe RXWUageX[ le faiW TXe VRQ SeXSle 

soit amené à accepter pour président de la république un ancien musicien qui débitait des 

RbVcpQiWpV aX YX eW aX VX de WRXW le PRQde. L¶acceVViRQ de ce © vulgaire comédien » à la 

présidence, comme elle le répétait, est déjà un objet de souffrance pour elle. 

MaiV WUqV VRXYeQW l¶iQWeUlRcXWeXU pWUaQgeU Qe VaiW SaV Vi XQe ViPSle  acWiRQ ou réaction de sa part 

peut entraîner une souffrance profonde ; il ne saurait le comprendre tellement, à ses yeux, un 

mot, une question, ou une attitude de sincère sympathie paraît normal. Pourtant une simple 

parole de sa part peut se manifester comme un ciseau dans une plaie. Quant à lui, 

l¶iQWeUlRcXWeXU hawWieQ eVW cRQfURQWp j ce SURSRV Vi ViPSle PaiV TXi aWWiVe la dRXleXU 

SURfRQdpPeQW eQfXie eQ lXi, daQV VRQ ideQWiWp eQ WaQW TXe UeVVRUWiVVaQW d¶HawWi, ce Sa\V aX[ 

milles problèmes. 

 Cette souffrance dans l¶ideQWiWp SeXW SUeQdUe la fRUPe d¶XQe hRQWe SRUWpe SaU l¶iQdiYidX 

eQ WaQW TX¶il YieQW de ce Sa\V iQVSiUaQW WaQW de SiWip. LRUVTXe l¶RQ deYieQW cRQVcieQW de la 

SaXYUeWp de VRQ Sa\V, TXe l¶RQ gagQe Va Yie j l¶pWUaQgeU daQV deV cRQdiWiRQV SUpcaiUeV RX 

encore, lRUVTXe l¶RQ eVW Rbligp de faiUe XQ WUaYail TXe l¶RQ Q¶aXUaiW SaV faiW daQV VRQ Sa\V 

d¶RUigiQe, RQ pSURXYe WUqV SURbablePeQW de la hRQWe. CeWWe hRQWe aVVaille d¶aXWaQW SlXV 

l¶iQdiYidX TXe le Sa\V d¶RUigiQe faiW l¶RbjeW de VWigPaWiVaWiRQ RX d¶XQe PaXYaiVe presse dans les 

PpdiaV iQWeUQaWiRQaX[. N¶RXbliRQV  SaV TXe leV HawWieQV eW leXU Sa\V RQW pWp iQde[pV cRPPe deV 

UeVSRQVableV de l¶pSidpPie dX Sida aX[ eWaWV-Unis, accusation qui a été accueillie comme une 

évidence dans les milieux scientifiques (Farmer, 1996). Cette maladie sexuellement 

transmissible a été préalablement désignée de « 4 H », abréviation du nom des quatre groupes 

que les scientifiques croyaient en être les responsables : Homosexuels, Héroïnomanes, 

Hémophiles et Haïtiens. Par ailleurs, remarqXRQV TXe l¶XQe deV PaQiqUeV leV SlXV cRXUaQWeV de 
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SaUleU d¶HawWi, c¶eVW de diUe TXe ce Sa\V eVW le SlXV SaXYUe de l¶APpUiTXe eW l¶XQ deV SlXV 

SaXYUeV aX PRQde. Ce TXalificaWif eVW SRXU l¶iQdiYidX XQ pcUiWeaX, XQ faUdeaX j VXSSRUWeU daQV 

les interactions sociales; dans les médias internationaux, il marche de pair avec des reportages, 

des images de la désolation qui alimentent une sorte de pornographie humanitaire (De 

Montclos, 2009).  

Vincent de Gaulejac (2008) a montré comment la pauvreté et la précarité peu constituer 

deV VRXUceV de la hRQWe TXi SeXW cRQWaPiQeU l¶eQVePble de l¶e[iVWeQce d¶XQ iQdiYidX hXPaiQ. 

DaQV le caV de ceWWe hRQWe pSURXYpe SaU l¶iQdiYidX eQ lieQ aYec l¶pWaW eW la d\QaPiTXe de VRQ 

Sa\V, il V¶agiW d¶XQe iPSaVVe ideQWiWaiUe R� le cRQceUQp  SeXW V¶eQfeUPeU daQV XQ VeQWiPeQW 

d¶iQfpUiRUiWp aX VeiQ de VeV iQWeUacWiRQV aYec deV geQV a\aQW d¶aXWUeV QaWiRQaliWpV. CRPPe le 

soutient cet auteur (de Gaulejac, 2008 : 67), la hRQWe de l¶iQdiYidX eVW © iQdicible SaUce TX¶eQ 

parler conduirait à mettre à jRXU deV chRVeV iQaYRXableV eW aX UiVTXe d¶rWUe VRi-même désavoué. 

Le VXjeW eVW SaUWagp eQWUe le beVRiQ de diUe ce TX¶il pSURXYe, d¶e[SUiPeU ce TX¶il UeVVeQW, eW la 

cUaiQWe d¶rWUe dpjXgp. ª DaQV le caV deV HawWieQV YiYaQW j l¶pWUaQgeU, Vi ceWWe hRQWe __ et la 

souffrance qui en découle __ eVW iQaYRXable aYec leV pWUaQgeUV, elle V¶e[SUiPe facilePeQW eQWUe 

HawWieQV. LRUVTX¶elle eVW UacRQWpe daQV ce TXe DRUiVPRQd aSSelle XQe cRPPXQaXWp de 

souffrance, elle donne souvent lieu à des multiples récits mettant en exergue la diverses 

PaQiqUeV de VRXffUiU eQ WaQW TXe SRUWeXUV d¶XQe UpaliWp hawWieQQe dpSlRUable. Si la QaWiRQaliWp 

Q¶eVW SaV XQ Yice, elle diW aX[ aXWUeV d¶R� l¶RQ YieQW cRPPe © XQ SaQWalRQ XVp SUeQd l¶effeW 

d¶XQe pcUiWXUe de VRi TXi UacRQWe aX[ aXWUeV XQe dpgUadaWiRQ VRciale TXe l¶RQ YRXdUaiW cacheU » 

(Cyrulnik, 2010 : 31). CeUWaiQV affiUPeQW eW aVVXPeQW leXU hRQWe eW leXU UegUeW d¶rWUe HawWieQV ; 

d¶aXWUeV afficheQW XQe SRViWiRQ PiWigpe.  

 PRXU WeQWeU d¶pchaSSeU j ceWWe VRXffUaQce, ceUWaiQV HawWieQV Ve QaWXUalisent et essaient de 

se dépouiller de tout ce qui peut révéler leur provenance (langue, accent, coutumes, etc).  

MaiV daQV d¶aXWUeV caV, ilV adRSWeQW deV VWUaWpgieV ideQWiWaiUeV (CaPilleUi eW al, 1999 ; Leon & 

SQRZ, 2001) eQ YXe de SURXYeU TX¶ilV VRQW caSableV. CeW pWXdiaQW TXi VRXffUaiW de l¶pWUaQge 

VeQVaWiRQ de faiUe SiWip eQ WaQW TX¶HawWieQ V¶eVW effRUcp d¶aYRiU la PeQWiRQ WUqV bieQ j la fiQ de 

ses études de master. Il lui a fallu un peu de temps pour comprendre son obsession à toujours 

UpSpWeU TX¶il Uetournera dans son pays une fois ses études terminées : c¶pWaiW SeXW-être un moyen 

de V¶affiUPeU eQ WaQW TXe VXjeW, de PRQWUeU VRQ cRXUage d¶habiWeU HawWi lRUV PrPe TXe ceW acWe 

paraît incompréhensible pour certains. Erving Goffman (cité par Leon & Snow, op. cit.) a le 
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PpUiWe d¶aYRiU PiV eQ pYideQce la PaQiqUe dRQW leV rWUeV hXPaiQV XWiliVeQW deV PR\eQV SRXU 

VXUPRQWeU la VWigPaWiVaWiRQ dRQW ilV fRQW l¶RbjeW eQ ViWXaWiRQ d¶iQWeUacWiRQV VRcialeV. MaiV leV 

VWUaWpgieV ideQWiWaiUeV Q¶e[WiUSeQW SaV la VRXffUaQce de l¶iQdiYidX. PaU e[ePSle, la UpaliWp 

hawWieQQe, la d\QaPiTXe deV UaSSRUWV iQWeUiQdiYidXelV TXi V¶\ QRXeQW VRQW lj SRXU UaSSeleU j 

l¶HawWieQ TXe VRQ Sa\V Ya Pal ; ce UaSSel Qe faiW TXe UaYiYeU ceWWe VRXffUaQce daQV l¶ideQWiWp. 

Reste à savoir comment on peuW deYeQiU VXjeW aX VeiQ d¶XQe Welle VRcipWp TXi Qe cRQWiQXe de 

SURdXiUe de la VRXffUaQce che] VeV PePbUeV. AX deUQieU chaSiWUe, j¶eVVaie de UpSRQdUe j ceWWe 

TXeVWiRQ eQ ViWXaQW la Upfle[iRQ aXWRXU de ce TXe l¶RQ aSSelle © musique engagée » en Haïti. 

Mais aYaQW d¶\ aUUiYeU, il faXW abVRlXPeQW fRXUQiU deV plpPeQWV de SUpciViRQ cRQceUQaQW le cadUe 

méthodologique de cette thèse.  
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Deuxième partie : Démarche 
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Chapitre 7 : Précisions méthodologiques 

Tout travail de recherche scientifique a XQe UelaWiYe eQYeUgXUe eQ ce VeQV TX¶il dRiW 

VaWiVfaiUe j XQ eQVePble d¶e[igeQceV. AXVVi liPiWp TX¶il SXiVVe rWUe, aXcXQ UaSSRUW de UecheUche 

ne saurait être un simple exercice spéculatif de cogitation ; encore faut-il y décrire, de manière 

cohérente, la dpPaUche TXe l¶RQ a adRSWpe SRXU PeQeU VeV acWiYiWpV eW, VXUWRXW, SRXU abRXWiU aX[ 

UpVXlWaWV TXe l¶RQ WeQWe de faiUe YalRiU. AXWaQW diUe TXe SRXU XQe UecheUche j SUpWeQWiRQ de 

VcieQWificiWp, leV TXeVWiRQV d¶RUdUe PpWhRdRlRgiTXe cRQVWiWXeQW XQ SiYRW eVVeQWiel. C¶eVW ce TXi 

SeUPeW j XQ lecWeXU d¶e[aPiQeU SaU lXi-même les conditions de réalisation du travail de 

réflexion qui lui est présenté. Partant de ce principe épistémologique incontournable, je tiens à 

faire état, dans le présent chapitre, de la manière dont mes activités de recherche se sont 

dpURXlpeV, dX dpbXW j la fiQ de ceWWe WhqVe. Je faiV l¶effRUW de SUpVeQWeU deV dpWailV iPSRUWaQWV TXi 

SeXYeQW UeQVeigQeU le lecWeXU VXU leV diVSRViWiRQV TXe j¶ai SUiVeV SRXU aWWeiQdUe PeV RbjecWifV de 

UecheUche TXi V¶articulent autour de mon intérêt à comprendre la manière dont un rappeur est 

deYeQX ce TX¶il eVW, c¶eVW-à-dire un sujet conscient évoluant dans cette pratique musicale au 

sein de laquelle il a développé des savoirs et compétences qui font de lui un connaisseur à part 

entière, un pratiquant chevronné. Je tente également de saisir le processus par lequel le rappeur 

devient ce sujet autonome de sa pratique dans le contexte socio-économique et politique 

d¶HawWi dXUaQW ceV WUeQWe deUQiqUeV aQQpeV, leTXel cRQWe[We dont nous venons juste de voir 

quelques caractéristiques importantes. Ce chapitre est reparti en quatre grands points. Dans un 

premier temps, je fais ressortir des précisions relatives à ce que je peux appeler mon « terrain » 

de recherche ; aSUqV, j¶abRUde la question si cruciale de la construction des matériaux 

empiriques. Une fois précisés ces deux points importants, je présente mon propre regard 

réflexif sur moi-PrPe eQ lieQ aYec le chePiQ TXe j¶ai SaUcRXUX afiQ d¶abRXWiU j ce UaSSRUW de 

recherche qui SUeQd la fRUPe d¶XQe WhqVe de dRcWRUaW. C¶eVW XQe pWaSe TXi Ve UpYqle WUqV 

importante dans un travail de recherche car avec Georges Devereux (1980) je peux dire que le 

chercheur en sciences humaines et sociales est émotionnellement impliqué dans son matériau, 

ce qui entraîne chez lui une angoisse inévitable. Il est donc important, selon cet auteur, que le 

chercheur rende compte de son engagement personnel dans son matériau. Dans le cadre de 
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ceWWe WhqVe je cURiV iPSRUWaQW d¶adRSWeU ceWWe SRVWXUe TXi Pe SeUPet de jeter un regard sur moi-

PrPe eQ WaQW TX¶RbVeUYaWeXU, de SUrWeU XQe aWWeQWiRQ SlXV VRXWeQXe j Pa PaQiqUe de SURcpdeU 

pour proposer ces éléments de compréhension sur la pratique du rap en Haïti. Ce moment 

autoréflexif étant souligné, je passe à une autre partie décisive, celle qui consiste à présenter la 

dpPaUche adRSWpe SRXU aQal\VeU leV PaWpUiaX[ TXi RQW pWp UpXQiV. Il V¶agiW de SUpciVeU 

claiUePeQW, j l¶iQWeQWiRQ dX lecWeXU, la PaQiqUe dRQW je P¶\ VXiV SUiV SRXU abRXWiU aX[ diYeUV 

éléments de compréhenViRQ TXe j¶ai ideQWifipV eW VRXPiV j la diVcXVViRQ.  

 
7.1  Définition du «terrain ª de O¶pWXde 

L¶XQe deV TXeVWiRQV eVsentielles que je me suis posée tout de suite après la validation de 

PRQ SURjeW de UecheUche, c¶eVW de VaYRiU R� eW aYec TXi P¶eQWUeWeQiU Sour rassembler les 

PaWpUiaX[ dRQW il Pe faXW afiQ de UpaliVeU PRQ WUaYail. Face j ceWWe TXeVWiRQ cUXciale, j¶ai UpaliVp 

à quel point mon terrain est grand __ SXiVTX¶il eVW TXeVWiRQ de SeQVeU diYeUV aVSecWV de la 

SUaWiTXe dX UaS eQ HawWi. C¶eVW j ce PRPeQW TXe j¶ai cRPPeQcp j SUrWeU XQe SlXV gUaQde 

aWWeQWiRQ j l¶e[SaQViRQ eW j la diYeUViWp de la SUaWiTXe dX UaS eQ HawWi. EQ effeW, la cXlWXUe hiS-

hop se répand dans plusieurs villes haïtiennes ; il faut donc se méfier de la tendance de plus 

d¶XQ j cRQfiQeU la pratique du rap haïtien dans les limites de la région métropolitaine de Port-

au-PUiQce. EWaQW cRQVcieQW de l¶eQgRXePeQW UeQcRQWUp SaU la cXlWXUe hiS-hop chez des 

SRSXlaWiRQV de jeXQeV daQV deV YilleV de SURYiQce, lRUVTXe l¶RQ Ve SURSRVe de cRPSUeQdUe la 

pratique du rap en Haïti, il est logique de se demander dans quelles villes ou dans quels 

TXaUWieUV RQ dRiW ciUcRQVcUiUe la UecheUche Vi RQ Q¶a SaV leV PR\eQV QpceVVaiUeV de SaUcRXUiU 

tous les recoins concernés.  

DaQV PRQ caV, j¶ai YiWe cRPSUiV la QpceVViWp de délimiter les lieux de mon enquête dans 

la zone métropolitaine de Port-au-PUiQce. PlXVieXUV UaiVRQV e[SliTXeQW ce chRi[. D¶abRUd, j¶ai 

pWp liPiWp SaU PRQ PaQTXe de UeVVRXUceV. N¶a\aQW SaV eX aVVe] de fiQaQcePeQW118 pour ce 

WUaYail, j¶ai pWp Rbligp de faiUe avec mes propres moyens. Il a donc été très difficile pour moi de 

mener mes investigations dans plusieurs départements ; c¶aXUaiW pWp iPSRVVible. EQVXiWe, j¶ai 

été aussi contraint par le temps. Mener des observations et des entretiens dans plusieurs 

                                                 
118Je tiens à préciser ici que daQV le cadUe d¶XQ SaUWeQaUiaW eQWUe l¶UQiYeUViWp d¶EWaW d¶HawWi __ où je travaille 

comme chargé de cours __ eW l¶AgeQce UQiYeUViWaiUe de la FUaQcRShRQie, j¶ai bpQpficip d¶XQ © complément de 
bourse » évalué à un montant de 5000 euros. Ajouté à des billets d¶aYiRQV TXe j¶ai UeoXV dX UecWRUaW de 
l¶UQiYeUViWp d¶eWaW d¶HawWi, ce fiQaQcePeQW P¶a pWp WUqV XWile. Je SURfiWe de l¶RccaViRQ SRXU eQ UePeUcieU ceV 
institutions.  
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endrRiWV, cela Q¶a SaV VeXlePeQW XQ cR�W fiQaQcieU ; ce sont en effet des activités qui exigent 

énormément de temps de la part du chercheur. Or, le temps de réalisation de la thèse est limité : 

PeV ciQT aQQpeV d¶pWXdeV RQW pWp UpSaUWieV eQWUe leV acWiYiWpV de recherche proprement dites 

(recherches documentaires, lectures, collectes de matériaux, va et vient entre Port-au-Prince et 

PaUiV, eWc) eW d¶aXWUeV RbligaWiRQV SURfeVViRQQelleV eW faPilialeV. EQfiQ, YX l¶affiliaWiRQ WhpRUicR-

méthodologique et épistémologiqXe de ceWWe WhqVe aYec l¶aSSURche biRgUaShiTXe eQ VcieQceV 

hXPaiQeV eW VRcialeV, j¶ai SeQVp TX¶il Q¶pWaiW SaV RbligaWRiUe de cRXYUiU XQ gUaQd QRPbUe 

d¶eQdURiWV SRXU SRXYRiU UpflpchiU VXU la diPeQViRQ d¶aXWR-formation et de subjectivation de la 

pratique du UaS eQ HawWi. SachaQW TXe ce TXi iPSRUWe daQV ceWWe dpPaUche ce Q¶eVW SaV le VRXci 

d¶XQe RbjecWiYiWp j RbWeQiU SaU le gUaQd QRPbUe PaiV SlXW{W la PaQiqUe dRQW leV iQdiYidXV fRQW 

signifier les situations et événements de leur existence (Delory-Momberger, 2012), j¶ai cRPSUiV 

TXe je SRXYaiV ViWXeU PRQ WUaYail d¶eQTXrWe, le ciUcRQVcUiUe daQV TXelTXeV cRPPXQeV de la 

grande agglomération de Port-au-Prince. Cette approche théorique me donne la possibilité de 

SRXYRiU PeQeU PeV WUaYaX[ eW d¶abRXWiU j deV SiVWeV de compréhension, lors même que mes 

UeVVRXUceV VRQW liPiWpeV. ASUqV PaiQWeV cRQVidpUaWiRQV, j¶ai pWp aPeQp j SeQVeU VpUieXVePeQW aX 

choix que je devais faire quant aux quartiers dans lesquels je devais mener mes entretiens et 

aX[ UaSSeXUV TX¶il fallaiW UeQcRQWrer. Il y en a tellement en Haïti ! Fallait-il sélectionner 

plusieurs quartiers pour pouvoir ensuite faire des comparaisons ? Devais-je, au contraire, 

choisir un seul quartier où mener systématiquement des activités de collecte de données en 

utilisant des techniques variées et complémentaires (observations et entretiens de recherche 

biRgUaShiTXe) eQ YXe de UaVVePbleU deV PaWpUiaX[ TXi SXiVVeQW Pe SeUPeWWUe d¶aSSURfRQdiU le 

lien quartier/socialisation/processus de subjectivation ? J¶ai WeQWp d¶aVVRcieU ceV deux stratégies. 

EQ effeW, j¶ai SeQVp TX¶il pWaiW QpceVVaiUe de P¶eQWUeWeQiU aYec deV UaSSeXUV SUaWiTXaQWV YiYaQW 

daQV deV TXaUWieUV diffpUeQWV. DiVRQV TX¶aX dpbXW de la SaUWie ePSiUiTXe de PRQ WUaYail je Q¶ai 

pas pensé à la zone de résidence des artistes qXi deYaieQW SUeQdUe SaUW j PRQ pWXde. UQ aPi P¶a 

PiV eQ cRQWacW aYec XQ fpUX dX UaS, TXelTX¶XQ TXi a UpaliVp VRQ PpPRiUe de liceQce eQ 

anthropo-VRciRlRgie VXU le UaS hawWieQ. CeWWe SeUVRQQe P¶a faciliWp le cRQWacW aYec deV UaSSeXUV 

débutants et confirmés avec qui elle a une certaine relation pour les avoir déjà rencontrés dans 

le cadUe de la UpaliVaWiRQ de VRQ PpPRiUe. C¶eVW aiQVi TXe j¶ai cRPPeQcp j pWabliU deV cRQWacWV 

et à réaliser des entretiens avec des rappeurs débutants et ceux qui ont une certaine notoriété en 

HawWi. J¶ai UeQcRQWUp, j ce VWade-là, des artistes provenant de plusieurs quartiers populaires des 
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communes avoisinantes de Port-au-Prince : Delmas, Carrefour et Croix-des Bouquets. Au fur 

eW j PeVXUe, l¶iPSRUWaQce d¶XQ TXaUWieU SaUWicXlieU cRPme Carrefour-feuille en matière de rap a 

retenu mon attention. En discutant avec deux collègues, ceux-ci P¶RQW faiW SeQVeU aX[ aSSRUWV 

que pourrait apporter à ma réflexion un travail empirique bien alimenté autour du parcours 

biRgUaShiTXe d¶XQ ceUWaiQ QRPbUe de jeXQeV aUWiVWeV a\aQW gUaQdi daQV le PrPe TXaUWieU. C¶eVW 

surtout à ce moment-lj TXe j¶ai dpcidp de Pe SeQcheU beaXcRXS SlXV VXU CaUUefRXU-feuille, 

ancien quartier de Port-au-Prince, pour écouter des rappeurs ayant grandi ou vivant encore 

dans la zone, parallèlement à mes va-et-YieQW daQV d¶aXWUeV TXaUWieUV SRXU PeQeU deV eQWUeWieQV 

aXSUqV d¶aXWUeV UaSSeXUV.  

 La zone de Carrefour-feuille a une réputation en matière de rap ; c¶eVW XQ iPSRUWaQW 

réservoir de rappeurs. Beaucoup de rappeurs connus sur la scène haïtienne proviennent de cette 

zone. Des rappeurs comme F-ner, Me-Stair, Bricks, Misyonè, pour ne citer que ceux-là, y 

évoluent. Le quartier de Bas-peu-de chose, particulièrement la rue Nicolas, fait partie de 

Carrefour-Feuille. Cette rue et tout le quartier en général, sont devenus célèbres grâce à la 

popularité du groupe Barikad Crew SURSXlVp deSXiV la fiQ deV aQQpeV 2000 cRPPe l¶XQ deV  

plus populaires groupes de rap en Haïti. Par le passé, plusieurs autres artistes haïtiens très 

populaires évoluaient dans cette même zone, ce qui fait que, dans le discours des rappeurs avec 

qui je me suis entretenu, Carrefour-feXille dpWieQW la UpSXWaWiRQ d¶XQ eVSace faYRUable j 

l¶pPeUgeQce deV aUWiVWeV de WRXW W\Se. Le QRP deV PXVicieQV cRPPe DXURVR, WebeUW SicRW, 

RRQald BaUiegeaXd (RRUR BaUiegeaXd), SaPba ZaR, Lzlz RX BaUQabp, d¶Edd\ FUaQoRiV, celXi 

du sculpteur Préphète Dufaut et du journaliste Gasner Raymond est revenu souvent dans les 

entretiens menés auprès des rappeurs. Carrefour-feuille détient donc une importance capitale 

eQ ce TXi a WUaiW j la SUaWiTXe dX UaS eQ HawWi. C¶eVW SRXUTXRi, eQ ciUcRQVcUiYaQW PRQ WUaYail 

dans la zone métropolitaine de Port-au-PUiQce, j¶ai accRUdp XQe aWWeQWiRQ SaUWicXliqUe j ceWWe 

]RQe daQV laTXelle j¶ai UpaliVp deV eQWUeWieQV aYec cinq rappeurs ayant grandi ou habitant encore 

daQV la ]RQe. AX cRXUV de ceV eQWUeWieQV, j¶ai cRQVWaWp la WeQdaQce deV UaSSeXUV j SUpVeQWeU leXU 

YeUViRQ de l¶hiVWRiUe de CaUUefRXU-feXille eQ PeWWaQW l¶acceQW VXU leV chaQgePeQWV TX¶a cRQQXV 

cette zone du tePSV de leXU eQfaQce j QRV jRXUV. DeV PXWaWiRQV d¶RUdUe eQYiURQQePeQWal eW 

VRcial VRQW VRXYeQW YpcXeV VRXV fRUPe de fUXVWUaWiRQV eW de UegUeWV. Il P¶eVW YeQX j l¶idpe de 

P¶eQWUeWeQiU aYec XQ hRPPe de 58 aQV habiWaQW ceWWe ]RQe deSXiV Va QaiVVaQce jXVTX¶j SUésent. 

CeW hRPPe V¶eVW UpYplp cRPPe XQ bRQ WpPRiQ deV chaQgePeQWV TXe cRQQavW ceW eVSace deSXiV 
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leV aQQpeV 1970 jXVTX¶j QRV jRXUV. L¶eQWUeWieQ TXe j¶ai eX aYec lXi a pWp WUqV pclaiUaQW eQ ce VeQV 

TX¶il P¶a SeUPiV de PieX[ ViWXeU la QRVWalgie eW la dpceSWiRn des rappeurs rencontrés face à la 

dpgUadaWiRQ de l¶eVSace Sh\ViTXe eW de la Yie j CaUUefRXU-feuille.  

Tout compte fait, les différents rappeurs avec qui je me suis entretenu dans le cadre de 

cette thèse forment un regroupement diversifié à plusieurs points de vue. Parmi eux, il y a des 

débutants et ceux qui ont fait leur preuve et qui passent de présentation sur la scène haïtienne. 

CeUWaiQV YiYeQW j DelPaV, d¶aXWUeV j CaUUefRXU, CaUUefRXU-feuille, Croix-des-bouquets, Turgeau 

ou à Canapé-vert, etc. Ils sont âgés entre 24 et 40 ans. Majoritairement, ils sont de sexe 

PaVcXliQ. Si j¶ai UeQcRQWUp VeXlePeQW deX[ UaSSeXVeV daQV le cadUe de ce WUaYail, cela 

V¶e[SliTXe SaU le faiW TXe, eQ HawWi, la SUaWiTXe dX UaS UeVWe dRPiQpe SaU leV hRPPeV. OQ 

connaît très peu de femmes qui ont pu gagner une notoriété en Haïti dans le domaine du rap. 

Une exception rare reste incontestablement Princess Eud qui a fait une expérience relativement 

longue avec le groupe Mystic 703 et qui continue sa carrière artistique malgré la dissolution de 

ce gURXSe. De SlXV, j¶ai UpaliVp WURiV eQWUeWieQV aYec TXaWUe jeXQeV faQV afiQ de SRXYRiU PieX[ 

saisir les modalités de réception du rap et la manière dont se construit le goût du mélomane 

pour cette variante musicale.  

Voici, en quelques lignes, leV plpPeQWV de SUpciViRQ TXe j¶eVWiPe QpceVVaiUeV d¶aSSRUWeU 

quant aux lieux de déroulement de ma recherche. Finalement, on aura compris que mes 

activités de collecte des données concernent quelques recoins de la zone métropolitaine de 

Port-au-Prince, ce TXi faiW TX¶il SUpfpUable de cRQVidpUeU ceWWe WhqVe cRPPe XQe pWXde VXU le UaS 

dans quelques quartiers populaires de Port-au-Prince.  Ceci étant dit, je peux passer aux détails 

UelaWifV j la PaQiqUe dRQW je P¶\ VXiV SUiV SRXU UpXQiU leV PaWpUiaX[ iQdiVSeQsables pour mes 

aQal\VeV. CeWWe TXeVWiRQ eVW d¶XQe iPSRUWaQce SaUWicXliqUe caU elle cRQceUQe leV PaWiqUeV 

eVVeQWielleV VXU leVTXelleV V¶aSSXie la Upfle[iRQ SURSRVpe. Elle UeVWe l¶XQe deV SUiQciSaleV 

SUpRccXSaWiRQV de WRXW cheUcheXU, c¶eVW SRXUTXRi il iPSRUte toujours de bien définir ses 

RbjecWifV dqV l¶plabRUaWiRQ de Va SURblpPaWiTXe de UecheUche. C¶eVW SeXW-être en fonction de 

l¶iPSRUWaQce de la TXaliWp deV dRQQpeV j UecXeilliU TXe leV VSpcialiVWeV eQ PpWhRdRlRgie 

insistent autant sur la démarche et les techQiTXeV j adRSWeU daQV le cadUe d¶XQe UecheUche de 

type qualitatif (Albarello, 2003 ; Miles & Huberman, 2003). Passons tout de suite aux 

précisions liées à la phase de collecte des données empiriques.  
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7.2   La construction des matériaux empiriques 

Dès l¶plabRUaWiRQ de PRQ SURjeW de WhqVe, je Pe SRVaiV dpjj la TXeVWiRQ de VaYRiU VXU 

TXRi allaiW Ve fRQdeU PeV aQal\VeV TXi SRUWeQW VXU la diPeQViRQ d¶aXWRfRUPaWiRQ eW de 

subjectivation du rap haïtien. Je me suis rendu compte que les matériaux à réunir sont de 

VRXUceV diYeUVeV eW QRPbUeXVeV. EQ effeW, TX¶il V¶agiVVe deV °XYUeV SURdXiWeV SaU leV UaSSeXUV 

(musiques, vidéos, performances sur scène, etc.), des entretiens accordés par ceux-ci à des 

PpdiaV, deV aUWicleV de SUeVVe leV cRQceUQaQW, ... leV VRXUceV d¶informations ne manquent pas 

lRUVTXe l¶RQ Ve SURSRVe d¶pWXdieU XQ aVSecW de ce ShpQRPqQe cRPSle[e. OQ SeXW SUeQdUe 

conscience de la diversité des sources de données sur le rap à condition de rester ouverts et de 

prêter attention aux nombreuses informations qui nous parviennent concernant ce genre 

musical en particulier ou la culture hip-hRS eQ gpQpUal. D¶aXWUeV VRXUceV cRQQe[eV de 

matériaux peuvent également être consultées ; il V¶agiW SaU e[ePSle deV dRcXPeQWaiUeV VXU la 

musique, le hip-hop ou sur tout autre aspect du phénomène étudié. Dans ces présentes lignes, je 

SUpVeQWe TXelTXeV dpWailV lipV aX[ diYeUVeV VRXUceV de dRQQpeV TXe j¶ai XWiliVpeV eW, VXUWRXW, la 

PaQiqUe dRQW je P¶\ VXiV SUiV SRXU leV UaVVePbleU.    

 

7.2.1 Des matériaux divers et innombrables  

EQ cRQVidpUaQW l¶hpWpURgpQpiWp eW l¶e[XbpUaQce deV iQfRUPaWiRQV cRQceUQaQW la SUaWiTXe 

dX UaS, j¶ai eQWaPp PRQ WUaYail SaU XQe cRQVXlWaWiRQ gpQpUale deV PXlWiSleV VRXUceV de dRQQpeV 

y relatives. Où trouver ces données à consulter ? Cette question ne se posait presque pas, tant 

l¶iQWeUQeW Pe SaUavW cRPPe XQe baVe de dRQQpeV SeUWiQeQWe TXi SeUPeW de SUeQdUe cRQQaiVVaQce 

de l¶e[iVWaQW. C¶eVW SRXUTXRi SRXU la SlXSaUW deV PRUceaX[ de PXViTXe, deV YidpRcliSV, deV 

documentaires et des films auxquels je fais référence dans ce document, je précise surtout les 

lieQV iQWeUQeW TXi SeUPeWWeQW de leV cRQVXlWeU eQ ligQe. Il P¶eVW WUqV difficile de cRQVXlWeU WRXV 

ceV PaWpUiaX[ daQV leXU YeUViRQ RUigiQale,  c¶eVW-à-dire en faisant tourner les CD originaux sur 

lesquels ils sont gravés et dont les pochettes contiennent les informations et références 

complètes. Ainsi le réseau social Youtube a été pour moi une très importante source de 

dRQQpeV. Ce UpVeaX RffUe l¶pQRUPe aYaQWage de lRgeU XQe VXUabRQdaQce de PXViTXeV (VaQV 
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images PaiV VRXYeQW aYec leV We[WeV), de YidpRV, de filPV, de dRcXPeQWaiUeV, d¶iQWeUYieZV, de 

dpbaWV,« a\aQW UaSSRUW aYec leV diYeUV aVSecWV de la cXlWXUe hiS-hop et de la pratique du rap en 

SaUWicXlieU. J¶ai WURXYp deV dRcXPeQWV WUqV UaUeV eW WUqV XWileV TX¶il me serait difficile de 

cRQVXlWeU Q¶pWaiW-ce ceWWe YaVWe SRVVibiliWp RffeUWe gUaWXiWePeQW SaU YRXWXbe. PaUPi WaQW d¶aXWUeV 

exemples, je peux citer ces rares vidéos où le pionnier du rap haïtien, Master Dji, animait des 

séances de compétitions entre de jeunes DJ haïtiens à la fin des années 1980 ou ces précieux 

documentaires sur les débuts de la culture hip-hop à New York, sur les Last Poets dans leurs 

°XYUeV, eWc.  

 CRQVcieQW de l¶iQQRPbUable TXaQWiWp de PaWpUiaX[ e[iVWaQW VXU leV diYeUV aVSecWV deV 

questionV TXi P¶iQWpUeVVeQW daQV le cadUe de ce WUaYail, je Pe VXiV diW TX¶il fallaiW SURcpdeU de 

PaQiqUe PpWhRdiTXe de SeXU de P¶\ SeUdUe daQV ceWWe ShaVe Vi cUXciale de dpfUichage de 

l¶e[iVWaQW. Il fallaiW dRQc bieQ cRPPeQceU eW VXUWRXW bieQ aYaQceU. La SUePiqUe chose à faire 

pWaiW de Pe PeWWUe j pcRXWeU dX UaS. PlXV j¶pcRXWaiV, SlXV j¶ai dpcRXYeUW deV PXViTXeV TXe je 

Q¶aYaiV jaPaiV eQWeQdXeV, deV YidpRV jXVTXe-là non visionnées, des artistes très connus que 

j¶igQRUaiV, eWc. J¶ai pcRXWp dX UaS hawWieQ, dX UaS fUaQoaiV eW dX UaS aPpUicaiQ. J¶ai YiViRQQp deV 

documentaires portant sur le rap, la culture hip-hop, la musique noire aux États-UQiV, l¶hiVWRiUe 

des Afro-APpUicaiQV, eWc. EQ YiViRQQaQW XQe YidpR VXU YRXWXbe, j¶ai la SRVVibiliWp d¶eQ 

cRQVXlWeU d¶aXWUeV de diYers types (musique, vidéoclips, documentaires, conférences, 

interviews, etc.) portant sur le même sujet ; c¶eVW aiQVi TXe j¶ai SX accpdeU j XQ eQVePble de 

dRcXPeQWV TXi P¶RQW SeUPiV de P¶iQfRUPeU d¶aYaQWage VXU deV WhqPeV UelaWifV j PRQ WUaYail de 

recherche. J¶ai SX WURXYeU beaXcRXS de faiWV eW de dpWailV TXi RQW aliPeQWp Pa cRQQaiVVaQce VXU 

le rap, la culture hip-hop, des expériences personnelles faites par les artistes, etc. Dans ce type 

de domaine, il est difficile de savoir quand les données consultées sont suffisantes ; cela Q¶a 

pas été une préoccupation non plus. Je me suis seulement mis à rechercher, à fouiller dans les 

aQQaleV de l¶iQWeUQeW SRXU WURXYeU deV PaWpUiaX[ VXVceSWibleV de P¶iQfRUPeU, de Pe fRUPeU eW 

de P¶aideU j aliPeQWeU Pa Upfle[iRQ. Je ne me suis jamais demandé quand il fallait arrêter ce 

WUaYail de fRXille, je Q¶ai faiW TXe cheUcheU, cheUcheU eW cheUcheU. A XQ ceUWaiQ PRPeQW, leV 

vidéos visionnées ont commencé à réapparaître dans les listes proposées par Youtube et des 

informations déjà PeQWiRQQpeV daQV leV XQeV Ve UpSqWeQW daQV d¶aXWUeV. Ce Q¶eVW TX¶j ce 

moment-lj TXe j¶ai cRPPeQcp j Pe UeQdUe cRPSWe de TXelTXeV pclaiUciVVePeQWV dRQW je 

dispose concernant ma quête de savoir sur le rap, la culture hip-hop, etc. Le critère de 
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saturation dRQW RQ SaUle daQV leV VcieQceV hXPaiQeV eW VRcialeV V¶eVW UpYplp Yalable daQV leV 

UecheUcheV de PXViTXeV eW de YidpRV de WRXWeV VRUWeV VXU YRXWXbe. MaiV SeUViVWaiW l¶eQYie de 

WRXjRXUV cheUcheU TXelTXe chRVe d¶iQWpUeVVaQW eW de QRXYeaX TXi VRiW eQ lieQ aYec mes 

SUpRccXSaWiRQV. OQ Q¶aUUrWeUa jaPaiV de dpcRXYUiU deV chRVeV TXi QRXV UeQVeigQeQW RX TXi, WRXW 

ViPSlePeQW, V¶ajRXWeQW j ce TXe l¶RQ dpWeQaiW dpjj cRPPe iQfRUPaWiRQV QpceVVaiUeV j 

l¶plXcidaWiRQ de ceUWaiQeV TXeVWiRQV. C¶eVW SRXUTXRi j¶ai cRQWiQXp eW cRntinue encore mes 

UecheUcheV j Q¶eQ SlXV fiQiU, PrPe Vi, j XQ ceUWaiQ PRPeQW, je Pe VXiV UeQdX cRPSWe TXe leV 

informations réunies, à partir de ce travail précis de visionnage de vidéos sur Youtube, me 

SeUPeWWeQW aPSlePeQW d¶aYaQceU aYec la Upfle[iRQ, daQV la PeVXUe R� elleV P¶pclaiUeQW VXU deV 

aspects spécifiques du phénomène étudié.  

Il faut aussi mentionner que pour certaines vidéos consultées (documentaires, 

cRQfpUeQceV, dpbaWV WplpYiVpeV, eWc) j¶ai SURcpdp j XQe claVVificaWiRQ eW XQe UeWUaQVcUiSWiRQ. Ce 

WUaYail P¶a SeUPiV d¶alleU SlXV YiWe lRUV de la ShaVe de UpdacWiRQ de la WhqVe. Je Q¶ai SaV 

retranscrit tout ce qui se dit dans des  vidéos entières mais plutôt ce qui a le plus attiré mon 

attention. Quand je note une ou plusieurs phrases pertinentes sur leVTXelleV j¶ai eVWiPp 

QpceVVaiUe de UeYeQiU, j¶ai PeQWiRQQp pgalePeQW j TXel PRPeQW (PiQXWe eW VecRQde) celleV-ci 

commencent. Ajoutée dans le texte, cette information précise peut aider un lecteur intéressé à 

gagQeU dX WePSV V¶il YeXW YpUifieU daQV le dRcument cité. En raison de cette grande quantité et 

de la diversité des donnés empiriques servant de matières premières à cette thèse, on peut se 

dePaQdeU cRPPeQW j¶ai faiW SRXU Qe SaV P¶\ SeUdUe. CRPPeQW RUgaQiVeU WRXWe ceWWe SaQRSlie 

de matériaux ? Je propose tout de suite une réponse à cette question importante. 

 

7.2.2  Le jRXUQaO d¶iQYeVWigaWiRQ : un brouillon du quotidien  

SaQV XQe WechQiTXe aSSURSUipe, il Qe VeUaiW SaV SRVVible d¶abRXWiU j WRXW ce WUaYail de 

claVVePeQW, de UeWUaQVcUiSWiRQ, d¶aQal\Ve V\stématique portant sur les matériaux rassemblés 

progressivement. Je serais peut-être noyé et perdu dans ce gigantesque flot de matières audio et 

audio-YiVXelleV j WUaYeUV leTXel j¶ai VcUXWp deV chRVeV XWileV j l¶aliPeQWaWiRQ de Pa Upfle[iRQ. 

Cette technique aSSURSUipe, je l¶ai aSSUiVe eQ PaVWeU 2 j l¶UQiYeUViWp PaUiV 13 : elle V¶aSSelle le 

jRXUQal d¶iQYeVWigaWiRQ. EQ faiW, c¶eVW XQ dRcXPeQW daQV leTXel RQ QRWe aX fXU eW j PeVXUe eW de 

manière méthodique des préoccupations intellectuelles, des résumés de lecture, des faits 

RbVeUYpV, deV plpPeQWV de dpbaWV«XWileV j deV aQal\VeV eW Upfle[iRQV SRUWaQW VXU XQ RX 
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SlXVieXUV VXjeWV. EQ WRXW caV, c¶eVW la cRQceSWiRQ TXe j¶ai dpgagpe de ceWWe iPSRUWaQWe WechQiTXe 

à partir de la lecture de La pratique du Journal de Remi Hess (2010) et en prenant part à des 

activités portant sur cette thématique119. 

MRQ jRXUQal d¶iQYeVWigaWiRQ eVW le bURXillRQ de WRXWeV PeV  acWiYiWpV iQWellecWXelleV, c¶eVW 

là où je note des faits de la vie quotidienne, des idées qui me passent par la tête en écoutant une 

chanson, en visionnant une vidéo, en conversant avec un ami sur une facette quelconque de ma 

WhqVe, eWc. J¶\ PeWV aXVVi deV UpVXPpV de WRXV leV We[WeV TXe je liV, leV filPV TXe je UegaUde, deV 

dpclaUaWiRQV TXe j¶eQWeQdV j la UadiR RX j la WplpYiViRQ, eWc. Le jRXUQal d¶iQYeVWigaWiRQ Ve 

cRQVWUXiW aX jRXU le jRXU. A chaTXe fRiV TXe j¶\ PeQWiRQQe XQe iQfRUPaWiRQ, XQ faiW, XQe idpe, je 

SUeQdV le VRiQ de QRWeU la daWe, ce TXi faiW TX¶aSUqV XQ ceUWaiQ WePSV, je SeX[ VXiYUe PRQ SURSUe 

cheminement eQ ce TXi a WUaiW aX WUaYail TXe je faiV. EQ d¶aXWUeV WeUPeV, ceW RXWil Pe SeUPeW de 

constater mes avancements, mes temps morts et hésitations.  

EQ SURcpdaQW de la VRUWe, il eVW lRgiTXe de V¶aWWeQdUe j XQ dRcXPeQW YRlXPiQeX[ TXi Ve 

construit à la mesure de PRQ U\WhPe de WUaYail. C¶eVW effecWiYePeQW Ve TXi aUUiYe SXiVTXe PRQ 

jRXUQal d¶iQYeVWigaWiRQ eVW le bURXillRQ daQV leTXel je dpSRVe WRXW. PlXV le dRcXPeQW eVW 

YRlXPiQeX[, PRiQV il eVW facile de V¶\ UeSpUeU ; il deYieQW dRQc RbligaWRiUe de l¶RUdRQQeU de Welle 

sorte que je puisse rapidement revenir sur une partie quelconque. Pour bien organiser ce 

dRcXPeQW, il P¶eVW aUUiYp de le diYiVeU eQ SlXVieXUV WhqPeV UegURXSaQW chacXQ SlXVieXUV VXjeWV 

SaUWicXlieUV TXe j¶aliPeQWe gUadXellePeQW. PaU e[ePSle, daQV PRQ jRXUQal d¶iQYeVWigaWiRQ, il \ a 

des parties qui concernent le rap et la culture hip-hop, le contexte socio-pcRQRPiTXe d¶HawWi, 

deV UpVXPpV de lecWXUeV WhpRUiTXeV cRQceUQaQW l¶ideQWiWp, la VXbjecWiYaWiRQ, le UaSSRUW 

PXViTXe/VRcipWp, eWc. D¶aXWUeV cRiQV de PRQ jRXUQal d¶iQYeVWigaWiRQ cRQWieQQeQW deV UpVXPpV de 

dRcXPeQWaiUeV, de cRQfpUeQceV, de dpbaWV, d¶aUWicleV de SUeVVe, d¶aUWicleV VcieQWifiTXeV« aYec 

des indications importantes à préciser dans le souci de donner les références complètes pour 

ces types de documents : leV lieQV iQWeUQeW, la daWe de cRQVXlWaWiRQ, eWc. D¶aXWUeV UXbUiTXeV 

                                                 
119Par exemple, le lXQdi 28 QRYePbUe 2011, de 9h30 j 17h30, j¶ai SaUWiciSp j XQe jRXUQpe d¶activités 

RUgaQiVpe j l¶UQiYeUViWp PaUiV 8 SaU le labRUaWRiUe de UecheUche EXPERICE aXWRXU de la pratique du journal de 
recherche. Cette initiative a UpXQi deV SURfeVVeXUV d¶XQiYeUViWp cRPPe Michel Manson, Remi Hess, Christine 
Delory-Momberger, Didier Moreau et des doctorants. Au fil de diffpUeQWeV SUpVeQWaWiRQV, j¶ai cRPSUiV cRPPeQW je 
peux utiliser la technique du journal dans la vie quotidienne, dans des situations banales mais qui sont 
« parlantes » en termes de données à collecter sur différents aspects des interactions humaines. Si je peux faire 
UpfpUeQce j ceWWe acWiYiWp RUgaQiVpe 5 aQV de cela, c¶eVW gUkce j PRQ jRXUQal d¶iQYeVWigaWiRQ TXi a dpPaUUp le jRXU 
PrPe. Je cRQWiQXe eQcRUe de le WeQiU daQV le cadUe de Pa WhqVe eW j¶\ QRWe deV faiWV, idpeV, SUéoccupations sur 
lesquels je reviendrai dans mes futurs travaux de recherche.   
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portent spécifiquement sur des messages (déclarations, sentiments, etc) exprimés 

systématiquement et rendus publics par quelques personnes sur leur page facebook. Celles-ci 

sont deV aPiV RX deV cRQQaiVVaQceV aYec TXi j¶ai l¶habiWXde de diVcXWeU d¶XQ ceUWaiQ QRPbUe de 

sujets. Pour les besoins de ma recherche, je me suis mis à noter, dans un coin de mon journal 

d¶iQYeVWigaWiRQ, deV PeVVageV e[SUiPpV SaU ceV SeUVRQQeV VXU leXU Sage facebook en lien avec 

deV chRVeV dRQW QRXV aYRQV l¶habiWXde de diVcXWeU. Je QRWe pgalePeQW leV cRPPeQWaiUeV TXi 

suivent les « postes ª TXe je VaXYegaUde. J¶ai faiW UpfpUeQce j ceV PaWpUiaX[ VXUWRXW j la deUQiqUe 

partie du chapitre 6. A un certain moment, lorsque mon grand journal atteignit la barre de 400 

pages à interligne simple, il a été nécessaire de tenir un journal particulier pour mon travail de 

thèse.  

CRQWUaiUePeQW j d¶aXWUeV SeUVRQQeV TXi eVWiPeQW SlXV aYaQWageX[ de WeQiU leXU jRXUQal 

au stylo dans des carnets, je tiens le mien directement sur ordinateur, ce qui me donne 

beaucoup de possibilités lorsque je reviens ultérieurement sur mon texte. En effet, avec un 

We[We pcUiW j l¶RUdiQaWeXU, je SeX[ cRUUigeU deV faXWeV d¶RUWhRgUaShe, ajRXWeU deV idpeV, Pettre en 

cRXleXU, eQ iWaliTXe RX eQ gUaV, cRSieU/cRlleU, UpRUgaQiVeU le dRcXPeQW eQWieU«, ce TXi Q¶eVW SaV 

SRVVible aYec XQ We[We figp VXU leV SageV d¶XQ cahieU. Cela Pe SeUPeW d¶alleU SlXV YiWe daQV PeV 

analyses au moment de la rédaction. Puisque tout est classé suivant des thématiques, il est 

facile de UeYeQiU VXU deV PaWpUiaX[ dpjj QRWpV TXelTXe SaUW daQV le jRXUQal d¶iQYeVWigaWiRQ SRXU 

développer une argumentation, soutenir une idée, etc.  

PaUallqlePeQW j l¶aliPeQWaWiRQ cRQVWaQWe de PRQ jRXUQal d¶iQYeVWigaWiRQ, j¶ai UeWUaQVcUiW 

à part, dans un document spécifique, un ensemble de chansons du rap haïtien pour lesquelles je 

Q¶ai SaV SX WURXYeU leV We[WeV WRXW pcUiWV. PRXU d¶aXWUeV PRUceaX[ deV UaSV fUaQoaiV eW aPpUicaiQV 

j¶ai facilePeQW WURXYp leV We[WeV VXr des sites spécialisés. Mais a fallu un temps spécial pour 

vérifier la concordance entre les paroles entendues dans les chansons et les phrases notées. On 

aXUa cRPSUiV TX¶il Q¶\ a SaV WRXjRXUV XQe SaUfaiWe cRUUeVSRQdaQce eQWUe leV deX[, leV UaSSeXUV 

utilisant souvent de néologismes, des emprunts, des tournures de phrase qui donnent du fil à 

retordre même à des mélomanes de ce courant musical. Ainsi, cet exercice requiert une grande 

attention aux mots prononcés et ceux qui sont mentionnés dans les textes. Pour les chansons en 

cUpRle eW eQ fUaQoaiV, c¶eVW SlXV facile d¶pcRXWeU eW de YpUifieU leV PRWV pcUiWV. QXaQd c¶eVW eQ 

aQglaiV, cela P¶a SUiV SlXV de WePSV caU je Qe PavWUiVe SaV l¶aQglaiV aXWaQW TXe le cUpRle eW le 

français, deux langues officielles reconnues par la constitution haïtienne de 1987. Je 
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cRPSUeQdV PieX[ l¶aQglaiV pcUiW SlXV TXe l¶aQglaiV SaUlp. MaiV aYec XQ VXSSRUW pcUiW, j¶pcRXWe 

PieX[ XQe chaQVRQ de UaS chaQWpe eQ aQglaiV. S¶agiVVaQW d¶XQ We[We de UaS chaQWp eQ aQglaiV, il 

P¶a fallX VRXYeQW UppcRXWeU SlXVieXUV fRiV SRXU SRXYRiU PieX[ VaiViU l¶aUWicXlaWiRQ deV PRWV, XQ 

VXSSRUW pcUiW aidaQW. C¶eVW aiQVi TXe j¶ai SX dpcRXYUiU ceUWaiQeV eUUeXUV daQV TXelTXeV 

retranscriptions trouvées sur internet.  

Pour les besoins de mes analyses, certains extraits de textes écrits en créole et en 

anglais ont été traduits en français par mes soins. La majeure partie des fragments de texte sont 

eQ faiW PeV WUadXcWiRQV. S¶il V¶agiW d¶XQe WUadXcWiRQ faiWe SaU TXelTX¶XQ d¶aXWUe __ ce qui est très 

rarement le cas __, je le précise immédiatement entre parenthèses ou dans une note de bas de 

Sage. CeW e[eUcice de WUadXcWiRQ dX cUpRle RX de l¶aQglaiV aX fUaQoaiV Q¶a SaV pWp difficile caU 

j¶ai XQe ceUWaiQe PavWUiVe de l¶aQglaiV pcUiW. EQ ceWWe RccaViRQ, XQ dicWiRQQaiUe fUaQoais-anglais a 

pWp SRXU PRi XQ cRPSagQRQ WUqV XWile. C¶eVW SUeVTX¶XQe WaXWRlRgie de diUe TXe leV ciWaWiRQV 

WiUpeV deV We[WeV de UaS pcUiWV eQ fUaQoaiV Q¶RQW SaV pWp WUadXiWV. LeV e[WUaiWV ciWpV daQV le cRUSV 

du texte sont mentionnés en italique et leurs traductions en français suivent immédiatement,  à 

l¶iQWpUieXU de deX[ cURcheWV. CeUWaiQeV bUibeV de We[WeV VRQW QRWpeV, leV ShUaVeV RX leV YeUV pWaQW 

arrangés les uns au-deVVXV deV aXWUeV, WelV TX¶ilV SRXUUaieQW rWUe pcUiWV SRXU la chaQVRQ chaQWpe. 

Cette préseQWaWiRQ eVW chRiVie lRUVTX¶il V¶agiW de cRXUV e[WUaiWV Qe SRVaQW SaV de SURblqPe 

d¶RUgaQiVaWiRQ SRXU le We[We. D¶aXWUeV VRQW UaSSRUWpV cRPPe V¶ilV pWaieQW deV ShUaVeV d¶XQ We[We 

en prose, les vers sont alignés mais ils sont séparés par des barres obliques. Cela permet de 

PieX[ gpUeU la PiVe eQ fRUPe dX dRcXPeQW TXi cRQWieQdUaiW WURS d¶eVSaceV YideV Vi leV lRQgV 

extraits devaient tous se présenter normalement comme dans un texte de musique. A côté des 

les extraits tirés des textes de musique (rap ou autres), leV dRQQpeV d¶eQWUeWieQ cRQVWiWXeQW deV 

PaWpUiaX[ eVVeQWielV j PeV aQal\VeV. DaQV leV ligQeV TXi VXiYeQW, j¶eVWiPe QpceVVaiUe de 

présenter quelques éléments de précision concernant les conditions de réalisation des entretiens 

TXe j¶ai PeQpV aXSUqV deV VXjets rencontrés. 

 

7.2.3 Les entretiens  

La UpaliVaWiRQ deV eQWUeWieQV a pWp l¶XlWiPe ShaVe dX SURceVVXV de cRQVWUXcWiRQ deV 

PaWpUiaX[. J¶ai cRPPeQcp j SUpSaUeU leV acWiYiWpV j UpaliVeU aX cRXUV de ceWWe pWaSe aSUqV la 

lecWXUe d¶XQ ceUWaiQ QRPbUe de We[WeV et la prise de connaissance de divers autres matériaux 

empiriques (musiques, documentaires, débats télévisés, etc). La consultation de ces premières 
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sources de données relatives à la revue de littérature sur le rap et la culture hip-hRS P¶a 

alimenté en infRUPaWiRQV VXVceSWibleV de P¶aideU j PieX[ fRUPXleU PeV SUpRccXSaWiRQV de 

UecheUche. C¶eVW eQ effeW ce SUePieU WUaYail de dpfUichePeQW TXi P¶a SeUPiV de VaiViU XQ 

ensemble de questions préliminaires sur le rap ; ces acquisitions constituent le point de départ 

de toute réflexivité sur cette musique et sur la culture dont elle est une composante 

fRQdaPeQWale. C¶eVW j SaUWiU deV plpPeQWV de VaYRiUV acTXiV lRUV de ce SUePieU PRPeQW 

d¶aSSUeQWiVVage Vi iPSRUWaQW TXe leV TXeVWiRQV SUeQQeQW de la SeUWiQeQce. CeUWaiQes 

interrogations de départ se sont révélées très futiles ou inappropriées à mesure que les contours 

du phénomène rap/hip-hRS V¶pclaiUciVVaieQW gUkce aX[ lecWXUeV eW aXWUeV acWiYiWpV de SUiVe de 

connaissance auxquelles je me suis livré. Ce travail de fouille Ve faiVaQW SUeVTX¶iQceVVaPPeQW 

et, ne perdant pas de vue mes objectifs de recherche et le cadre épistémologique et 

PpWhRdRlRgiTXe daQV leTXel V¶iQVcUiW ceWWe WhqVe, j XQ ceUWaiQ PRPeQW dX SURceVVXV de la 

UecheUche, j¶pWaiV SUrW j eQWaPeU PeV acWiYiWpV d¶eQWUeWieQ aXSUqV deV UaSSeXUV SUaWiTXaQWV. EQ 

fRQcWiRQ deV lecWXUeV TXe j¶ai faiWeV SUpalablePeQW eW, SaU cRQVpTXeQW, deV iQfRUPaWiRQV eW 

précisions que je détiens progressivement sur le rap en général, je pouvais poser de meilleures 

questions et mieux siWXeU PeV SUpRccXSaWiRQV. A ce VWade, j¶ai SX ideQWifieU leV SaUaPqWUeV leV 

plus importants sur lesquels je devais accentuer mes conversations avec les sujets rencontrés.  

C¶eVW j ce PRPeQW SUpciV TXe j¶ai cRPPeQcp j PeQeU XQe SUePiqUe VpUie d¶eQWUeWieQV 

auprès des rappeurs pratiquants, artistes chevronnés et débutants. Ces premiers entretiens ont 

pWp PeQpV VaQV gXide plabRUp j l¶aYaQce. J¶ai SeQVp TX¶il pWaiW SeUWiQeQW d¶eQgageU deV 

conversations avec les rappeurs afin de prendre connaissance de leurs points de vue sur les 

diffpUeQWV aVSecWV de la SUaWiTXe dX UaS eQ HawWi RX j l¶pWUaQgeU. Il Qe fallaiW VXUWRXW SaV liPiWeU 

leV TXeVWiRQV TXe l¶RQ deYaiW abRUdeU Qi RUieQWeU leV UpSRQVeV deV cRQceUQpV ; utilisé dès le 

début de la phase de réalisation des entretiens, un guide pourrait avoir pour effet de 

prédéterminer ce qui doit être abordé et, donc, de négliger des facettes importantes de la 

pratique du rap. Menés sans guide préalablement élaboré, les premiers entretiens ont été des 

conversations très ouvertes  dans lesquelles nous avons abordé la culture hip-hop et le rap dans 

SUeVTXe WRXV leXUV aVSecWV. C¶eVW XQ pQRUPe aYaQWage de UeQcRQWUeU, dqV le dpbXW de la ShaVe 

empirique, à la fois des rappeurs amateurs __ ceux qui cherchent vraiment une voie pour 

débuter leur carrière __ eW ceX[ TXi VRQW dpjj UecRQQXV. CaU leV plpPeQWV d¶iQfRUPaWiRQ 

SURYeQaQW de ceV eQWUeWieQV SeUPeWWeQW d¶aYRiU XQe PeilleXUe idpe dX SURceVVXV SaU leTXel le 
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rappeur devient cet artiste compétent qui se fait reconnaître dans la communauté de pratique se 

cRQVWUXiVaQW aXWRXU de la PXViTXe UaS. L¶e[SpUieQce deV dpbXWaQWV eVW XQe VRXUce Uiche 

d¶iQfRUPaWiRQV j aQal\VeU SRXU PieX[ VaiViU le deYeQiU UaSSeXU daQV VeV diPeQViRQV 

d¶aXWRfRUPaWiRQ eW de cRQVWUXcWiRQ ideQWiWaiUe.  

Les premiers entretiens aYec leV UaSSeXUV P¶RQW pWp d¶XQe WUqV gUaQde XWiliWp daQV la 

PeVXUe R� ilV P¶RQW aSSUiV XQ ceUWaiQ QRPbUe de chRVeV VXU leV UeSUpVeQWaWiRQV TXe QRXUUiVVeQW 

les pratiquants concernant le rap haïtien et sur les conditions de possibilité de la pratique de 

ceWWe PXViTXe eQ HawWi. Ce Q¶eVW TX¶aSUqV ceWWe SUePiqUe pWaSe de cRllecWe deV dRQQpeV SaU deV 

cRQYeUVaWiRQV RXYeUWeV aYec TXelTXeV UaSSeXUV SUaWiTXaQWV TXe j¶ai SeQVp j plabRUeU XQ gXide 

d¶eQWUeWieQ deVWiQp j rWUe XWiliVp, aX beVRiQ, lRUV d¶XQe aXWUe VpUie d¶pchaQgeV aYec d¶aXWUeV 

rappeurs. Mais je tiens à mentionner que dans le cadre de cette thèse, auprès des rappeurs 

UeQcRQWUpV j¶ai PeQp deV eQWUeWieQV de UecheUche biRgUaShiTXe TXi SUeQd gpQpUalePeQW XQe 

allure semi-diUecWiYe. C¶eVW VXUWRXW la PaQiqUe de mener un entretien qui fait que celui-ci soit 

directif, semi-directif ou non directif. En fait, lors de mes échanges avec les concernés, avec ou 

VaQV gXide d¶eQWUeWieQ, j¶ai eQWaPp deV VXjeWV UelaWifV j deV aVSecWV VSpcifiTXeV de leXU Yie, j 

leur expérience dans le rap, à leur méthode de travail, etc. Le sujet prend son temps pour 

abRUdeU leV VXjeWV cRPPe bRQ lXi VePble eW j¶iQWeUYieQV lRUVTX¶il WeUPiQe Va UpSRQVe. MeV 

interventions consistent à clarifier et préciser des questions, à enchaîner avec une autre idée ou 

j VRlliciWeU deV dpWailV SeUWiQeQWV, deV plpPeQWV de claUificaWiRQ de la SaUW de l¶iQWeUlRcXWeXU. 

SXiYaQW Pa PaQiqUe de PeQeU leV eQWUeWieQV, j¶ai faiW aSSel j deV SUiQciSeV eW WechQiTXeV cRQQXV 

dans le domaine de la recherche en sciences humaines et sociales (Bertaux, 2010). 

L¶iQWeUlRcXWeXU SeXW WRXW aXVVi bieQ Pe SRVeU deV TXeVWiRQV, Pe dePaQdeU de claUifieU ceUWaiQeV 

chRVeV. J¶ai faiW l¶effRUW de Pe VeUYiU WUqV UaUePeQW  dX gXide d¶eQWUeWieQ. MaiV il pWaiW QpceVVaiUe 

de l¶plabRUeU eW de SRXYRiU V¶eQ dpWacheU lRUV dX dpURXlePeQW deV eQWUeWieQV. Le gXide 

d¶eQWUeWieQ cRPSUeQd deV WhqPeV UelaWifV j chacXQ deV aVSecWV TXe je YeX[ abRUdeU aYec le 

UaSSeXU. SXiYaQW la PaQiqUe dRQW il eVW cRQVWUXiW, d¶abRUd RQ pchaQge VXU la SUpVeQWaWiRQ dX 

sujet en y insistant notamment sur ses origines familiales, sa situation socio-économique, son 

SaUcRXUV VcRlaiUe. EQVXiWe, j¶iQYiWe l¶iQWeUlRcXWeXU j SaUleU de VeV e[SpUieQceV daQV le UaS, Va 

PpWhRde d¶aXWRfRUPaWiRQ. EQfiQ, j¶eQgage aYec lXi deV diVcXVViRQV VXU le UaSport que détient le 

UaS aYec la VRcipWp, la SRliWiTXe, leV PpdiaV, eWc. EQ fiQ de cRPSWe, le gXide d¶eQWUeWieQ a pWp 

VXffiVaPPeQW RXYeUW SRXU Pe SeUPeWWUe d¶e[SlRUeU leV diYeUVeV faceWWeV de la SUaWiTXe dX UaS 
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avec les sujets rencontrés. Malgré cette ouverture, je ne suis jamais resté attaché à ce guide car 

j¶ai SeQVp TX¶il fallaiW WRXjRXUV laiVVeU la SRVVibiliWp j l¶iQWeUlRcXWeXU de diUe deV chRVeV TXe l¶RQ 

ne saurait prévoir. Les entretiens semi-structurés ont donc pris la forme de conversations libres 

au cours desquelles on parlait de tout ce qui concerne la pratique du rap en Haïti et des 

TXeVWiRQV cRQQe[eV j ce VXjeW. Le gXide d¶eQWUeWieQ a pWp TXaQd PrPe QpceVVaiUe SaUce TX¶il 

P¶a SeUPiV d¶abRUdeU leV PrPeV WhqPeV aYec WRXW le PRQde, PrPe Vi chaTXe eQWretien a eu sa 

WRXUQXUe SURSUe eW Va d\QaPiTXe SaUWicXliqUe. L¶XVage dX gXide d¶eQWUeWieQ P¶a eQ TXelTXe 

VRUWe SeUPiV de UpXQiU deV iQfRUPaWiRQV VXU j SeX SUqV leV PrPeV TXeVWiRQV, ce TXi P¶a 

amplement facilité dans mes analyses.   

J¶ai UpaliVp deX[ eQWUeWiens collectifs avec les rappeurs du groupe Règleman Afè Popilè. 

PRXU ceV eQWUeWieQV de gURXSe, j¶ai SURcpdp de la PrPe PaQiqUe : on  discute autour des thèmes 

TXi cRQceUQeQW l¶hiVWRiUe eW leV e[SpUieQceV ViQgXliqUeV deV UaSSeXUV, leXU UegaUd VXU leXU 

pratiTXe PXVicale, leXU PpWhRde de WUaYail, eWc. MaiV il \ a TXelTXeV diffpUeQceV, V¶agiVVaQW 

d¶XQ eQWUeWieQ de gURXSe : les participants abordent les mêmes questions et expriment parfois 

leXUV dpVaccRUdV VXU TXelTXeV TXeVWiRQV. L¶eQWUeWieQ de gURXSe a l¶aYaQWage d¶rWUe XQ YUai 

eVSace de dpbaWV eQWUe SaUWiciSaQWV, ce TXi SeUPeW aX cheUcheXU d¶eQcleQcheU deV cRQfURQWaWiRQV 

d¶idpeV TXi SXiVVeQW faciliWeU Va cRPSUpheQViRQ j SURSRV  de la SUaWiTXe dX UaS. NpaQPRiQV, leV 

entretiens de groupe demandent plus de temps pour la simple et bonne raison que les 

participants sont conviés à répondre aux mêmes questions et que chacun a le droit de donner 

des opinions par rapport aux points des vue exprimés.   

 Mes entretiens se sont réalisés entre août 2013 et  juillet 2016. Au WRWal, j¶eQ ai PeQp 21 

entretiens; le plus court dure 47 minutes et le plus long 4 heures et 45 minutes. La durée 

PR\eQQe d¶XQ eQWUeWieQ eVW de 2 heXUeV eW 12 PiQXWeV. La dXUpe d¶XQ eQWUeWieQ YaUie eQ fRQcWiRQ 

d¶XQ eQVePble de SaUaPqWUeV WelV TXe la diVSRnibilité ou la disposition du rappeur, sa manière 

de dpYelRSSeU VeV SRiQWV de YXe, la TXaliWp deV pchaQgeV, l¶aPbiaQce dX PRPeQW, eWc. Ce 

UaSSeXU TXi a fi[p deX[ heXUeV SRXU V¶eQWUeWeQiU aYec YRXV Q¶a SaV la PrPe diVSRQibiliWp TXe 

celXi TXi Q¶a UieQ SURgUaPPp eW TXi aWWeQdaiW l¶heXUe de UeQde]-vous pour discuter des choses 

TX¶il Q¶a jaPaiV eX l¶RSSRUWXQiWp de diVcXWeU cRQceUQaQW le UaS. Cela iQflXeQce le WePSV TXi VeUa 

accRUdp j l¶pchaQge TXe l¶RQ a aYec l¶iQWeUlRcXWeXU. AX dpbXW d¶XQ eQWUeWieQ, je Qe Pe 

préoccupais pas de savoir combien de temps cela allait durer ; j¶ai cRPSUiV TXe je deYaiV 

SeUPeWWUe j l¶eQWUeWieQ de VXiYUe VRQ cRXUV VachaQW TXe le VXjeW UeQcRQWUp SeXW iQWeUURPSUe la 
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cRQYeUVaWiRQ j Q¶iPSRUWe TX¶elle PRPeQW, V¶il eQ UeVVeQWaiW le beVRiQ. MRi, je P¶aVVXUaiV TXe 

des questions importantes soient abordées afin de discuter de tous les aspects de ma 

préoccupation de recherche. En général, les rappeurs rencontrés ne se souciaient pas du temps 

qui passait ; en fonction des objectifs fixés, il est trqV UaUe TXe je Q¶aie SaV acheYp XQ eQWUeWieQ 

entamé. 

J¶eVWiPe iPSRUWaQW d¶aSSRUWeU, j SUpVeQW, TXelTXeV plpPeQWV SUpciViRQ eQ UaSSRUW aYec 

leV cRQdiWiRQV de UpaliVaWiRQ deV eQWUeWieQV. AYaQW de P¶eQWUeWeQiU aYec XQ SaUWiciSaQW, XQ 

premier contact a été établi aYec lXi. SRXYeQW, je Pe VXiV faiW aideU d¶XQ cRllqgXe SRXU eQWUeU eQ 

contact avec le sujet. Dans beaucoup de cas, les rappeurs que je rencontre sont des personnes 

TXe j¶ai la SRVVibiliWp de c{WR\eU ; il est alors plus facile de les aborder, leur expliquer mon 

WUaYail eW de VRlliciWeU leXU cRllabRUaWiRQ. LRUV d¶XQ SUePieU cRQWacW aYec la SeUVRQQe, je 

consacre un peu de temps à lui faire part de mon projet ; cela nécessite une petite introduction 

de VRUWe TXe l¶iQWeUlRcXWeXU SXiVVe rWUe bieQ iQfRUPp de Pon rattachement institutionnel, de ce 

TXe je SRXUVXiV cRPPe bXW, eWc. Il SRVe deV TXeVWiRQV V¶il eQ a eQYie. LeV claUificaWiRQV eW 

précisions une fois apportées face aux questions et préoccupations du rappeur, on est prêt à 

entamer notre premier entretien ; daQV la PajeXU SaUWie deV caV, le SUePieU eQWUeWieQ Qe V¶eVW SaV 

déroulé dès le premier contact. Au début du premier entretien, je fais un bref rappel des 

objectifs de mon travail, je précise derechef le cadre dans lequel se réalise celui-ci. C¶eVW le 

moment de rappeler que ce qui ressort de nos échanges servira strictement dans le cadre de mes 

aQal\VeV. C¶eVW aXVVi le PRPeQW de diVcXWeU de WRXW ce TXi SeXW cRQWUibXeU j PeWWUe le VXjeW eQ 

confiance afin que son consentement soit tout à fait libre et éclaiUp. J¶eQ SURfiWe SRXU e[SliTXeU 

la UaiVRQ SRXU laTXelle j¶eQUegiVWUe QRV SURSRV j l¶aide d¶XQ dicWaShRQe, YpUiWable WpPRiQV de 

nos longues conversations.   

 LeV eQWUeWieQV Ve VRQW dpURXlpV daQV diffpUeQWV W\SeV d¶eQdURiWV. DaQV ceUWaiQV caV, c¶eVW 

dans une salle non occupée ou dans un coin relativement tranquille de la faculté des sciences 

hXPaiQeV de l¶UQiYeUViWp d¶eWaW d¶HawWi TXe l¶RQ V¶eVW PiV j cRQYeUVeU aXWRXU dX UaS. A deX[ 

RccaViRQV, ceWWe e[SpUieQce V¶eVW UpSpWpe j la facXlWp d¶eWhQRlRgie de ceWWe même université. 

DaQV beaXcRXS d¶aXWUeV caV, c¶eVW che] le VXjeW lXi-même que je me suis rendu pour faire le 

même travail. Dans ce cas, ce dernier me reçoit dans un recoin de sa maison ou de sa cour, un 

eQdURiW TXi QRXV PeW XQ SeX j l¶abUi deV bUXiWV eW des va et vient dérangeants. A plusieurs 

UeSUiVeV, j¶ai pWp UeoX daQV XQ VWXdiR de SURdXcWiRQ. DeX[ aXWUeV UaSSeXUV P¶RQW UeoX daQV cRiQ 
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un peu  réservé de leur quartier de résidence. Globalement, les entretiens se sont déroulés sans 

perturbations majeures ; des dispositions ont été prises à cet effet. Mais dans quelques rares 

caV, il V¶eVW cUpp, PalgUp QRXV, deV ViWXaWiRQV RccaViRQQaQW de cRXUWV dpUaQgePeQWV : l¶iQWUXViRQ 

d¶XQe SeUVRQQe TXi V¶adUeVVaiW j l¶XQ d¶eQWUe QRXV, la VRQQeUie dX WplpShRQe SRUWable de 

l¶iQWeUlRcXWeXU, eWc. LRUVTX¶elleV VXUYeQaieQW, ceV ViWXaWiRQV RQW pWp YiWe gpUpeV eW Qe 

cRQVWiWXaieQW SaV de YpUiWableV RbVWacleV j la fiQaliVaWiRQ de l¶eQWUeWieQ. QXelTXeV UaSSeXUV RQW 

pWp UeQcRQWUpV SlXVieXUV fRiV. Cela P¶a dRQQp l¶RccaViRQ de UeYeQiU sur nombre de questions 

dpjj dpbaWWXeV aYec eX[ lRUV deV UeQcRQWUeV aQWpUieXUeV. C¶eVW XQ e[eUcice iPSRUWaQW SaU leTXel 

j¶ai SX faiUe deV PRdificaWiRQV aX PaWpUiaX cRllecWp VelRQ leV Y°X[ deV cRQceUQpV. DaQV la 

recherche biographique, il est hautement considérable de soumettre  à un sujet les matériaux 

TXi UeVVRUWeQW d¶XQ RX de SlXVieXUV eQWUeWieQV TXe l¶RQ a eXs avec lui.  Nathalie Heinich (1999 : 

33-37) a PrPe faiW de ceWWe PeVXUe l¶pWaSe XlWiPe SRXU abRXWiU j la YeUViRQ SXblipe dX We[We 

obtenu à partir d¶XQ eQWUeWieQ. J¶ai WeQX j cRQVidpUeU ce SUiQciSe daQV le cadUe de PRQ WUaYail de 

WhqVe. NpaQPRiQV, il Qe P¶a SaV pWp WRXjRXUV SRVVible de le UeVSecWeU. EQ effeW, j¶ai UeQcRQWUp 

deX[ gUaQdV RbVWacleV TXi P¶RQW ePSrchp de WRXjRXUV \ SaUYeQiU. EQ SUePieU lieX, j¶ai d� faiUe 

face j l¶iQdiVSRQibiliWp deV UaSSeXUs qui sont souvent très mobiles, eQgagpV TX¶ilV VRQW daQV 

diverses activités à travers le pays. Quand on travaille avec des personnes qui bougent souvent, 

RQ Q¶a aXcXQe gaUaQWie TXe l¶RQ SeXW leV UeQcRQtrer plusieurs fois pour le même motif. Aussi, 

ai-je pu mener seulement un entretien auprès de la plupart des rappeurs rencontrés. Au total, ils 

sont 7 rappeurs (dont un groupe de quatre membres) avec qui je me suis entretenu au moins 2 

fois. En deuxième lieX, il V¶eVW SRVp XQ SURblqPe de WePSV. EQ faiW, eQ WaQW TXe dRcWRUaQW de 

l¶UQiYeUViWp PaUiV 13, chaTXe aQQpe je deYaiV Pe faiUe UpiQVcUiUe eW VXUWRXW SUeQdUe SaUW j XQ 

eQVePble d¶acWiYiWpV de PRQ labRUaWRiUe de UecheUche. Je deYaiV SaU cRQVpTXeQW faiUe pWaW d¶XQe 

ceUWaiQe SUpVeQce j l¶UQiYeUViWp PaUiV 13. OU, PRQ WeUUaiQ de UecheUche Ve WURXYe eQ HawWi. J¶ai 

dû donc partager le temps de la recherche entre Paris et Port-au-Prince pour mener à bien mes 

acWiYiWpV. De ce faiW, il P¶a pWp WUqV difficile de WURuver du temps pour mener plusieurs entretiens 

aYec leV PrPeV SeUVRQQeV. J¶ai d� cRPSRVeU aYec la ViWXaWiRQ eQ WeQWaQW de faiUe ce WUaYail de 

UeVWiWXWiRQ aYec TXelTXeV UaSSeXUV SlXV facileV d¶accqV. DaQV ce WUaYail de UeVWiWXWiRQ, je Q¶ai 

pas tout rédigé (reWUaQVcUiW) j l¶aYaQce SRXU eQVXiWe dePaQdeU aX UaSSeXU de liUe le dRcXPeQW eW 

de faiUe deV UePaUTXeV, cRPPe d¶aXWUeV cheUcheXUV le fRQW gpQpUalePeQW. AYaQW de UeQcRQWUeU 

un rappeur une deuxième fois ou une troisième fois __ cRPPe ce fXW le caV SRXU l¶XQ d¶eQWUe 
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eux __ j¶pcRXWe la baQde VRQRUe dX SUePieU eQWUeWieQ TXe l¶RQ a eX SUpalablePeQW eW je QRWe 

certaines choses sur lesquelles je lui demande de réagir. Ce peut bien être un point de vue, une 

expérience racontée, etc. Je fais un rappel de ce dont on a discuté auparavant, présente ce que 

je cRPSUeQdV glRbalePeQW de ce TXi \ eVW UeVVRUWi eW l¶iQYiWe j Ve SURQRQceU VXU PRQ UaSSel eW 

VXU PeV SRiQWV de YXe. C¶eVW aiQVi TXe j¶ai SX faiUe TXelTXeV UecWificaWiRQV PiQeXUeV daQV ce TXe 

j¶ai eQWeQdX eW QRWp deV eQWUeWieQV aQWpUieXUV. Je Q¶aXUaiV SeXW-être pas assez de temps pour faire 

cette restitution si tous les entretiens devaient être transcrits préalablement et si je devais passer 

leV We[WeV aX[ UaSSeXUV. C¶eVW dRQc aYec leV 7 VXjeWV ci-dessus mentionnés que j¶ai SX WeQWeU de 

faiUe ce WUaYail de UeVWiWXWiRQ de ce TXe l¶RQ diVcXWaiW lRUV d¶XQ SUePieU eQWUeWieQ. VRilj eQ gURV 

TXelTXeV SUpciViRQV d¶RUdUe PpWhRdRlRgiTXe TXi cRQceUQeQW ce WUaYail de WhqVe. SXU ce SlaQ, 

WRXW Q¶eVW SaV diW. Le lecteur peut être intéreVVp j VaYRiU TXi VRQW leV UaSSeXUV TXe j¶ai 

UeQcRQWUpV, TXelle SRVWXUe j¶ai adRSWpe lRUV daQV ce WUaYail Upfle[if TXe je liYUe aXWRXU dX UaS 

hawWieQ, cRPPeQW j¶ai SURcpdp SRXU WUaiWeU eW aQal\VeU leV dRQQpeV cRllecWpeV aXSUqV de PeV 

informateurs. Ce sont là des questions légitimes auxquelles il faut répondre. Je propose des 

éléments de réponse dans le chapitre suivant. 
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Chapitre 8 : Processus de mise en sens 

 

CeV iQfRUPaWiRQV pWaQW SUpciVpeV, il iPSRUWe PaiQWeQaQW d¶e[aPiQeU ce TXe j¶ai faiW de WRXV 

les matériaux rassemblés. Comment ai-je procédé pour me servir de cette base de données si 

deQVe TXe j¶ai SX cRQVWUXiUe ? Avant de fournir des détails concernant cette question, il importe, 

à mon avis, de faire deux détours nécessaires. Il V¶agiW d¶abRUd de SUpVeQWeU VXcciQcWePeQW leV 

rappeurs rencontrés afin de permettre au lecteur de se faire une meilleure idée de leur profil et, 

deX[iqPePeQW, de SRVeU XQ UegaUd cUiWiTXe VXU l¶aXWeXU de ceWWe WhqVe, eQ l¶RccXUUeQce PRi-

PrPe. J¶eVWiPe WRXt à fait important de permettre au lecteur de prendre connaissance du 

chePiQePeQW de Pa Upfle[iRQ, d¶aYRiU XQ SeX d¶iQfRUPaWiRQV VXU le UaSSRUW TXe je dpWieQV aYec 

le UaS eW PRQ RbjeW d¶pWXde eQ SaUWicXlieU eW, SlXV gpQpUalePeQW, PRQ WeUUaiQ d¶pWXde. C¶eVW ce 

dRQW il Ya V¶agiU daQV la SaUWie TXi VXiW la SUpVeQWaWiRQ deV UaSSeXUV a\aQW SaUWiciSp j ceWWe pWXde.  

 
8.1  Profil des sujets rencontrés 

 
DaQV ceWWe SUpVeQWe SaUWie, je SUpVeQWe TXelTXeV SURfilV SaUPi leV UaSSeXUV TXe j¶ai 

rencontrés. Je pourrais tout aussi bien présenter toutes les personnes, surtout des rappeurs 

débutants et fans du rap, avec qui je me suis entretenu dans le cadre de cette étude. Mais la liste 

en serait peut-être trop longue et lassante. Je pourrais également ajouter en annexes tous les 

entretiens retranscrits sans en omettre le moindre détail. Là encore, la longueur des textes 

obtenus serait très probablement ennuyante. Il a fallu faire un choix. Comme plusieurs rappeurs 

peuvent avoir des points communs au niveau de leur profil, cela P¶a XQ SeX faciliWp la Wkche 

d¶eQ SUpVeQWeU la PajRUiWp aX lieX de WRXV, le bXW pWaQW de SeUPeWWUe aX lecWeXU de SRXYRiU Ve 

représenter un peu le profil des personnes ayant pris part à mes entretiens. En fait, il y a des 

rappeurs débutants et ceux qui sont très expérimentés, ceux qui cherchent leur voie de réussite 

et ceux qui ont plus ou moins réussi, du moins en termes de leur renommée ; d¶aXWUeV eVSqUeQW 

pouvoir gagner leur vie dans la pratique du rap. Voici, dans les lignes suivantes, les rappeurs 

présentés 
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Ray-G  

Il V¶aSSelle Ra\Qald ReP\ ; il a 36 aQV. SRQ QRP d¶aUWiVWe eVW Ra\-G Mafia. Il est né à 

Carrefour-feuille, dans une sous-dpliPiWaWiRQ dpQRPPpe BUpd\.  Il Q¶a jaPaiV TXiWWp ceWWe ]RQe. 

Il a été élevé par une mère de conditions sociales très modestes, dans une fratrie comprenant 

trois enfants dont deux garçons et une fille. Sa mère est très courageuse et très exigeante. En 

WaQW TXe beQjaPiQ, il eVWiPe aYRiU pWp le SeWiW SURWpgp de Va PqUe, de VRQ fUqUe eW de Va V°XU. Il a 

achevé ses études secondaires et détient une formation en communication. Ray-G a commencé 

WiPidePeQW j faiUe dX UaS deSXiV VRQ l¶adRleVceQce. CRQWUaiUePeQW j d¶aXWUeV jeXQeV, il Q¶a SaV 

WURXYp d¶RbjecWiRQ de la SaUW de Va PqUe lRUVTX¶il cRPPeQoaiW j cRQVacUeU VRQ WePSV aX UaS. Sa 

mère tentait seulement de lui faire comprendre que chaque chose a son temps. Il pouvait faire 

ce qui lui plaisait mais à une seule condition : il Q¶aYaiW TX¶j SUeQdUe VeV pWXdeV aX VpUieX[, 

faire en sorte de toujours obtenir de très bonnes notes aux examens scolaires. Ray-G V¶eVW 

pYeUWXp j UeVSecWeU ce cRQWUaW caU c¶pWaiW SRXU lXi XQe gaUaQWie de SRXYRiU SUaWiTXeU 

WUaQTXillePeQW VRQ aUW. PRXU deYeQiU le UaSSeXU TX¶il eVW aXjRXUd¶hXi, il a WURXYp le VXSSRUW de 

VRQ fUqUe, de Va V°XU eW de VRQ TXaUWieU. LRUVTX¶il faiVaiW VeV SUePieUV SaV eQ WaQW TXe UaSSeXU, il 

bpQpficiaiW deV aideV fiQaQciqUeV eW deV geQV de VRQ TXaUWieU cRQVacUaieQW dX WePSV j l¶pcRXWeU eW 

j l¶eQcRXUageU. C¶eVW gUkce j ceV VXSSRUWV TX¶il eVW deYeQX ce UaSSeXU cRQQX. Il eVW PePbUe dX  

groupe C-Projects (le « C » étant une abréviation de Carrefour-feuille), lequel a cessé ses 

activités depuis quelques années. Il a fait ses  premières expériences avec des groupes peu 

connus ; c¶eVW aYec C-PURjecWV TX¶il a UeQcRQWUp SlXV de QRWRUipWp. FRUPp e[clusivement de 

rappeurs résidant à Carrefour-feuille, ce groupe avait pour objectif de représenter ce quartier en 

matière de rap. Les membres de ce groupe ont gagné une certaine reconnaissance en Haïti. En 

effet, avec le titre carnavalesque Nou libere sorti en 2008, ils furent classés « révélation de 

l¶aQQpe ª. UQ Wel WiWUe Qe SRXYaiW TX¶aSSRUWeU deV VRXYeQiUV gUaWifiaQWV j ceV jeXQeV UaSSeXUV : 

RQ a SXblip la ShRWR dX gURXSe VXU TickeW Maga]iQe, le Paga]iQe le SlXV SRSXlaiUe d¶HawWi. AX[ 

dires de Ray-G, c¶pWait très encourageant pour le groupe. Il considérait cet exploit comme « une 

gloire » à gérer. Le 13 décembre 2008, C-Projects a sorti un album qui fut classé « le meilleur 

de l¶aQQpe ª Le gURXSe a faiW XQe WRXUQpe QaWiRQale. PaUPi WaQW d¶aXWUeV, ceWWe e[Sérience aura 

grandement marqué Ray-G Mafia.  
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27 

Son pseudonyme est 27. Il est né à Bizon, grand quartier de la commune de carrefour. Il habite 

encore ce quartier. Il a étudié les sciences administratives et enseigne actuellement 

l¶iQfRUPaWiTXe daQV XQe école secondaire. Il a fait des études en théâtre et a quelques 

e[SpUieQceV eQ WaQW TXe cRPpdieQ. SeV SaUeQWV pWaieQW WUqV VpYqUeV aYec lXi PaiV l¶aSSUpciaieQW 

pour ses bons résultats scolaires. Ils ne voulaient pas que 27 écoute du rap car ils y voyaient 

une musique vile pratiquée par des délinquants. Mais 27 était plus attiré par le rap que par  les 

autres types de musiques écoutées à la maison. Décelant dans le rap un vibe (YibUaWiRQ) TX¶il Qe 

trouvait pas ailleurs, tout jeune il se cachait sous les lits pour pouvoir lier connaissance avec 

deV UaSSeXUV aPpUicaiQV j l¶aide de VRQ baladeXU VaQV Ve faiUe VRXSoRQQeU. La PqUe de 27 VaYaiW 

TX¶il aiPaiW dX UaS ; elle a fiQi SaU acceSWeU TX¶il pcRXWe ceWWe PXViTXe. EQ pcRXWaQW deV 

rappeurs et des groupes de rappeurs comme Mobb Deep, Coulio, Method Man, pour ne citer 

que ceux-lj, 27 a YRXlX alleU SlXV lRiQ SRXU cRPSUeQdUe l¶hiVWRiUe eW le VeQV dX UaS. AXVVi a-t-il 

pWp cRQdXiW j aSSUeQdUe l¶aQglaiV, j liUe VXU le UaS eW la cXlWXUe hiS-hop, à côtoyer des rappeurs 

haïtiens pour mieux développer ses connaissances dans le domaine. A un certain moment, il se 

mettait à écouter du rap français afin de pouvoir faire des comparaisons et se faire une 

PeilleXUe idpe de ce TXe l¶RQ aSSelle le © rap conscient ». En même temps, il développait ses 

cRPSpWeQceV eQ PaWiqUe dX fUee VW\le, dX flRZ, de l¶pcUiWXUe deV We[WeV de UaS, eWc. DeSXiV 2010, 

27 eVW UecRQQX cRPPe l¶XQ deV UaSSeXUV hawWieQV TXi RQW SRXVVp le SlXV lRiQ le UaS de 

contestation. Il est sans doute le rappeur le plus influent de son groupe, Wòklò (mot créole qui 

signifie « rebelle »), qui a sorti des morceaux à forte dimension de contestation comme Mwen 

wè 120, Lonje dwèt sou yo121, etc.  Ces deux morceaux ont valu aux membres du groupe de 

subir des menaces et des intimidations ; c¶eVW d¶ailleXUV SRXUTXRi 27 Q¶a SaV YRXlX TXe VRQ YUai 

nom soit révélé. Ce rappeur se reconnaît en tant que la voix des sans voix ; il veut que son rap 

V¶iQVSiUe WRXjRXUV deV cRQdiWiRQV de Yie deV geQV YiYaQW daQV leV TXaUWieUV SaXYUeV SRXU faiUe 

résonner des paroles contestataires. 

 

 

                                                 
120Voir le lien suivant (page consultée le 20 août 2016) :  
https://www.youtube.com/watch?v=MoPHgn3i1OM 
121Voir le lien suivant (page consultée le 20 aout 2016) : https://www.youtube.com/watch?v=RJCebgjqE2E 
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Doc Filah 

Doc Filah est un rappeur expérimenté, très connu sur la scène musicale haïtienne. Il est 

membre fondateur du groupe Magic Click au sein duquel il évolue depuis 24 ans. Il a 40 ans et 

il est médecin de formation. FilV d¶XQ iQVWiWXWeXU eW d¶XQe iQVWiWXWUice, l¶iQVWUXcWiRQ SUiPaiUe de 

Doc Filah a été faite en majeure partie à la maison. Il a fréquenté un établissement scolaire au 

PRPeQW R� il deYaiW  SaVVeU VRQ ceUWificaW d¶pWXdeV SUiPaiUeV. SeV SaUeQWV pWaieQW WUqs ouverts, 

ilV Q¶\ YR\aieQW aXcXQ iQcRQYpQieQW j ce TXe leXU filV SUaWiTXe de la PXViTXe, TXelTX¶eQ VRiW le 

genre. Son père, musicien, lui a même montré à jouer de la flûte. Ce rappeur déclare avoir une 

longue pratique de lecture. Il a fait ses premières lectures dans des livres de contes de feu que 

lui offraient ses parents. Il lisait beaucoup de collections de livres. Pour ses études secondaires, 

il a fréquenté une école de renom à Port-au-Prince ; c¶eVW j ce VWade-lj TX¶il a YUaiPeQW 

commencé à faire la connaissance du hip-hop et du rap à partir des discussions entre amis, des 

lectures de magazines que lui envoyaient des proches qui résident aux Etats-Unis. Dans son 

TXaUWieU, eQWUe aPiV, il Ve PeWWaiW j pcRXWeU dX UaS aPpUicaiQ. PaUce TX¶il cRPSUeQaiW XQ peu 

l¶aQglaiV, DRc Filah SRXYaiW SeUceYRiU XQe SRpVie, XQe ShilRVRShie eW de la PpWaSh\ViTXe daQV 

le UaS. Il pWaiW VXUWRXW aWWiUp SaU le U\WhPe de ceWWe PXViTXe. C¶eVW aiQVi TX¶il V¶eVW PiV j fRXilleU 

daQV le UaS, j pcRXWeU d¶aYaQWage eW j SUaWiTXeU ceWWe musique en tentant de teinter ses textes 

d¶XQe ceUWaiQe dRVe de SRpVie. DeSXiV lRUV, DRc Filah eVW acWif daQV le UaS. Il eVW VXUWRXW 

reconnu pour ses textes qui ont le plus souvent un petit côté métaphysique. 

 

Dog G 

Jean Edel Valcourt, dit Dog G, est né à Port-de-paix en 1982 dans une fratrie de sept 

eQfaQWV dRQW il eVW l¶avQp. TUqV jeXQe, il a dpcRXYeUW la cXlWXUe hiS-hop et le rap en regardant la 

télévision, en faisant rouler des cassettes audio et en visionnant des cassettes vidéo que 

ramenait son père des Etats-Unis. Aidé de son père qui était enseignant de mathématiques et 

journaliste, très tôt Dog G a commencé à animer des émissions de rap dans une station de radio 

située dans sa ville natale. Après ses études secondaires, il est entré à Port-au-Prince pour avoir 

une formation professionnelle et universitaire. Mais les moyens financiers lui manquaient 

aPSlePeQW. Il V¶eVW dRQc diUigp YeUV la UadiRdiffXViRQ. D¶abRUd il a WUaYaillp cRPPe PeWWeXU eQ 

RQde, eQVXiWe il a cRPPeQcp j RccXSeU la fRQcWiRQ d¶aQiPaWeXU d¶XQe pPiVViRQ de UaS j la UadiR 
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PlaQqWe CUpRle, XQe VWaWiRQ WUqV pcRXWpe j l¶pSRTXe. Il a UeQcRQWUp XQ gUaQd VXccqV aYec VRQ 

émission « Rapwoche » débutée en 2003. Il a aussi intégré le groupe Rockfam en tant que 

rappeur. En grande partie, Dog G doit Va QRWRUipWp j ce gURXSe TXi eVW deYeQX l¶XQ deV SlXV 

populaires en matière de rap en Haïti. Il a eu quelques succès en solo après ses expériences au 

sein de Rockfam. Dog G se considère plus comme un entrepreneur que comme un rappeur. 

D¶ailleXUV, aX VeiQ de RRckfaP, il V¶iQWpUeVVaiW beaXcRXS SlXV j faiUe de la SURPRWiRQ SRXU le 

gURXSe TX¶j chaQWeU. LRUV d¶XQ eQWUeWieQ TXe j¶ai eX aYec lXi,  il eXW j dpclaUeU TX¶il Q¶a jaPaiV 

eX eQYie d¶rWUe XQ UaSSeXU WRXW cRXUW PaiV SlXW{W XQ eQWUeSUeQeXU. SeV SUiQciSaX[ Podèles sont 

Jay-Zee, Puff Daddy, Fifty Cent, Booba, etc. En matière de flow, il aime le style du rappeur 

américain Snoop Dog car, selon lui, celui-ci est cool, il ne précipite pas sur le beat. Le choix de 

son sobriquet témoigne de son appréciation pour SnoRS DRg. AXjRXUd¶hXi le UaSSeXU hawWieQ 

Dog G est un entrepreneur à part entière ; il a une compagnie Pi wo Corporation TXi V¶RccXSe 

de WRXW ce TX¶il \ a UaSSRUW aYec  leV PpdiaV, cRPPe le deVigQ gUaShiTXe, l¶eQUegiVWUePeQW eQ 

studio, la production de vidéos, etc. Ce label produit de jeunes artistes. Dog G travaille 

également en tant que journaliste. Sur la chaine 2, il anime Beat 509 une émission culturelle 

visant à faire la promotion du hip-hop en Haïti. 

 

Renaud 

ReQaXd Q¶eVW SaV XQ UaSSeXU cRQQX. J¶ai l¶habitude de le côtoyer dans le milieu 

XQiYeUViWaiUe eW Q¶aXUaiV SaV SX SeQVeU TX¶il a deV cRPSpWeQceV daQV le UaS. EQ aSSUeQaQW TXe 

j¶pWaiV eQ WUaiQ de faiUe XQe WhqVe VXU le UaS hawWieQ, il a cRPPeQcp j diVcXWeU aYec PRi eW, SaU la 

VXiWe, il P¶a faiW pcRXWeU deV PXViTXeV TX¶il a l¶iQWeQWiRQ de UpXQiU daQV XQ albXP. ReQaXd a 31 

ans.  Il a une  fRUPaWiRQ eQ ShilRVRShie, j l¶ecRle NRUPale SXSpUieXUe. Il a faiW XQ PaVWeU eQ 

philosophie et critique contemporaine de la culture. Il donne des cours au niveau de la licence à 

l¶UQiYeUViWp d¶EWaW d¶HawWi. ReQaXd Ve diW WRXjRXUV © traversé » par le rap. Il se sent travaillé par 

ce VW\le. AYaQW de faiUe SaUWie d¶XQ gURXSe, il a SUiV l¶habiWXde d¶pcUiUe, de cRPSRVeU deV 

musiques rap, de faire du free style. Il a un grand frère qui ramenait à la maison des cassettes 

vierges sur lesquelles il chantait. Renaud les remplissait de chansons rap. Il a trouvé sa 

confirmation en tant que rappeur, un jour, après une partie de free style avec un de ses cousins, 

XQ UaSSeXU a\aQW l¶habitude de fréquenter Doc Filah. En effet, il a épaté son cousin qui ne 

VaYaiW SaV V¶il SUaWiTXaiW dX UaS. CeWWe e[SpUieQce l¶a PaUTXp  eW il a pWp cRQYaiQcX TX¶il a dX 
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talent pour le rap. Il a intégré Force Alpha, un groupe de rap fondé par son cousin. Selon lui, 

c¶eVW YeUV leV aQQpeV 2001-2002 TX¶a pPeUgp eQ lXi XQe  SaVViRQ YiRleQWe SRXU le UaS, j SaUWiU 

d¶XQ e[eUcice d¶aXWR-RbVeUYaWiRQ lRUVTX¶il SRXYaiW eQUegiVWUeU VeV eVVaiV SRXU leV UppcRXWeU. Il 

SRXYaiW aiQVi Ve cRPSaUeU j d¶aXWUeV UaSSeXUV cRQQXV eW Uespectés. Même si Renaud est occupé 

j d¶aXWUeV acWiYiWpV SURfeVViRQQelleV, il cRQWiQXe de V¶e[eUceU aX UaS eW QRXUUiW le SURjeW de faiUe 

VRUWiU XQ albXP TXi cRQWieQdUa deV PXViTXeV de cRQVcieQWiVaWiRQ j l¶aWWeQWiRQ de la jeXQeVVe 

haïtienne.  

 

K-Libr 

K-Libr, de VRQ YUai QRP ValkeQV\ DeVViQ, eVW VaQV dRXWe l¶XQ deV UaSSeXUV hawWieQV leV SlXV 

connus et respectés. Il est né à Port-au-PUiQce eQ 1981, d¶XQ SqUe cRXWXUieU eW d¶XQe PqUe 

commerçante, au quartier populaire Bel-Air. Il a passé son enfance à Carrefour dans une 

famille nombreuse confrontée à de très difficiles conditions socio-économiques. K-Libr se 

dePaQde WRXjRXUV cRPPeQW VeV SaUeQWV RQW SX UpXVViU j SeUPeWWUe j WRXV VeV fUqUeV eW V°XUV de 

faire des études universitaires. Il a fait ses études secondaires dans de très difficiles conditions  

aX l\cpe Ale[aQdUe PpWiRQ. C¶eVW aX l\cpe TX¶il a cRPPeQcp j e[eUceU VRQ WaleQW de UaSSeXU 

lors des battles de fUee VW\le eQWUe plqYeV SeQdaQW leV PRPeQWV de UpcUpaWiRQ. C¶eVW pgalePeQW 

aX VeiQ de ceW eVSace TX¶il a cRPPeQcp j V¶affiUPeU eW j Ve dpfaiUe de la VRXPiVViRQ daQV 

laquelle il était astreint par son père autoritaire.   

Très jeune, K-Libr développait un bon rapport avec la musique. Il était soliste dans une 

chRUale d¶pgliVe eW, j la PaiVRQ, il WURXYaiW XQ cRXVin de son père qui jouait de la guitare. En 

1994, K-Libr est tombé amoureux du rap en écoutant le rappeur Tupac Shakur. Heureusement, 

dqV l¶kge de 11 aQV, il cRPPeQoaiW j aSSUeQdUe l¶aQglaiV, ce TXi lXi SeUPeWWaiW de cRPSUeQdUe 

un peu ce que disait Tupac. LRUV d¶XQ eQWUeWieQ TXe j¶ai eX aYec lXi, il a UaSSRUWp XQe 

expérience déterminante dans sa carrière : XQ jRXU, il V¶eVW cRQVRlp d¶pcRXWeU Only God can juge 

me, une musique de Tupac, après que son père lui ait administré une raclée pour une raison 

TX¶il Qe cRPSUeQaiW SaV. Il V¶ideQWifiaiW SaU UaSSRUW j ce TXi Ve diVaiW daQV ceWWe PXViTXe. C¶eVW j 

ceWWe SpUiRde TX¶il a pcUiW VeV SUePieUV We[WeV aX[TXelV il a dRQQp XQe WechQiciWp UaS, c¶eVW-à-dire 

TX¶il leV a UiPpV j chaTXe fiQ de ShUaVe SRXU faiUe deV jeX[ de sonorité. A cette même époque, 

K-Libr écoutait des rappeurs français et les pionniers du rap haïtien. En 1999, avec des 

collègues il a fondé Mystic 703, un groupe de rap qui a connu un grand succès en Haïti. 
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DeSXiV, il V¶eVW iPSRVp cRPPe XQ UaSSeXU de UeQom en Haïti. Le groupe a 3 albums à son actif  

dont un inédit. Mystic 703 leur a ouvert des portes sur la scène internationale. K-Libr a fait un 

albXP eQ dXR aYec VRQ cRllqgXe OXUagaQ. EW deSXiV l¶aQQpe 2012, il a dpPaUUp XQe caUUiqUe 

solo. A un certain moPeQW de Va caUUiqUe, il V¶eVW cRQVidpUp cRPPe XQ SURfeVViRQQel de la 

musique car 90 % de son budget provenait de sa pratique musicale. Il a pu avoir son propre 

studio de production et travaille comme rappeur, producteur, beatmaker, arrangeur et 

compositeur.  

K-Libr est surtout reconnu pour sa manière particulière de lier ses études universitaires 

à sa pratique artistique. En fait, il a une formation en sociologie, une licence en sciences 

sociales (École normale supérieure) et un niveau de master en géographie. Ses textes vont dans 

le VeQV d¶XQe cUiWiTXe VRciale R� il PeW eQ pYideQce deV cRPSRUWePeQWV eW aWWiWXdeV TXi 

cRQVWiWXeQW de gUaQdV PaX[ j l¶e[iVWeQce cRllecWiYe deV HawWieQV. AYec l¶albXP Apostat qui est 

sorti en juillet 2016, il a mis fin à sa carrière de rappeur.  

 

Optimiste  

Optimiste est un jeune de 24 ans ; il vit chez sa tante à Carrefour-feuille depuis 9 ans. 

Son pseudonyme traduit sa foi inébranlable et son courage devant les vicissitudes de la vie.  

SRQ SqUe eVW dpcpdp lRUVTX¶il aYaiW  8 PRiV. A l¶kge de 14 aQV, il a SeUdX Va PqUe. Le dpcqV de 

Va PqUe a cRPSliTXp Va ViWXaWiRQ eW celle de Va V°XU aiQpe ; ils sont été pris en charge par une 

tante bienveillante mais qui peine à répondre aux besoins de sa famille en raison de ses grandes 

difficultés fiQaQciqUeV, pWaQW VaQV ePSlRi. TUqV jeXQe, OSWiPiVWe pcRXWaiW dX UaS. DeSXiV l¶kge de 

8 ans, il voulait devenir comme Dade, ce rappeur de Barikad Crew ; il V¶eVW PiV j dpYelRSSeU 

un amour pour le rap. Avant de venir à Carrefour-feuille, il faisait déjà paUWie d¶XQ gURXSe de 

rap formé des amis de son quartier de résidence à Route Frère. Il était très influent dans le 

groupe.  

OSWiPiVWe SeQVe TX¶il SRUWe le UaS eQ lXi-PrPe, c¶eVW © comme injecté dans son sang ». 

Résidant à Carrefour-feuille, il lui est très difficile de trouver les frais de transport pour aller 

assister aux répétitions de son groupe à Route Frère. Il a donc dû abandonner le groupe. Ce qui 

lXi a SeUPiV de WRXjRXUV cRQWiQXeU j SUaWiTXeU le UaS, c¶eVW le fUee VW\le. Il pcUiW, iPSURYiVe eW Ve 

prpSaUe SRXU d¶pYeQWXelleV battles. C¶eVW VXUWRXW aX l\cpe JeaQ-Jacques Dessalines, son école, 

TX¶il a eX Va cRQfiUPaWiRQ lRUV deV cRQcRXUV de fUee VW\le iQWeU-classes. Ceux qui appréciaient 
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ses improvisations faisaient circuler son nom au lycée. On est venu avec un jeune rappeur pour 

un concours de free style avec lui. Devant son public, il a été  humilié. On le passa en dérision. 

Il  eXW hRQWe. CeWWe hXPiliaWiRQ l¶a SRXVVp j WUaYailleU beaXcRXS SlXV. CRPPe UpcRPSeQVe, aX 

lycée il a été reconnu comme le meilleur rappeur en matière de free style, ayant bel et bien 

YaiQcX WRXV leV cRQcXUUeQWV, PrPe celXi TXi l¶a XQ jRXU hXPilip. DaQV VRQ TXaUWieU, il a eX aXVVi 

quelques exploits. Optimiste nourrit de grandes ambitions dans le domaine du rap.  

 

Burning 

Burning eVW XQe UaSSeXVe de 26 aQV. LRUVTXe je l¶ai UeQcRQWUpe eQ 2015, elle WUaYaillaiW 

sur un projet en solo avec le label Piwo Records. Elle a grandi auprès de son père, musicien qui 

pYRlXaiW aX[ c{WpV deV aUWiVWeV de UeQRP cRPPe Edd\ FUaQoRiV, DRQ KaWR, eWc. C¶est son père 

qui lui a appris à faire du rap. Burning a toujours aimé la musique, le rap particulièrement, 

PaiV elle Qe SeQVaiW SaV TX¶elle deYieQdUaiW XQe UaSSeXVe UecRQQXe. CaU, SeQVe-elle, le rap est 

XQe affaiUe de gheWWR. OU, elle Q¶a SaV gUaQdi daQV les ghettos ; elle a passé une bonne partie de 

sa vie à Thomassin, quartier résidentiel de Pétion-Yille. A PeVXUe TX¶elle gUaQdiVVaiW, elle 

c{WR\aiW deV aPiV pYRlXaQW daQV deV gheWWRV. C¶eVW aiQVi TX¶elle a cRPPeQcp j fUpTXeQWeU deV 

quartiers très pauvres, à prendre connaissance des modes de vie des gens qui y habitent.   

Burning fut élevée parmi un ensemble de personnes qui faisaient du rap mais elle 

Q¶aYaiW SaV eQYie de Ve laQceU daQV la SUaWiTXe de ceWWe PXViTXe. TRXWefRiV, j l¶RccaViRQ de 

certains spectacleV daQV VRQ pcRle elle chaQWaiW SaUfRiV deV We[WeV de UaS, elle a YX TX¶RQ 

aSSUpciaiW ce TX¶elle faiVaiW. Le SXblic pWaiW cRQWeQW. Cela Ve UpSpWaiW j SlXVieXUV UeSUiVeV. Elle 

V¶eVW diWe TXe cela SRXUUaiW SUeQdUe XQe aXWUe aPSleXU, TX¶elle SRXUUaiW faiUe mieux. Burning 

paraît un peu indécise face à sa carrière dans le rap. Au cours de notre entretien, elle a soutenu 

TXe le UaS eVW cRPPe XQ WUePSliQ SRXU elle. EQ effeW, aSUqV VeV pWXdeV VecRQdaiUeV elle Q¶a SaV 

assez de moyens pour financer ses études. Comme elle peut faire du rap, en attendant de 

rejoindre sa mère aux USA où elle peut faire des études, elle consacre son temps au rap. En 

d¶aXWUeV WeUPeV, elle WeQWe de YRiU ce TXe le UaS SeXW lXi dRQQeU. Elle YeXW WRXW ViPSlePeQW YRiU 

comment son talent pour le rap peut lui être utile. Mon entretien avec Burning aura été 

nécessaire pour comprendre à quel point il est difficile à une femme de se faire un nom dans le 

rap haïtien.  
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Règleman Afè Polilè  

Règleman Afè Popilè (Règlement des affaires populaires) est un groupe de rap formé de 

quatre étudiants préparant une licence en sociologie à la faculté des sciences humaines de 

l¶UQiYeUViWp d¶eWaW d¶HawWi. FRQdp eQ 2012, ce gURXSe a SRXU RbjecWif de mener une bataille qui 

VRiW cRPSUiVe SaU leV jeXQeV. PlXV TX¶XQ groupe, Règleman Afè Popilè est un projet politique et 

aUWiVWiTXe TXi eQWeQd XWiliVeU d¶aXWUeV PR\eQV cRPPe le VlaP, le WhpkWUe, la daQVe eW la SeiQWXUe 

SRXU faiUe XQ WUaYail de cRQVcieQWiVaWiRQ eQ HawWi. Le gURXSe eQWeQd fRXilleU daQV l¶hiVWRiUe dX 

peuple haïtien pour considérer toutes les expériences historiques de celui-ci. Dans leurs 

musiques, ces rappeurs se proposent de prendre en compte particulièrement les conditions 

d¶e[iVWeQce de 4 caWpgRUieV VRcialeV : les petits détaillants, les paysans, les ouvriers, les 

fePPeV. IlV cRQoRiYeQW le UaS cRPPe l¶e[SUeVViRQ d¶XQ SURlpWaUiaW PaUgiQaliVp TXi 

V¶accRPSagQe d¶XQe YRlRQWp de diUe XQe UpaliWp TXe YiYeQW VeV SUaWiTXaQWV. C¶eVW XQ caQal j 

WUaYeUV leTXel RQ diW j la VRcipWp ce TXe l¶RQ cRPSUeQd de la UpaliWp TXe l¶RQ YiW. PRXU eX[, le UaS 

est un prétexte. Les rappeurs de ce groupe se positionnent clairement dans un cadre théorique 

développé par le chercheur haïtien, Jean Casimir, sur les conflits de classes __ opposition 

créole-bossal __  qui ont traversé la formation sociale haïtienne depuis la période coloniale 

jXVTX¶j QRV jRXUV. SelRQ eX[, le UaS diW © créole ª eVW celXi TXi Ve SUaWiTXe aX VeiQ d¶XQe PaWUice 

coloniale de pouvoir. Cela sous-entend que ce rap charrie un ordre de discours colonial qui a 

survécu eQ HawWi aSUqV la diVSaUiWiRQ de l¶adPiQiVWUaWiRQ cRlRQiale. Le rap créole reste donc 

cRlRQial. Il \ a XQ eQVePble de chRVeV TXe l¶RQ Qe SeXW SaV eVSpUeU de ce UaS. C¶eVW SRXUTXRi 

RqglePaQ Afq PRSilq UeYeQdiTXe XQ UaS SRliWiTXe. Ce gURXSe Ve UpclaPe d¶XQ Uap haïtien mais 

qui charrie un ordre de discours bossal. Règleman Afè Popilè est donc un discours critique à la 

fois sur le rap et sur la société haïtienne. Ses membres prétendent proposer une autre manière 

de faire du rap en Haïti.  

 

Queen Sisi 

Sulitane Louis, alias Queen Sisi, est une rappeuse qui se cherche. Elle a 28 ans. Elle est 

l¶aYaQW-deUQiqUe d¶XQe fUaWUie de 7 eQfaQWV dRQW 5 gaUoRQV eW 2 filleV. Elle eVW Qpe j PRUW-Magot 

mais elle a grandi à Port-au-Prince. Son père et sa mère étant décédés, depuis de nombreuses 

années, Queen Sisi est accueillie par une tante qui vit dans la commune de Carrefour. Elle 
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étudie les sciences juridiques actuellement, parallèlement à ses efforts pour se faire un nom 

dans le rap.  

DqV VRQ jeXQe kge, QXeeQ SiVi SUeQaiW l¶habitude de chanter du R&B ; elle rêvait de 

deYeQiU XQe VWaU cRPPe SeleQa, XQe chaQWeXVe TX¶elle adPiUaiW WaQW. Elle YRXlaiW dRQc deYeQiU 

une musicienne professionnelle. Avec des amis, elle a fondé un petit groupe de rap dans son 

quartier. Ses collègues lui demandaient de chanter des parties de chansons ayant un air de 

R&B. MaiV elle SUaWiTXaiW le UaS eQ pcRXWaQW beaXcRXS de PXViTXe eW eQ V¶eQWUaiQaQW VeXle. UQ 

jRXU, eQ VWXdiR, VeV cRllqgXeV lXi RQW dePaQdp de V¶eVVa\eU j XQ © 8 mesures ª, ce TX¶elle faiVaiW 

facilePeQW. Elle l¶a faiW VaQV eUUeXUV, d¶XQ VeXl cRXS. SeV cRllqgXeV pWaieQW pSaWpV. CeWWe 

e[SpUieQce l¶a eQcRXUagpe j alleU de l¶aYaQW daQV la SUaWiTXe dX UaS. Elle a cXlWiYp SlXV d¶aPRXU 

SRXU le UaS, VachaQW TX¶elle SeXW dpYelRSSeU VeV WaleQWV SRXU UpXVsir dans ce domaine. Queen 

SiVi eVSqUe WURXYeU XQ SURdXcWeXU TXi SXiVVe l¶pSaXleU daQV le UaS.  Elle eVSqUe faiUe Va URXWe eW 

faiUe SaUleU d¶elle. Elle YeXW deYeQiU XQe UeiQe daQV le UaS hawWieQ, d¶R� le chRi[ de VRQ 

pseudonyme. Cependant en fonction de ses expériences dans le milieu, Queen Sisi est 

consciente des multiples obstacles que rencontre un jeune rappeur haïtien avant de réussir.  

 

Master Beef 

 
            Master Beef est le pseudonyme choisi par le rappeur Ayamé Pascal qui estime avoir 

trop enduré dans sa vie de combattant pour ne pas adopter ce sobriquet. Il a eu une enfance 

malheureuse car ses parents biologiques ne pouvaient pas assumer leurs responsabilités envers 

lXi. SRQ SqUe eW Va PqUe Ve VRQW VpSaUpV lRUVTX¶il aYaiW 2 aQV. A 3 aQV, VRQ SqUe l¶a cRQfip j XQe 

WaQWe. Il a SaVVp beaXcRXS d¶aQQpeV che] ceWWe WaQWe SaWeUQelle TXi le WUaiWaiW cRPPe XQ PRiQV 

TXe UieQ. MaVWeU Beef VRXWieQW TXe VRQ eQfaQce pWaiW de PaXYaiV gR�W, TXe c¶pWaiW XQ PRPeQW de 

chagrin, de tristesse et de désespoir. Il qualifie son enfance de misérable. Il a 29 ans. Il a 

commencé à faire du rap à 16 ans, après avoir quitté Tabarre (chez sa tante) pour aller vivre 

auprès de sa mère à Carrefour-feXille. Il pYRlXaiW aYaQW WRXW daQV la bUeakdaQce aX VeiQ d¶XQ 

groupe appelé Thousand X. Ce sont des amis qui lui ont appris à danser. Parallèlement, il avait 

l¶habiWXde de chaQWeU dX R&B. Il UrYaiW WRXjRXUV de deYeQiU XQ chaQWeXU TXi daQVe VXU VcqQe. 

MaiV il a d� abaQdRQQeU la daQVe aSUqV XQe fUacWXUe TX¶il a eXe lRUV d¶XQe VpaQce 

d¶eQWUavQePeQW. Il V¶eVW RUieQWp YeUV le UaS. Il a cRPPeQcp j pcUiUe deV We[WeV, j SaUWiciSeU aX 
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Rap forum122 pour développer ses connaissances en matière du rap en particulier et du hip-hop 

eQ gpQpUal. Il aYaiW l¶habiWXde de SeUfRUPeU aX RaS FRUXP, YpUiWable lieu dans lequel il a trouvé 

des encouragements pour se lancer en tant que rappeur. Comme sur la plupart des rappeurs que 

j¶ai UeQcRQWUpV, leV SUePieUV gURXSeV de UaS hawWieQ RQW eX XQe iQflXeQce iQcRQWeVWable VXU 

MaVWeU Beef TXi V¶eVW effRUcp de dpYelRSSeU beaXcRXS d¶habileWpV daQV le dRPaiQe. Il pcRXWaiW 

non seulement des rappeurs haïtiens mais également des rappeurs français et américains. La 

SlXV gUaQde cRQfiUPaWiRQ de MaVWeU Beef, il l¶a eXe daQV le dRPaiQe dX fUee VW\le. Il eVW deYeQX 

très performant en la matière. En 2009, il était sacré champion dans un concours de free style 

réalisé dans le cadre des animations nocturnes menées dans la zone de carrefour-feXille. C¶pWaiW 

une victoire très encourageante. Master Beef a une grande confiance en ses talents. Mais il 

reste un rappeur évoluant underground. Il a des expériences en studio mais ses productions 

VRQW SeX cRQQXeV caU il faiW face j beaXcRXS d¶RbVWacleV SRXU Ve faiUe cRQQavWUe. Il cRQWiQXe 

TXaQd PrPe d¶eVSpUeU SaUce TX¶il cRQVidqUe le UaS cRPPe  XQe chance à saisir pour « prendre 

de l¶plaQ ª, c¶eVW-à-dire pour sortir de la misère.  

 

K. O 

         K.O a 38 ans. Il a passé les 7 premières années de sa vie au Bel-Air, grand quartier 

populaire de Port-au-Prince. Après, il est allé vivre à Carrefour-Feuille, plus précisément à 

Fort-PeUcUedi. A\aQW gUaQdi aXSUqV d¶XQ SqUe aXWRUiWaiUe eW VpYqUe eW d¶XQe belle-mère 

impitoyable, K.O raconte que son enfance a été un vrai « tracas ». Au cours de notre entretien 

il a pYRTXp leV PaX[ d¶XQe eQfaQce jalRQQpe de cRXSV, d¶iQjXUeV, d¶hXPiliaWiRQV eW de PiVqUe. Il 

a cRQQX WRXWeV VRUWeV de SUiYaWiRQV aX cRXUV de VRQ eQfaQce. C¶eVW eQ UaiVRQ de WRXW TX¶il a VXbi 

dans sa vie, raconte-t-il, TX¶il a chRiVi le VRbUiTXeW K.O (KlaQ OSUiPe)[ClaQ deV Opprimés] 

pour défendre ceux qui YiYeQW daQV la PiVqUe eW daQV l¶e[clXViRQ VRciale, cRPPe ce fXW le caV 

pour lui. Avec sa belle-mère, la maison familiale lui paraissait comme un enfer.   

           K.O a établi son premier contact avec le rap en fréquentant des bus de transport public à 

Carrefour-feuille. Les bus lui ont imposé le rap dans les années 1988-1989. Trois bus ont 

particulièrement attiré son attention : Idalgo, Machiavel et Immaculé Conception. Les 

                                                 
122Rap Forum est une initiative consistant en des rencontres régulières réalisées, entre la fin des années 1990 

et le début des années 2000, dans un espace situé à la rue Magloire Ambroise entre rappeurs, DJ, beatmakers,  
danseurs et autres personnes intéressées à la culture hip hop en vue de discuter, de partager des savoirs et de 
promouvoir des talents. 
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conducteurs y roulaient du rap américain. Il y avait surtout les beats qui attiraient son attention. 

Même si K.O ne comprenait pas les paroles qui étaient en anglais, il écoutait les beats et 

secouait la tête.  Il ne faisait pas de logique ; il les aimait tout simplement. Il a un grand frère 

qui les aimait aussi et vers une époque, ils se mettaient à imiter les artistes. Il y avait les Fat 

Boys qui faisaient des sons à partir de leur bouche. En reproduisant des sons, des amis ont 

cRPPeQcp j aSSUpcieU ce TXe faiVaieQW K.O eW VRQ gUaQd fUqUe. MaiV c¶eVW VXUWRXW MC HaPPeU 

que K.O appréciait le plus. En 1995, K.O a formé son premier groupe de rap, Super fly full 

stars. Parce que le rap américain était dominant à cette époque, les rappeurs haïtiens 

cheUchaieQW j diUe deV chRVeV eQ aQglaiV. C¶eVW SRXUTXRi il a chRiVi ce QRP. C¶eVW aiQVi TXe ce 

rappeur a débuté dans le rap. Il a dû travailler durement une technicité qui a fait de lui un 

rappeur important aux yeux de son auditoire. Selon ses propos, en classe de 3e secondaire, au 

lycée Alexandre Pétion, on le connaissait déjà comme un bon rappeur.  

Il a cRQWiQXp j SUaWiTXeU le UaS eQ pcRXWaQW beaXcRXS d¶aXWUeV UaSSeXUV, eQ pcUiYaQW deV We[WeV eW 

en travaillant son flow ; il fréquentait également le Rap forum pour agrandir ses relations dans 

le champ et pour apprendre plus de choses sur le rap et la culture hip-hop. 

          DaQV VeV We[WeV, K.O cheUche j eQcRXUageU leV jeXQeV j alleU j l¶pcRle, j fXiU la 

cUiPiQaliWp, j faiUe deV PaQifV, j Ve UpYRlWeU cRQWUe l¶RUdUe deV chRVeV, eWc. UQ SURdXcWeXU eXW a 

lui proposer un encadrement financier à condition de faire de musiques festives, des musiques 

qui parlent de jolies nanas, etc. Il a fait un choix : il a UpSRQdX TXe ce Q¶pWaiW SaV Va 

préoccupation. K.O est un rappeur qui a une certaine notoriété parmi ceux qui évoluent dans 

l¶XQdeUgURXQd. AX dpbXW, il avait de grandes attentes par rapport au rap mais il a rencontré une 

déception : VRQ UaS eVW UejeWp VRiW SRXU le c{Wp UpfUacWaiUe de VeV We[WeV RX VRXV SUpWe[We TX¶il 

pratique une musique importée. Actuellement, K.O est moins actif dans le rap. Il estime ne pas 

avoir grand chose à regretter car, à son goût, il a fait un rap dévergondé, au sens figuré du 

WeUPe, c¶eVW-à-dire un rap qui a balayé le système socio-économique et politique haïtien. Il a 

refusé de choisir le rap comme lieu de business. Il appréhende le rap comme son « petit refuge 

à lui ª, le VeXl lieX R� il SeXW diUe eW faiUe ce TX¶il YeXW. C¶eVW VRQ PR\eQ SUiYilpgip SRXU 

exprimer sa position par rapport à la scène politique et __ par le passé __ à sa situation familiale.  
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Misyonè 

 

Malaïko Sénéchal, autrement nommé Misyonè, est un rappeur très connu en Haïti. Il a été 

d¶abRUd iQflXeQcp SaU leV SiRQQieUV dX UaS hawWieQ dRQW MaVWeU Dji eW leV PePbUeV dX gURXSe 

Masters. Adolescent, il écoutait du rap en cachette car sa grand-mère __ chez qui il vivait __ ne 

YRXlaiW SaV TX¶il V¶adRQQe j ceWWe PXViTXe jXgpe Yile eW YiRleQWe. TUqV W{W, MiV\RQq a dpYelRSSp 

XQ gR�W SaUWicXlieU SRXU le UaS cRQWeVWaWaiUe. Il a fRUPp VRQ SUePieU gURXSe iQWiWXlp FUieQd¶V 

school. Ce groupe allait changer de nom pour devenir NGS (Nèg Geto Salomon). NGS a eu 

son propre studio ; c¶pWaiW NGS UecRUdiQg VWXdiR. EQ 2007, MiV\RQq a TXiWWp le gURXSe SRXU Ve 

cRQVacUeU beaXcRXS SlXV j l¶aQiPaWiRQ UadiR. EQ faiW, a\aQW VXiYi XQe fRUPaWiRQ eQ aQiPaWiRQ 

radio-télé, il a voulu faire des e[SpUieQceV eQ WaQW TX¶aQiPaWeXU d¶pPiVViRQV SRUWaQW VXU le hiS-

hRS. Il eVWiPe aYRiU beaXcRXS SlXV de chRVeV j RffUiU aX UaS hawWieQ eQ WaQW TX¶aQiPaWeXU. 

Depuis, lors il anime des émissions radiodiffusées portant sur le rap haïtien. Il travaille dans 

une VWaWiRQ de UadiR eW daQV XQe chavQe de WplpYiViRQ. Il Q¶a SaV XQ ValaiUe PeQVXel. Il dRQQe VeV 

VeUYiceV eQ pchaQge de deX[ heXUeV d¶aQiPaWiRQ eW faiW aiQVi XQ WUaYail SURPRWiRQQel SeUPeWWaQW 

aX SXblic d¶pcRXWeU dX UaS.  

  Depuis novembre 2014, Misyonè a repris son micro de rappeur, constatant trop de vides 

à combler dans le rap haïtien. Selon lui, le rap haïtien a perdu en qualité ; la plupart des 

UaSSeXUV hawWieQV Qe fRQW TXe WUaiWeU leV PrPeV VXjeWV. Il a WUaYaillp VXU XQ SURjeW d¶albXP R� le 

rara __ genre de musique traditionnelle haïtienne __ est mélangé au rap. Son projet est baptisé 

Rarap ; il eVW UpaliVp VRXV la fRUPe d¶XQe Pi[WaSe QRPPp Bilolo dans laquelle Misyonè a voulu 

faire la  promotion de la culture haïtienne. Ce rappeur expérimenté est un vrai témoin des 

pYRlXWiRQV TX¶a cRQQXeV le UaS hawWieQ.  

 J¶eVSqUe TXe ceV SUpVeQWaWiRQV, bieQ TX¶elleV VRieQW WUqV bUqYeV, SeUPeWWURQW j WRXW 

lecteur de se faire une idée du profil des rappeurs qui ont contribué à faire de cette étude une 

réussite. Avec eux, j¶ai diVcXWp d¶XQ eQVePble de TXeVWiRQV eW il eQ eVW UeVVRUWi deV iQfRUPaWiRQV 

qui constituent des matériaux précieux analysés dans le cadre de cette réflexion. Avec ceux que 

je Q¶ai SaV SUpVeQWpV, ceV aUWiVWeV UeSUpVeQWeQW leV acWeXUV clpV de ce WUaYail de recherche. Mais il 

existe un autre acteur tout aussi important dont la vision du monde, la situation sociale, le 

positionnement ont un rôle fondamental à jouer dans tout le processus de construction des 
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données rassemblées et des interprétations qui en dpcRXleQW. CeW aXWUe acWeXU iPSRUWaQW Q¶eVW 

aXWUe TXe le dRcWRUaQW TXi a UpaliVp ce WUaYail. J¶eVWiPe WRXW aXVVi iPSRUWaQW de P¶aWWaUdeU XQ 

SeX j VRQ iPSlicaWiRQ daQV le SURceVVXV de UpaliVaWiRQ de ceWWe WhqVe. Il Qe V¶agiW QXllePeQW de 

me présenter comme je viens de le faire pour les rappeurs cités plus haut, mais plutôt de jeter 

XQ UegaUd cUiWiTXe VXU le chePiQePeQW de la Upfle[iRQ TXe je SURSRVe eQ WeQWaQW d¶e[aPiQeU 

mon rapport avec mon objet de recherche.  

 

8.2  Posture autoréflexive 

Invités à me questionner, eux aussi, sur un ou plusieurs aspects de mon étude si cela les 

intéressait, lors de mes entretiens, les rappeurs rencontrés exprimaient pour leur part une 

UelaWiYe cXUiRViWp TXaQW j la SRUWpe eW j l¶RbjecWif de PRQ WUaYail. L¶XQe deV TXeVWiRQV leV plus 

récurrentes auxquelles je devais répondre à chaque fois concerne ma motivation à faire une 

WhqVe de dRcWRUaW VXU le UaS. J¶ai pWp WUqV VRXYeQW iQWeUSellp, gpQpUalePeQW j la fiQ deV eQWUeWieQV, 

j SUpciVeU ce TXi P¶a SRXVVp j YRXlRiU faiUe ce WUaYail Vur le rap haïtien. La plupart des sujets 

rencontrés ont voulu découvrir et comprendre mon intérêt dans une telle entreprise. Cette 

question semble légitime, eu égard au manque de travaux scientifiques sur le rap haïtien. Si la 

plupart des rappeurs rencontrpV RQW accXeilli aYec eQWUaiQ l¶idpe d¶XQe WhqVe de dRcWRUaW VXU le 

UaS hawWieQ eW \ RQW YX XQe eQWUeSUiVe j eQcRXUageU daQV le PilieX, c¶eVW eQ SaUWie SaUce TXe, j 

leXUV \eX[, ceWWe PXViTXe Qe UeoRiW SaV eQ HawWi l¶aWWeQWiRQ TX¶elle PpUiWe. UQ WUaYail de 

UecheUche de ceWWe eQYeUgXUe leXU VePble d¶aXWaQW SlXV iQQRYaQW eW XWile TXe le UaS eVW aVViPilp, 

en Haïti, dans les représentations sociales, à une musique de peu de valeur qui ne saurait être 

pratiquée par des « gens de bien ». Cette représentation qui veut que le rap ou la culture hip-

hRS eQ gpQpUal VRiW l¶aSaQage deV jeXQeV dpliQTXaQWV eQcliQV j la YiRleQce eW j la dpbaXche V¶eVW 

d¶ailleXUV UpSpWpe daQV la PajeXUe SaUWie de PeV eQWUeWieQV aYec leV UaSSeXUV. EQ faiW, beaXcRXS 

de parents interdisent à leuUV eQfaQWV d¶pcRXWeU dX UaS, aUgXaQW TXe c¶eVW XQe PXViTXe TXi SeXW 

conduire un jeune à dévier du « droit chemin », à commettre des actes répréhensibles. Il paraît 

dRQc lRgiTXe TXe l¶iQWpUrW d¶XQ cheUcheXU SRXU le UaS SXiVVe VXVciWeU WaQW de cXUiRViWp eW 

d¶eQWhRXViaVPe.  

CeWWe TXeVWiRQ d¶iQWpUrW SRXU le UaS Pe VePble fRQdaPeQWale dans un travail de 

réflexion concernant le processus de construction de sens autour du rap haïtien. A bien des 

pgaUdV, SlXVieXUV UaiVRQV P¶RQW SRUWp eQWUeSUeQdUe ceWWe UecheUche VXr la musique rap. La 
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première est relativement évidente : le rap représente un intérêt heuristique ; le devenir rappeur 

eVW XQ SURceVVXV cRPSle[e TXi PpUiWe d¶rWUe VaiVi. CelXi-ci UpVXlWe d¶XQ WUaYail iQceVVaQW de 

construction, de déconstruction et de reconstruction des formes de savoirs informels qui font 

dX UaSSeXU SUaWiTXaQW XQ SURfeVViRQQel j SaUW eQWiqUe. A WUaYeUV Va SUaWiTXe, l¶iQdiYidX 

dpYelRSSe deV cRPSpWeQceV eW deV VaYRiUV d¶e[SpUieQceV TXe VeXlV ceX[ V¶\ adRQQeQW  SeXYeQW 

parvenir à maîtriser.  Il V¶agiW lj d¶XQ iQWpUrW cUXcial SRXU le labRUaWRiUe de UecheUche 

EXPERICE dont les travaux portent sur les apprentissages qui se font dans la vie quotidienne, 

daQV leV lieX[ QRQ cRQVWUXiWV iQWeQWiRQQellePeQW SRXU accXeilliU deV acWiYiWpV d¶aSSUeQWiVVage.  

Cet intérêt euristique étant démontré, mon projet de recherche a été validé par ma directrice de 

UecheUche, le labRUaWRiUe EXPERICE eW l¶pcRle dRcWRUale.  

MaiV ceW iQWpUrW PaQifeVWe PaUche de SaiU aYec d¶aXWUeV TXi, SRXU rWUe PiV eQ pYideQce,  

exigent une attention plus soutenue à mes expériences. En effet, hormis mon intention de 

cRPSUeQdUe le SRWeQWiel d¶effeWV d¶aXWRfRUPaWiRQ eW de VXbjecWiYaWiRQ dX UaS, d¶aXWUeV UaiVRQV 

P¶RQW SRXVVp j YRXlRiU faiUe XQe WhqVe VXU le UaS. Il aXUa fallX XQ WePSV de UecXl pour le 

dpcRXYUiU. Je YeX[ VXUWRXW PeWWUe l¶acceQW VXU PRQ µ¶SURjeW de PXVicieQ¶¶ cRPPe PRbile TXi, 

de SUqV RX de lRiQ, P¶a SRUWp YeUV XQ WUaYail de ceWWe eQYeUgXUe VXU le UaS. EQ faiW, dqV l¶kge de 

10 aQV, j¶ai aSSUiV j jRXeU de la gXiWaUe UieQ TX¶eQ RbVervant quelques de mes cousins qui 

V¶aPXVaieQW aYec ceW iQVWUXPeQW. DeSXiV, j¶ai dpYelRSSp XQ gR�W SaUWicXlieU SRXU la PXViTXe eW 

cRQWiQXp j P¶e[eUceU j la SUaWiTXe de la gXiWaUe, PRQ iQVWUXPeQW de SUpdilecWiRQ. A XQ ceUWaiQ 

PRPeQW, j¶ai VXiYi deV cRXUV de musique, question de développer mes connaissances dans ce 

chaPS. J¶ai TXelTXeV e[SpUieQceV cRPPe PXVicieQ daQV XQe pgliVe SeQWec{WiVWe eW aYec XQe 

chorale haïtienne pratiquant la musique Gospel. Ces modestes et enrichissantes expériences me 

poussent à toujours vouloir acquérir plus de connaissances en musique. Je suis particulièrement 

iQWpUeVVp j l¶eWhQRPXVicRlRgie cRPPe diVciSliQe VcieQWifiTXe TXi V¶iQWeUeVVe, eQWUe aXWUeV,  aX 

UaSSRUW cRPSle[e e[iVWaQW eQWUe la PXViTXe eW VRcipWp (Rice, 2014).  J¶accRUde une attention 

particulière à cette grande richesse musicale qui a séduit Alan Lomax lors de sa visite en Haïti 

en 1936-1937 (Denis-CRQVWaQW, 2009). J¶ai aSSUiV j dpYelRSSeU XQ iQWpUrW SaUWicXlieU SRXU  leV 

chaQWV de WUaYail cRllecWif, leV baQdeV de UaUa,« des pratiques musicales très courantes en Haïti, 

dans les zones rurales et dans les villes.   

AX dpbXW de ceWWe WhqVe, je Q¶ai SaV SUrWp aVVe] d¶aWWeQWiRQ j Pa YRlRQWp de WRXjRXUV UeVWeU 

accURchp j la PXViTXe, j¶pWaiV SeXW-être trop occupé à fouiller dans les annales du rap et du hip-
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hRS SRXU SUeQdUe cRQQaiVVaQce de l¶e[iVWaQW eW dpfUicheU leV WhpPaWiTXeV cRQQe[eV. EQ \ 

UpflpchiVVaQW bieQ, ce WUaYail VXU le UaS hawWieQ UpSRQd bieQ j PRQ VRXci d¶aYRiU XQ Sied daQV le 

domaine de la musique en tant que chercheXU. TaQdiV TXe j¶eQ SaUle, je Pe UeQdV cRPSWe j TXel 

point mes articles sont orientés vers une réflexivité autour de la portée et du sens des musiques 

populaires dans le contexte socio-pcRQRPiTXe eW SRliWiTXe d¶HawWi aX cRXUV deV WUeQWe deUQiqUeV 

années. La musique est pour moi une fenêtre privilégiée pour poser un regard critique sur le 

UaSSRUW iQdiYidX/VRcipWp, l¶aUWicXlaWiRQ deV diYeUV W\SeV de VaYRiUV SaUWiciSaQW dX SURceVVXV de 

cRQVWUXcWiRQ de l¶aUWiVWe, la VXbjecWiYaWiRQ daQV leV SUaWiTXeV PXVicaleV, etc. Voilà une bonne 

manière de concilier les intérêts académiques, euristiques et professionnels.    

DaQV ce UeWRXU Upfle[if, il eVW WRXW j faiW iPSRUWaQW de P¶iQWeUURgeU VXU PRQ UaSSRUW aYec le 

rap, abordé moins en tant que champ de préoccupation intellectuelle que comme pratique 

PXVicale UelaWiYePeQW UpceQWe eQ HawWi. NRXV l¶aYRQV YX, ceWWe PXViTXe faiW l¶RbjeW de beaXcRXS 

de SUpQRWiRQV, de SUpjXgpV eW de UaccRXUciV eQ HawWi cRPPe daQV d¶aXWUeV Sa\V. Il eVW SaU 

conséquent très difficile de comprendre la pratique de cette musique sans un effort constant de 

diVWaQce cUiWiTXe. Il Qe VXffiW SaV de Ve cRQWeQWeU d¶pPeWWUe deV RSiQiRQV SUrW-à-porter sur le rap ; 

encore faut-il chercher à en prendre connaissance. Le premier pas de ce processus est sans 

dRXWe l¶acWe TXi cRQViVWe j pcRXWeU dX UaS. AdRleVceQW, j¶aYaiV l¶habiWXde d¶pcRXWeU leV SUePieUV 

UaSSeXUV hawWieQV. JXVTX¶j 1999, je SRXYaiV ciWeU le QRP de la PajRUiWp deV gURXSeV de UaS TXi 

évoluaient en Haïti. Je fredonnais les chansons qui, très souvent, avaient un air de ragamuffin. 

Dès les années 2000, je maintenais peu de contact avec le rap. Mon attrait pour celui-ci V¶eVW 

aPeQXiVp aYec l¶effacePeQW SURgUeVVif VXU la VcqQe PXVicale deV SUePieUV gURXSeV de UaS daQV 

XQ cRQWe[We d¶XQ gUaQd dpcliQ de ceWWe PXViTXe. Ce Q¶eVW TXe YeUV la fiQ de l¶aQQpe 2008 TXe 

j¶ai cRPPeQcp WiPidePeQW j UeQRXeU deV lieQV aYec le UaS. EQ effeW, j ce PRPeQW-lj, j¶ai VeQWi 

la nécessité de prêter une plus grande attention à ce qui se passait dans le monde du rap haïtien 

face au regaiQ d¶iQWpUrW TX¶a VXVciWp ceWWe PXViTXe aSUqV la PRUW WUagiTXe deV WURiV UaSSeXUV eW 

d¶XQ PXVicieQ dX gURXSe BaUikad CUeZ TXi, deSXiV lRUV, V¶eVW pWabli cRPPe l¶XQ deV gURXSeV de 

UaS leV SlXV SRSXlaiUeV eQ HawWi. C¶eVW j ce PRPeQW-là que je me suis rendu compte de la 

UicheVVe dX UaS hawWieQ, de la VXUabRQdaQce de PXViTXeV TXe j¶igQRUaiV jXVTXe-lj. J¶ai 

cRPPeQcp j dpgageU Pa SURSUe cRPSUpheQViRQ de ceWWe PXViTXe TXi Qe ceVVe de faiUe l¶RbjeW 

des critiques les plus acerbes. Mon regard de musicien amateur me peUPeW d¶aSSUpcieU la 

TXaliWp deV °XYUeV, de diVWiQgXeU deV PRUceaX[ UpXVViV VXU le SlaQ de leXU haUPRQie eW ceX[ TXi 
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VRQW ePSliV de cacRShRQie. J¶ai VX diffpUeQcieU, de PRQ SRiQW de YXe SeUVRQQel, leV PRUceaX[ j 

réécouter sans cesse et ceux qui provoquent la faWigXe eW l¶pQeUYePeQW. EQ dpfiQiWiYe, ce 

PRPeQW de UeQRXePeQW aXUa pWp QpceVVaiUe j l¶pPeUgeQce de PeV SUpRccXSaWiRQV iQWellecWXelleV 

concernant la pratique de cette musique en Haïti. Tout au long de ce travail de recherche, je me 

suis considéré comme XQ igQRUaQW TXi dpViUe V¶iQfRUPeU VXU le UaS eW le hiS-hop. En ce sens, 

ceWWe WhqVe a pWp SRXU PRi XQe QRble RccaViRQ d¶aSSUeQWiVVage ; ce qui en résulte en termes de 

cRQWeQX a pWp cRQVWUXiW daQV XQ e[eUcice cRQVWaQW de WkWRQQePeQW, UieQ Q¶pWaQW jRXp j l¶avance. 

CRPPe la SlXSaUW deV UaSSeXUV SeXYeQW le UecRQQavWUe, V¶agiVVaQW deV VaYRiUV e[SpUieQWielV 

cRQVWUXiWV SURgUeVViYePeQW daQV l¶iQceUWaiQ, RQ Q¶eVW SaV cRQVcieQW de WRXW ce TXe l¶RQ aSSUeQd. 

PRXU Pa SaUW, j¶ai aSSUiV SaV Pal de chRVeV j WUaYeUV ceWWe cRQVWUXcWiRQ daQV l¶iQcRQQX. Je 

VaYaiV TX¶il \ aYaiW beaXcRXS j aSSUeQdUe, je Pe VXiV liYUp j ceW e[eUcice eQUichiVVaQW de 

dpcRXYeUWe eW d¶aSSUeQWiVVage cRQVWaQW. J¶ai UeWiUp de WUqV bRQQeV SaUWV de SlaiViU eQ pcRXWaQW de 

la musique et en visionnant de vidéo-clips réalisés avec adresse. Ainsi, mon rapport avec le rap 

en est sorti élargi.  

Je ne saurais négliger, dans cette partie de la thèse, le rapport que je détiens avec Haïti, le 

« terrain » de la recherche. De ce rapport découle mon positionnement vis-à-vis de mon objet 

eW Pa cRPSUpheQViRQ, eQ WaQW TX¶rWUe VRcial ViQgXlieU, dX cadUe cRQWe[WXel daQV leTXel la 

Upfle[iRQ WiUe WRXW VRQ VeQV. AiQVi, je Pe TXeVWiRQQe VXU Pa SRVWXUe d¶acWeXU eQ WaQW TX¶HawWieQ 

appelé à inscrire une réflexion dans le contexte socio-pcRQRPiTXe eW SRliWiTXe d¶HawWi eW dRQc j 

SaUleU de la PiVqUe U\WhPaQW l¶e[iVWeQce d¶XQe SURSRUWiRQ WUqV iPSRUWaQWe de la SRSXlaWiRQ  

cRQceUQpe. AX chaSiWUe 6, j¶ai faiW pWaW d¶XQ SURceVVXV de SURdXcWiRQ d¶XQ VRi VRXffUaQW. EQ faiW, 

eQ WaQW TX¶HawWieQ je Qe VXiV SaV j l¶abUi de ceWWe fRUPe de PalaiVe. La VRXffUaQce VRciale TXi 

eVW dpcUiWe eVW YpcXe SeUVRQQellePeQW SaU celXi TXi eQ SaUle. CeWWe VRXffUaQce daQV l¶ideQWiWp 

V¶eVW PaQifeVWpe SaUWicXliqUePeQW VRXV la fRUPe d¶XQe SUpRccXSaWiRQ SeUVRQQelle aX cRurs de la 

rédaction de cette thèse. Comment, en effet, décrire cette misère dense qui sévit en Haïti à des 

lecWeXUV YiYaQW daQV deV Sa\V UicheV, deV lecWeXUV TXi, WUqV SURbablePeQW, Q¶RQW jaPaiV eX j faiUe 

l¶e[SpUieQce dX dpQXePeQW ? Ce que je décris et tente de comprendre comme réalité, est-il 

cRPSUpheQVible deV lecWeXUV Q¶a\aQW jaPaiV pWp cRQfURQWpV j SaUeilleV cRQdiWiRQV d¶e[iVWeQce ? 

Si oui, dans quelle mesure ? Ne risque-je SaV d¶iQYiWeU j la SiWip ? Comment garder la juste 

PeVXUe, c¶eVW-à-dire  décrire pour faire comprendre sans rentrer dans les tréfonds des détails de 

la vie quotidienne des gens dont la situation est rapportée ? Ma PaQiqUe d¶RUgaQiVeU eW 
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d¶iQWeUSUpWeU leV ViWXaWiRQV de Yie (eQ HawWi) eVW eQ UelaWiRQ aYec la cRPSUpheQViRQ TXe j¶eQ 

dégage eQ WaQW TX¶HawWieQ TXi fait l¶e[SpUieQce de ceV ViWXaWiRQV d¶XQe PaQiqUe RX d¶XQe aXWUe. 

Car avec Devereux (1980, op.cit.), je peux dire que le chercheur est émotionnellement 

iPSliTXp daQV leV PaWpUiaX[ d¶aQal\Ve ; c¶eVW XQ faiW iQdpQiable dRQW il faXW tenir compte dans le 

processus de production de connaissances en sciences humaines et sociales. La considération 

de ce fait exige, en conséquence, une méthodologie et une épistémologie appropriées, une 

aSSURche SaUWicXliqUe dX UaSSRUW eQWUe l¶RbjecWiYiWp et la subjectivité. Dans le cas qui me 

concerne, la recherche biographique V¶eVW UpYplpe WRXW j faiW cRQYeQable j la cRPSUpheQViRQ deV 

diverses questions liées à mon objet de recherche. Cette approche offre la possibilité  de 

dépasser le cadre logico-formel eW le PRdqle PpcaQiVWe de l¶pSiVWpPRlRgie claVViTXe (FeUUaURWi 

cité par Pineau, 1993). CeWWe SRVVibiliWp de dpSaVVePeQW UpVXlWe de l¶iPSRUWaQce SaUWicXliqUe 

accordée à la manière dont les individus donnent sens aux pratiques et événements de leur 

existence, aX SURceVVXV d¶eQgagePeQW SeUVRQQel dX cheUcheXU daQV VRQ PaWpUiaX, aX faiW TXe la 

réalité puisse être déformée par la présence de celui-ci (Devereux, op. cit., p.29). Guidé par un 

eQVePble de cRQVidpUaWiRQV d¶RUdUe pSiVWpPRlRgiTXe eW PpWhRdRlRgiTXe UeleYaQW de l¶aSSURche 

biographique, dans les lignes qui suivent je vais fournir quelques précisions relatives à la 

PaQiqUe dRQW je P¶\ VXiV SUiV SRXU aQal\VeU eW iQWeUSUpWeU leV PaWpUiaX[ TXe j¶ai SX cRllecWeU. 

 

8.3  MpWhRde d¶aQaO\Ve 

DaQV le cadUe d¶XQ WUaYail de recherche en sciences humaines et sociales, la tâche ultime 

d¶XQ cheUcheXU, c¶eVW d¶aQal\VeU leV PaWpUiaX[ PiV j Va diVSRViWiRQ SRXU aliPeQWeU la Upfle[iRQ 

TX¶il eQWeQd SURSRVeU aXWRXU de VRQ RbjeW. QXRiTXe chacXQe deV SaUWieV dX WUaYail UpaliVp SRUte 

sur des aspects spécifiques comme le cadre contextuel et théorique, la méthodologie utilisée, 

eWc., il Q¶aUUrWe jaPaiV de dpYelRSSeU VRQ aQal\Ve eQ a\aQW cRPPe fil cRQdXcWeXU Va TXeVWiRQ de 

UecheUche eW leV plpPeQWV de diVcXVViRQ TX¶il PeW e[eUgXe. AXWUePeQW diW, le WUaYail d¶aQal\Ve 

aXTXel V¶aWWqle le cheUcheXU eVW XQ e[eUcice iQceVVaQW de Upfle[iRQ, de PiVe eQ lieQ eQWUe leV 

diverses données empiriques et théoriques rendues disponibles lequel exercice vise à avancer 

XQe SURSRViWiRQ d¶e[SlicaWiRQ RX/eW de cRPSUpheQViRQ cRQceUQaQW l¶RbjeW e[aPiQp. Ceci pWaQW 

eQWeQdX, leV QRWiRQV d¶aQal\Ve eW d¶iQWeUSUpWaWiRQ VRQW iQWiPePeQW lipeV, il eVW dRQc YaiQ de 

chercher à tout prix à en faire deux moments distincts.  
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            Je dRiV SUpciVeU TXe Pa SRVWXUe d¶aQalyse se fonde sur un ensemble de positionnements 

épistémologiques et méthodologiques établis en sciences humaines et sociales, plus 

SUpVicpPeQW daQV deV aSSURcheV de W\Se TXaliWaWif. LeV diYeUVeV lecWXUeV TXe j¶ai faiWeV eQ ce 

champ sous-tendent ma démarche d¶aQal\Ve ; ilV cRQVWiWXeQW deV bRXVVRleV TXi P¶RQ gXidp daQV 

le SURceVVXV cRPSle[e de WUaiWePeQW eW d¶iQWeUSUpWaWiRQ deV diYeUV PaWpUiaX[ cRQVWUXiWV. EQ ce 

VeQV, j¶ai pWp ceQVp P¶iQfRUPeU deV gUaQdV dpbaWV pSiVWpPRlRgiTXeV TXi VRQW VRXleYpV 

concernant la production des savoirs en sciences humaines et sociales. Je suis également obligé 

de Pe SRViWiRQQeU SXiVTXe je ViWXe Pa Upfle[iRQ daQV l¶aSSURche biRgUaShiTXe, XQ SaUadigPe 

TXi accRUde la SUiRUiWp aX PRde de cRQVWiWXWiRQ de l¶iQdiYidX cRPPe rWUe VRcial Vingulier et à la 

manière dont celui-ci fait signifier les situations et évenements de son existence (Delory-

Momberger, 2003).  

La recherche biographique se situe par rapport aux divers débats portant sur les 

rationnalités scientifiques et accorde une importance capitale à quelques principes qui lui 

servent de fondements. Pour le dire de manière plus précise, elle se positionne à travers un 

dpbaW TXi SaUavW lRgiTXePeQW cliYp eQWUe la cRQQaiVVaQce de l¶iQdiYidXel eW la VcieQce dX faiW 

humain (2004, Gaston Granger cité par Legrand), entre le nomothétique (primauté au principe 

de gpQpUaliVaWiRQ) eW l¶idiRgUaShiTXe (SUiRUiWp aX[ faiWV ViQgXlieUV eW iQdiYidXelV). Se ViWXaQW 

daQV l¶iQWeUface dX ViQgXlieU eW dX cRllecWif, la UecheUche biRgUaShiTXe WeQWe de VaiViU les 

particularités individuelles, sachant que les individus, dans leur processus de biographisation, 

intériorisent le social. Sur cette base, elle prend des précautions pour échapper au « double 

Siqge dX dRgPaWiVPe XQiYeUValiVWe (c¶eVW le SeQV eQ VRi TXi SaUleUaiW j WUaYeUV l¶iQdiYidX) eW dX 

UelaWiYiVPe e[iVWeQWiel (ceW iQdiYidX Ve UpdXiUaiW aX VeQV de ce TX¶il diW) » (Soëtard, 2004 : 132). 

Elle V¶effRUce aXVVi de V¶iQWeUdiUe la faciliWp deV ceUWiWXdeV WURS affiUPpeV, cRPPe il eVW UeTXiV 

dans toutes les sciences (Nordon, 1990). Un chercheur qui se réclame de cette approche est  

tenu, comme tout autre, de faire preuve de rigueur dans ses analyses et interprétations (Lahire, 

1996 ; Olivier de Sardan, 2008). Ce sont donc particulièrement ces conditions qui sous-tendent 

ma posture réflexive et méthodologique dans le cadre de cette thèse.  

CeV SUpciViRQV pWaQW aSSRUWpeV, YR\RQV cRQcUqWePeQW cRPPeQW j¶ai SURcpdp SRXU aQal\VeU eW 

iQWeUSUpWeU leV PaWpUiaX[ iVVXV de PeV eQWUeWieQV. Je Pe VXiV iQVSiUp d¶XQ PRdqle SURSRVp par 

Christine Delory-Momberger (2014 : 85-92) leTXel a pWp aVVRcip, ici, j d¶aXWUeV SUiQciSeV 

théoriques et consignes méthodologiques proposés par différents chercheurs (Shutz, 1987 ; 
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Paillé, 2006 ; Christian & Denis, 2008 ; Bertaux, 2010, op.cit.). Tout en mobilisant des travaux 

de réflexion proposés autour des aspects méthodologiques de la recherche biographique, dans 

une recherche menée auprès des jeunes femmes habitant dans trois grandes villes de France et 

d¶AllePagQe, ChUiVWiQe DelRU\-Momberger propoVe TXaWUe caWpgRUieV d¶aQal\Ve deV 

SURdXcWiRQV biRgUaShiTXeV. Elle PeW l¶acceQW VXU leV fRUPeV dX diVcRXUV, le VchpPa d¶acWiRQ, leV 

motifs récurrents ou topoi (du grec, topos  qui signifie lieu commun) et la gestion biographique 

des topoi.  Bien que ce modqle d¶aQal\Ve VRiW lip diUecWePeQW j XQe UecheUche VSpcifiTXe, il SeXW 

rWUe XWiliVp daQV d¶aXWUeV cadUeV eXUiVWiTXeV.  

J¶ai WURXYp WRXW j faiW adpTXaW eW XWile de P¶eQ VeUYiU SRXU aQal\VeU leV SURdXcWiRQV 

biRgUaShiTXeV deV UaSSeXUV TXe j¶ai UeQcRQWUpV. DaQV XQ SUePieU WePSV, j¶ai UeSpUp leV 

différentes formes de discours (descriptif, explicatif, évaluatif et narratif)  auxquelles recourent 

PeV iQfRUPaWeXUV SRXU eQVXiWe leV caWpgRUiVeU. ASUqV, j¶ai cheUchp j e[SlRUeU leV VchpPaV 

d¶acWiRQ PiV eQ °XYUe SaU leV UaSSeXUV daQV leXU SUaWiTXe d¶aXWRfRUPaWiRQ. La W\SRlRgie de 

VchpPaV d¶acWiRQ ideQWifipe SaU ChUiVWiQe DelRU\-Momberger (ibid. : 90-91) V¶eVW UpYplpe WUqV 

iPSRUWaQWe daQV ceWWe dpPaUche. CRQfRUPpPeQW j ce PRdqle d¶aQal\Ve, j¶ai eQVXiWe ideQWifip leV 

motifs les plus récurrents et la manière dont mes informateurs les articulent dans leur récit 

d¶e[SpUieQce. AiQVi ai-je pu repérer plusieurs topos, c¶eVW-à-dire « des lieux communs qui 

WhpmaWiVenW eW oUganiVenW l¶acWion dX UpciW eW TXi agiVVenW danV le UpciW comme des lieux de 

UeconnaiVVance eW deV clefV d¶inWeUpUpWaWion dX YpcX maiV donW le naUUaWeXU n¶eVW paV foUcpmenW 

conscient » (Delory-MRPbeUgeU, ibid., S. 91). EQWUe aXWUeV, je SeX[ SaUleU d¶XQ topos du 

« talent »,  de celui du feeling, du travail sur soi, de la compétence, de la performance, de défi, 

de la réussite, etc.  

ASUqV ceWWe SUePiqUe ShaVe d¶aQal\Ve, il a pWp QpceVVaiUe de SURcpdeU j XQ aXWUe WUaYail de 

caWpgRUiVaWiRQ R� j¶ai ideQWifip leV SaUWicXlaUiWpV iQdiYidXelleV SaU UaSSRUW aX[ PRWifV UpcXUUents. 

DqV lRUV, j¶ai pWabli deV lieQV eQWUe leV VSpcificiWpV iQdiYidXelleV eW  leV lieX[ cRPPXQV, ce TXi 

P¶a SeUPiV de dpWeUPiQeU leV cRQWRXUV deV diYeUV plpPeQWV de Upfle[iRQ VXU leVTXelV je deYaiV 

PeWWUe l¶acceQW eQ fRQcWiRQ de chaTXe aVSecW iPSRUWaQW de mon objet de recherche. Comme le 

suggèrent Alami, Desjeux & Garabuau-Moussaoui (2009 :17), j¶ai e[SlRUp la diYeUViWp deV 

occurrences que recouvre la pratique du rap pour ensuite les systématiser dans mes analyses. 

CeV aXWeXUV dpfiQiVVeQW le WeUPe d¶© occurrence » par « le cRQVWaW de l¶e[iVWeQce d¶XQe SUaWiTXe 

RX d¶XQ VeQV » lié à un objet de recherche. Les points à développer ont été identifiés en 
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fRQcWiRQ deV RccXUUeQceV cRQVWaWpeV. J¶ai SUiV le VRiQ de fRUPXleU leV WiWUeV eQ UaSSRUW aYec ce 

TX¶il a pWp Qpcessaire de mettre en évidence et suivant les besoins de mon argumentation. Qui 

dit formulation de titres pour des sujets à dpYelRSSeU, diW XQ WUaYail d¶iQWeUSUpWaWiRQ, c¶eVW-à-dire 

un exercice complexe de mise en sens, une proposition de compréhension, ou encore une 

PaQiqUe de lieU de PXlWiSleV plpPeQWV d¶XQ PRQde RbVeUYp. OQ Qe WURXYeUa SaV daQV leV liYUeV 

deV UeceWWeV SRXU WURXYeU TXRi diUe eQ WeUPeV d¶iQWeUSUpWaWiRQV cRQceUQaQW deV RccXUUeQceV 

RbVeUYpeV lRUV d¶XQe aQal\Ve deV SURdXcWiRQV biRgUaShiTXeV. Tout au moins, il existe des 

auteurs qui permettent à un jeune chercheur de réussir à proposer quelques éléments 

d¶iQWeUSUpWaWiRQ. PieUUe Paillp (RS. ciW., SS.99-123) eQ eVW XQ. SeV Upfle[iRQV P¶RQW pWp d¶XQe 

gUaQde XWiliWp. Il cRQoRiW l¶iQWeUSUpWaWiRQ cRPme suit:  

« attribution de sens, le sens étant à son tour un contexte de compréhension, celle-ci venant 

j l¶e[iVWence loUVTXe deV lienV enWUe leV choVeV oX leV pYpnemenWV deYiennenW YiVibleV eW/oX 

familiers, et/ou prévisibles, et/ou logiques, et/ou plausibles, et/ou fonctionnels. » (Paillé, 

op.cit., p.100).  

Dans la même veine, la notion de compréhension désigne « une construction symbolique qui 

fait sens dans la mesure où elle répond à un certain nombre de conditions de vérités pour 

l¶indiYidX oX le gUoXpe et pour la situation concernée. » (Paillé, ibid.). Avec cet auteur, je 

cRPSUeQdV TXe l¶acWe iQWeUSUpWaWif cRQViVWe dRQc j dpgageU deV hRUi]RQV de cRPSUpheQViRQ 

aXWRXU d¶XQ RbjeW. EQ ce VeQV, le cheUcheXU SUpVeQWe XQe iQWeUSUpWaWiRQ SaUPi WaQW d¶aXWUeV TXi 

pourraient être proposées. Celle-ci se veut valide, plausible, cohérente, audacieuse ou 

consensuelle. Dans ce cadre-lj, le cheUcheXU eVW iQYiWp j V¶affUaQchiU de WRXWe illXViRQ de YpUiWp. 

Ce même auteur a une phrase qui pourrait servir à titre de conclusion ici :  

« On peXW diUe aloUV TXe la beaXWp eW la UigXeXU de l¶enTXrWe de WeUUain WiennenW danV la 

lXcidiWp eW danV la WUanVpaUence de l¶anal\VWe TXi a l¶honnrWeWp de donneU j YoiU Va poVWXUe, 

ses repères, ses méthodes, les contextes de son travail, de ses observations et de ses 

interprétations. » (Paillé, op. cit., p.120).  

De WelV SURSRV VRQW dRQc SlXV TX¶iQVWUXcWifV SRXU XQ aSSUeQWi cheUcheXU TXi, cRPPe XQ 

cheUcheXU e[SpUiPeQWp d¶ailleXUV, UiVTXe XQe iQWeUSUpWaWiRQ aXWRXU deV aVSecWV cRPSle[eV de 

son objet de recherche. Tout ceci étant dit, essayons de voir ce que les rappeurs et fans du rap 

nous permettent comprendre autour de la pratique de ce genre musical dans le contexte socio-
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pcRQRPiTXe, SRliWiTXe eW cXlWXUel d¶HawWi. C¶eVW de cela TX¶il VeUa TXeVWion dans la partie 

suivante. 
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Troisième partie : Compréhension 
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Chapitre 9 : Le devenir rappeur 

« Pa leve yon maten pran chodyè w, pou ou fè manje 

San w pa janmen gade lè manman w ape sezone 

Ou ka bay kay la dife 

Ou ka bay tout moun dyare » [Zenglen, Do it right] 

 

[Tu te lèves un beau matin, tu prends tes ustensiles et tu 

décides de cuisiner 

Sans avoir jamais observé ta maman assaisonner 

Tu peux mettre du feu à la maison, faire attraper de la 

diarrhée à tout le monde. ] 

 

 

 

            DaQV le cadUe de ceWWe WhqVe, l¶XQe deV TXeVWiRQV eVVeQWielleV aX[TXelleV je cheUche j 

SURSRVeU deV plpPeQWV de UpSRQVe, c¶eVW de dpWeUPiQeU la PaQiqUe dRQW XQ iQdiYidX deYieQW XQ 

UaSSeXU j SaUW eQWiqUe, c¶eVW-à-dire un pratiquant de rap qui détient des compétences effectives 

eQ la PaWiqUe. Il V¶aYqUe pYideQW TXe Q¶iPSRUWe TXi Qe SeXW, dX jRXU aX leQdePaiQ, Ve SURclaPeU 

rappeur ni même fan de rap. « On ne naît pas rappeur : on le devient ! », pourrais-je affirmer, 

en imitant la formule célèbre de Simone de Beauvoir (1976 :15). Etre un rappeur pratiquant ou 

XQ PplRPaQe dX UaS, c¶eVW SlXW{W XQ WUaYail iQceVVaQW de faoRQQePeQW de VRi, XQ PRXYePeQW 

SURgUeVVif TXi Ve UpaliVe gUkce j l¶iPPeUViRQ de l¶iQdiYidX daQV XQ eQYironnement propice. 

DeYeQiU faQ de UaS RX/UaSSeXU UelqYe d¶XQe TXeVWiRQ de gR�W PXVical, d¶habiWXdeV d¶pcRXWe, de 

VW\le de Yie, d¶iQflXeQce VRciale, eWc. S¶il eVW UelaWiYePeQW facile de cRQVWaWeU TXe le UaSSeXU 

détient un certain nombre de compétences qui SeUPeWWeQW de le diVWiQgXeU QeWWePeQW d¶XQ 

profane, la construction de celles-ci UeVWe j plXcideU. Je P¶iQWpUeVVe SaUWicXliqUePeQW aX[ PRdeV 

d¶plabRUaWiRQ deV VaYRiUV eW deV VaYRiU-faiUe SaUWiciSaQW de ce TXe j¶aSSelle le © devenir 

rappeur ª, c¶eVW-à-dire le processus dynamique et complexe par lequel un individu apprend à 

construire et à articuler des savoirs et des savoir-faire formels et informels dans le champ de la 

pratique du rap et, par-lj PrPe, j V¶\ cUpeU XQ ceUWaiQ PpUiWe de SaU leV cRPSpWeQceV TX¶il a su 

y développer. Ce chapitre traite de ce  phénomène si crucial dans la pratique de la musique rap. 

J¶abRUde SaUWicXliqUePeQW leV SRWeQWielV effeWV de VRcialiVaWiRQ dX UaS, Va diPeQViRQ d¶aXWR-

formation, les processus connexes de  construction de savoirs et de biographisation de soi à 

travers la pratique de cette variante musicale et la mise en récit de soi et des expériences de 
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fRUPaWiRQ dX VXjeW aSSUeQaQW eQ WaQW TX¶il Ve dpfiQiW cRPPe UaSSeXU SUaWiTXaQW. Ce chaSiWUe 

contient donc quatre points qui fRQW aSSel j XQ ceUWaiQ QRPbUe de cRQVidpUaWiRQV d¶RUdUe 

WhpRUiTXe. CRPPeQoRQV d¶abRUd SaU e[SlRUeU leV effeWV de VRcialiVaWiRQ TXi accRPSagQeQW la 

pratique du rap dans le milieu haïtien.  

 

9.1 Le rap, un lieu de socialisation 

Que la culture hip-hop ou le raS eQ SaUWicXlieU V¶accRPSagQe d¶XQ SRWeQWiel effeW de 

VRcialiVaWiRQ, YRilj XQ faiW iQdpQiable dRQW l¶aQal\Ve SRXUUaiW aideU j pclaiUeU leV cRQWRXUV dX 

phénomène complexe ci-dessus dénommé le « devenir rappeur ». Si ce processus est 

relativement difficile à saisir et requiert, par conséquent, une posture méthodologique 

spécifique, il ne reste pas moins vrai que cette culture urbaine exerce des influences sur un 

nombre considérable de jeunes Haïtiens depuis la fin des années 1980. En témoignent la 

présence cRQVWaQWe dX UaS daQV deV pPiVViRQV de UadiR RX de WplpYiViRQ, l¶aSSaUiWiRQ de WePSV j 

autre de groupes de rappeurs  sur la scène musicale haïtienne, la dominance des airs de rap qui, 

SeQdaQW XQ ceUWaiQ WePSV, deYieQQeQW WUqV SRSXlaiUeV jXVTX¶j ce TXe d¶aXWres opus viennent 

V¶iPSRVeU j leXU WRXU cRPPe de YpUiWableV PRdeV chaQVRQQiqUeV. DX PRiQV, ce VRQW lj deV 

VigQeV YiVibleV de l¶e[iVWeQce dX UaS eQ HawWi. MaiV, SRXU rWUe pWXdipe, ceWWe présence exige des 

observations beaucoup plus systématiques. Dans un traYail d¶e[aPeQ SRUWp VXU l¶pYRlXWiRQ de 

la pratique du rap en Haïti, la question de socialisation par et dans les pratiques qui se mettent 

eQ Slace aXWRXU de ce VW\le PXVical UeVWe XQe feQrWUe SUiYilpgipe. C¶eVW PrPe XQe TXeVWiRQ 

transversale en ce sens qu¶elle dpbRXche caUUpPeQW VXU d¶aXWUeV aVSecWV-clés du rap comme les 

diYeUV W\SeV d¶aSSUeQWiVVageV aX[TXelV celXi-ci donne lieu, le savoir-rapper par exemple, la 

cRQVWUXcWiRQ de l¶aPaWeXU dX UaS eW dX UaSSeXU SUaWiTXaQW, leV PRdaliWpV de UpceSWiRQ de ce W\Se 

de PXViTXe, eWc. EQYiVageU le UaS cRPPe XQ lieX de VRcialiVaWiRQ, c¶eVW dX PrPe cRXS SUrWeU 

attention à des mécanismes de construction du mélomane et du rappeur pratiquant, à leur 

UaSSRUW j la PXViTXe UaS aiQVi TX¶j leXUV PXlWiSleV aSSUeQWiVVageV WaQdiV TX¶ilV pYRlXeQW daQV 

un milieu où celle-ci V¶iPSRVe j eX[, d¶XQe PaQiqUe RX d¶XQe aXWUe, de fRUce RX de gUp.  

Ceci étant dit, il me paraît important de revenir sur la notion de socialisation afin de 

SUpciVeU la VigQificaWiRQ TX¶elle SUeQd aX VeiQ de l¶pcRXte et de la pratique du rap. Car cette 

notion a suscité un vif intérêt chez les spécialistes en sciences humaines et sociales et a fait 

appel à diverses approches théoriques ; la compréhension de la mise en branle de ce processus 
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j WUaYeUV le UaS Q¶eVW SaV XQ allaQW de VRi. Je VRXligQe TXe, ici, je Qe cURiV SaV QpceVVaiUe d¶eQWUeU 

j fRQd daQV leV dpbaWV WhpRUiTXeV dRQW a aPSlePeQW faiW l¶RbjeW la QRWiRQ de VRcialiVaWiRQ, le bXW 

poursuivi étant juste de la mobiliser pour exprimer la compréhension que je suis amené à 

dégager des mécanismes de construction de la pratique du rap par des sujets apprenants, que 

ceux-ci VRieQW deV aPaWeXUV RX deV UaSSeXUV SURfeVViRQQelV. DqV lRUV, je SaUV d¶XQe dpfiQiWiRQ 

basique mais plus ou moins acceptable où la socialisation est envisagée __ par le ministère 

français de l¶pdXcaWiRQ QaWiRQale, de la jeXQeVVe eW de la Yie aVVRciaWiYe (2011 : 1) __ comme 

« pUoceVVXV paU leTXel [l¶enfanW] V¶appUopUie, j WUaYeUV leV inWeUacWionV TX¶il noXe aYec VeV 

proches, les normes, valeurs et rôles qui régissent le fonctionnement de la vie en société. » 

L¶XVage dX WeUPe de VRcialiVaWiRQ VXVciWe deV Upfle[iRQV SRUWaQW VXU la cRQVWUXcWiRQ de la 

SeUVRQQaliWp iQdiYidXelle, laTXelle cRQVWUXcWiRQ Ve faiVaQW SaU l¶iQWpUiRUiVaWiRQ RX 

l¶iQcRUSRUaWiRQ deV YiViRQV dX PRQde, deV habiWXdeV, deV PaQiqUeV de SeQVeU eW d¶agiU 

socialement situées. Ainsi le terme de socialisation est-il V\QRQ\Pe d¶iQcXlcaWiRQ, 

d¶aVViPilaWiRQ, d¶iQWpgUaWiRQ de PRdqleV de cRQdXiWe, Va fiQaliWp XlWiPe pWaQW de SeUPeWWUe j 

l¶iQdiYidX de deYeQiU PePbUe j SaUW eQWiqUe d¶XQ gURXSe VRcial dRQQp.  

Au-delà de la diversité des facteurs évoqués pour expliquer les mécanismes qui sous-

WeQdeQW le SURceVVXV de VRcialiVaWiRQ, RQ UeWieQdUa TXe le gURXSe d¶aSSaUWeQaQce de l¶iQdiYidX, 

ses conditions socialeV, VeV e[SpUieQceV SaVVpeV l¶iQflXeQceQW gUaQdePeQW, le faoRQQeQW eW le 

préparent à devenir un être conforme aux attentes de son milieu social. On peut retenir cette 

idée fondamentale à condition de relativiser le poids du « conditionnement inconscient » 

TX¶e[eUceUaiW le gURXSe VRcial VXU l¶iQdiYidX. DaQV ce PrPe RUdUe d¶idpeV, il faXdUaiW gaUdeU 

une distance critique par rapport à toute approche qui viserait à homogénéiser le processus de 

socialisation, comme si celui-ci était uniforme partout et toujoXUV. C¶eVW VXUWRXW j ce QiYeaX TXe 

Ve ViWXe l¶aSSRUW de l¶aSSURche iQWeUacWiRQQiVWe V\PbRliTXe TXi PeW l¶acceQW VXU le SRidV deV 

iQWeUacWiRQV VRcialeV eW le U{le acWif de l¶iQdiYidX daQV Va SURSUe VRcialiVaWiRQ. George Herbert 

Mead (op. cit.), a souligné l¶iPSRUWaQce dX jeX cRPSle[e eQWUe la VXbjecWiYiWp de l¶iQdiYidX eW 

VRQ iPage VRciale daQV la cRQVWUXcWiRQ de Va SeUVRQQaliWp. LeV WeQaQWV de l¶aSSURche 

iQWeUacWiRQQiVWe V\PbRliTXe RQW le PpUiWe d¶aYRiU PiV eQ pYideQce j la fRiV le U{le d¶acWeXU TXe 

jRXe l¶iQdiYidX eW l¶iPSRUWaQce de l¶alWpUiWp daQV la dpfiQiWiRQ TXe celXi-ci se construit de lui-

même en permanence.   
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Le UecRXUV aX cRQceSW de VRcialiVaWiRQ daQV le cadUe de PeV aQal\VeV VXU l¶pcRXWe RX la 

SUaWiTXe dX UaS V¶iQVcUiW aX c°XU de ceV dpbaWV. CaU il eVW SRVVible d¶RbVeUYeU deV  PpcaQiVPeV 

ViPilaiUeV daQV le SURceVVXV de fabUicaWiRQ de l¶aPaWeXU dX UaS RX dX UaSSeXU. 

 Mais dans le cas qui nous concerne, XQe SUpciViRQ V¶iPSRVe TXaQW  au sens du concept 

de socialisation : il Q¶eVW QXllePeQW TXeVWiRQ d¶examiner les effets socialisateurs d¶XQ PilieX 

VRcial SaUWicXlieU VXU le PplRPaQe dX UaS RX VXU le UaSSeXU SUaWiTXaQW. Il V¶agiW SlXW{W SRXU PRi 

d¶aQal\VeU le UaSSRUW TXe ceV acWeXUV dpYelRSSeQW aYec la PXViTXe UaS eW leV PRdeV de 

construction de ce rapport. AiQVi, c¶eVW le UaS lXi-même qui est considéré comme lieu de 

VRcialiVaWiRQ, c¶eVW-à-dire une pratique sociale qui façonne ses adhérents à sa manière en même 

WePSV TX¶elle eVW cRQVWaPPeQW fabUiTXpe SaU ceX[-ci. En réalité, une proximité et une 

familiarité avec le rap  entraînent une relative incorporation des manières d¶pcRXWeU, de VeQWiU eW 

de vivre cette musique. Autrement dit, la socialisation dans le rap consiste en une 

iQWpUiRUiVaWiRQ SaU l¶aPaWeXU RX le UaSSeXU SUaWiTXaQW de geVWeV VigQificaWifV, de dispositions 

d¶rWUe, deV SRVWXUeV d¶pcRXWe, de gR�WV eW de PaQiqUeV d¶aSSUpcieU TXi fRQW de lXi XQ iQdiYidX 

UecRQQaiVVable SaU UaSSRUW j ce VW\le PXVical. C¶eVW SaU XQ SURceVVXV de VRcialiVaWiRQ TX¶XQ 

mélomane du rap parvient à construire progressivement un mode de savoir-écouter qui lui 

permet de reconnaître un « bon morceau de rap ª eW d¶eQ pSURXYeU le SlaiViU. PaUleU de 

socialisation en ce sens-lj, c¶eVW  dRQc PeWWUe eQ pYideQce l¶effeW de faoRQQePeQW TX¶e[eUce la 

PXViTXe UaS VXU l¶aPaWeXU RX le SUaWiTXaQW TXi V¶\ adRQQe, XQ WUaYail de UelaWiYe cRQfRUPaWiRQ 

qui sert de facteur fondamental à une réception favorable de cette variante musicale.  

 Ces précisions définitionnelles étant apportées, je peux à présent me pencher sur les 

mécanismes de cette forme particulière de socialisation en partant des matériaux construits 

autour du rap haïtien. En fait, actuellement dans les villes haïtiennes, surtout à Port-au-Prince, 

il est quasi-impossible de ne pas avoir de contact avec la musique rap. En effet, il existe dans 

ces villes, ce que Vincent Rouzé (2002) appelle un accompagnement musical journalier : 

partout dans les recoins des villes, fortuitement ou plus ou moins régulièrement, on tombe sur 

des morceaux de musique accueillant tout passant avec très souvent une relative largesse en 

termes de décibels. On peut facilement observer que dans beaucoup de bars, de restaurants, de 

ValRQV de cRiffXUe, de bRXWiTXeV,« il \ a XQe ceUWaiQe WeQdaQce j PeWWUe XQ SeX de PXViTXe, 

TXeVWiRQ de PeWWUe de la gaieWp eW d¶aWWiUeU des potentiels clients. Or, pour être à la mode il faut 

rouler des opus en vogue, faire entendre un peu de rap.  
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Les véhicules qui assurent le transport public (bus, camionnettes, motocyclettes, etc) 

restent un lieu où le rap se fait quasi-omniprésent, particulièrement à Port-au-Prince. Les bus 

de WUaQVSRUW SXblic RQW pWp d¶ailleXUV l¶XQ deV SUePieUV PpdiaV TXi RQW diffXVp le UaS daQV la 

caSiWale hawWieQQe. Si l¶RQ cRQVeQW j faiUe XQ WRXU SaU e[ePSle daQV XQ bXV RX XQe caPiRQQeWWe 

assurant le trajet de Carrefour-feuille/Centre-ville ou Post-Marchand/Carrefour-de l¶ApURSRUW, 

on peut facilement se rendre compte à quel point le rap est présent de nos jours auprès des 

passagers qui fréquentent ces zones.  

En Haïti, la musique rap se répand surtout dans des émissions radiodiffusées et 

WplpdiffXVpeV, ce TXi faiW TX¶elle gagQe XQe aXdieQce haXWePeQW cRQVidpUable aX VeiQ de la 

SRSXlaWiRQ. A l¶heXUe acWXelle, ce VW\le PXVical Q¶eVW SUeVTXe SlXV XQe affaiUe de jeXQeV caU il 

eQWUe daQV leV habiWXdeV d¶pcRXWe de beaXcRXS de gens. Le rappeur G-Boby a voulu décrire ce 

fait lorsque, dans Pou rap123, il écrivait : « Moun yo pa p chante pou yo pa chante 

rap/Granmoun, timoun, yo tout lage nan rap » [LeV genV ne chanWeUonW paV V¶ilV ne chanWenW 

pas du rap/Les adultes comme les enfants, ils se tournent vers le rap]. Si, en Haïti, le rap attire 

jeXQeV eW PRiQV jeXQeV, c¶eVW SaUce TXe ceWWe PXViTXe a SX V¶iPSRVeU daQV le Sa\Vage PXVical 

eW daQV l¶eQYiURQQePeQW TXRWidieQ deV geQV. MrPe leV dpWUacWeXUV cRQWiQXeQW, PalgUp eX[, 

de le côtoyeU daQV l¶eQYiURQQePeQW aPbiaQW.  

On peut comprendre que, devant une telle présence du rap dans le milieu haïtien, 

QRPbUeX[ VRieQW ceX[ TXi YRQW dpYelRSSeU XQe fRUPe d¶pcRXWe PRWiYpe SaU leXU gR�W SRXU ceWWe 

PXViTXe, Qe Ve cRQWeQWaQW SaV d¶XQe ViPSle pcRXWe passive imposée par les situations de 

l¶eQYiURQQePeQW TXRWidieQ.  Le PXVicieQ Pierre Schaeffer (cité par Rouzé, ibid., p.127) 

identifie deux modalités distinctes selon lesquelles on perçoit un événement sonore en 

situation : l¶« ouïr-entendre ª eW l¶«écouter-entendreª. DaQV la SUePiqUe fRUPe d¶pcRXWe, le VRQ 

RX la PXViTXe, bieQ TX¶il Qe SXiVVe rWUe igQRUp, V¶pYaSRUe SlXV RX PRiQV UaSidePeQW daQV le 

PilieX VRQRUe R� pYRlXe l¶iQdiYidX. DaQV ceWWe fRUPe de SeUceSWiRQ QaWXUelle eW glRbaliVaQWe, 

une musique tieQW lieX d¶XQ © simple rendu mécanique de notre système auditif ª. A l¶iQYeUVe, 

l¶«écouter-entendre» est un « processus conscient et volontaire qui conduit à la 

compUphenVion de l¶plpmenW VonoUe ª. MRWiYpe SaU leV aWWeQWeV eW gR�WV d¶XQ iQdiYidX, c¶eVW 

cette VecRQde fRUPe d¶pcRXWe TXi dpbRXche VXU diYeUVeV SUaWiTXeV PXVicaleV SURfaQeV RX 

professionnelles.  

                                                 
123 G-Boby. (2009). Pou rap in Pale Cho, RKM Recordz, Port-au-Prince. 
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Il eVW SaU cRQVpTXeQW lRgiTXe d¶pWabliU deV lieQV eQWUe l¶«écouter-entendre» et le 

potentiel de socialisation qui accompagne la musique. Autrement dit, là où il y aurait une 

grande difficulté à étudier les effets de façonnement exercés sur des individus par un style 

musical diffusé rarement et exclusivement dans la rue, il serait relativement facile de saisir ces 

mêmes effets si ce style musical entrait danV leV habiWXdeV d¶pcRXWe deV cRQceUQpV. DaQV le caV 

du rap par exemple, il est beaucoup plus envisageable de chercher à saisir la relation complexe 

e[iVWaQW eQWUe leV SUaWiTXeV d¶pcRXWe dpYelRSSpeV SaU deV PplRPaQeV eW leV PRdaliWpV de 

construction de leur gR�W SRXU ce VW\le PXVical. C¶eVW SRXUTXRi daQV leV aQal\VeV TXi YRQW 

VXiYUe je Pe UpfqUe j deV plpPeQWV de diVcRXUV SURYeQaQW deV VXjeWV TXi V¶\ cRQQaiVVeQW eQ 

PaWiqUe de UaS, ceX[ TXi, SaU VRXci de dplecWaWiRQ, RQW chRiVi d¶iQWpgUeU ce VW\le PXVical daQs 

leXUV habiWXdeV d¶RbVeUYaWiRQ eW d¶pcRXWe.  

En abordant les influences socialisatrices du rap, on ne peut ne pas se poser la question 

de savoir comment un individu quelconque parvient à développer un goût prononcé pour cette 

variante musicale. Comment paVVeU d¶XQ iQdiYidX laPbda, WRWalePeQW pWUaQgeU aX UaS, j XQ 

mélomane avisé voire un rappeur professionnel ? L¶plpPeQW de UpSRQVe aYaQcp SaU leV UaSSeXUV 

TXe j¶ai UeQcRQWUpV Ya daQV le VeQV d¶XQe iPPeUViRQ daQV XQ eQYiURQQePeQW iQRQdp de UaS. 

C¶eVW ce TX¶e[prime par exemple le jeune rappeur Jeeffson lors de notre entretien qui a eu lieu 

chez le lui, à Carrefour-Feuille le 1er août 2014 : « DepXiV 2003, j¶ai commencp j me baigneU 

dans une ambiance de rap.» Il me semble que cette immersion soit une condition première 

daQV le SURceVVXV de fabUicaWiRQ de l¶aPaWeXU. C¶eVW SRXUTXRi j¶ai PiV aXWaQW d¶acceQW VXU la 

SUpVeQce dX UaS daQV l¶eQYiURQQePeQW aPbiaQW deV UecRiQV de PRUW-au-Prince. Mais il ne suffit 

SaV d¶rWUe SlRQgp deV SiedV j la WrWe daQV XQ baVViQ de UaS pour devenir fan du rap et, encore 

moins, rappeur professionnel ; leV cRQVidpUaWiRQV VXU la diVWiQcWiRQ eQWUe l¶ «ouïr-entendre » et 

l¶ «écouter-entendre » prouvent le contraire. Encore faudrait-il TXe l¶iQdiYidX eQ TXeVWiRQ VRiW 

porté à se rapprocher et à V¶habiWXeU aX UaS. LeV VSpcialiVWeV de la SV\chRlRgie VRciale YRieQW 

daQV leV facWeXUV de SUR[iPiWp eW de faPiliaUiWp deX[ fRQdePeQWV SUiQciSaX[ de l¶aWWUacWiRQ 

interpersonnelle (Cox, 2001 ; Coon & Mitterer, 2008). Les éléments de savoirs construits sur 

ceWWe TXeVWiRQ VSpcifiTXe VRQW YalableV daQV la cRPSUpheQViRQ dX UaSSRUW TX¶XQ iQdiYidX 

dpYelRSSe  aYec XQ VW\le PXVical. A YUai diUe, c¶eVW SaUce TXe l¶iQdiYidX eVW e[SRVp aX VRQ UaS 

TXi ciUcXle oa eW lj daQV VRQ eQYiURQQePeQW TX¶il fiQiW SaU \ SUrWeU XQe attention particulière, par 
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retenir quelque chose qui le captive dans cette variante musicale. Le rappeur K.O a bien mis ce 

PpcaQiVPe eQ pYideQce lRUVTX¶il UacRQWe cRPPeQW il a cRPPeQcp j Ve diUigeU YeUV le UaS :  

« LeV bXV m¶onW impoVp le Uap danV leV années 1988-1989. Trois bus ont 

particulièrement attiré mon attention : Idalgo, Machiavel et Immaculé Conception. Ces bus 

étaient très beaux. On y roulait des musiques. Il y avait les beats qui attiraient mon 

attention. Les paroles étaient en anglais ; elles ne m¶inWpUeVVaienW paV. J¶pcoXWaiV jXVWe le 

beaW eW je VecoXaiV la WrWe.  A l¶ppoTXe leV mXViTXeV de SWeeY\ Be pWaienW en YogXe. Je ne 

faisais pas de logique ; je les aimais tout simplement. »  

A fRUce d¶pYRlXeU daQV XQe SUR[iPiWp aYec le UaS, RQ dpYelRSSe XQe SUaWiTXe d¶pcRXWe 

favorable à la construction de son goût et de ses préférences quant à la grande diversité de 

styles, de rythmes, de flows,« TXi accRPSagQe ceWWe PXViTXe. AiQVi K.O a-t-il été attiré par le 

rythme du rap dès ses premiers contacts avec cette variante musicale.  

Si les premiers contacts de K.O avec le rap ont été rendus possibles grâce à des bus de 

WUaQVSRUW SXblic, SRXU XQ UaSSeXU cRPPe Re\ G, c¶eVW le TXaUWieU TXi a VeUYi de lieX de 

rencontre. A vrai dire, nombreux sont des rappeurs qui ont appris à connaître le rap en 

RbVeUYaQW le cRPSRUWePeQW d¶aXWUeV jeXQeV de leXU TXaUWieU YiV-à-vis de la musique rap. Depuis 

le début des années 1990, beaucoup de quartiers populaires de Port-au-Prince ont toujours 

entretenu un rapport étroit avec le rap. Ils servent de lieu de reproduction et de perpétuation du 

UaS SaUce TX¶ilV VRQW habiWpV eW SUaWiTXpV (MagQe, RS. ciW.) SaU deV SeUVRQQeV TXi V¶adRQQeQW j 

de ce style musical particulier. En effet, dans beaucoup de quartiers de Port-au-Prince __ et dans 

d¶aXWUeV YilleV hawWieQQeV __, il eVW WUqV cRXUaQW d¶RbVeUYeU deV jeXQeV TXi Ve PeWWeQW j UaSSeU 

SRXU V¶aPXVeU, laQceU deV dpfiV, PRQWUeU leXUV WaleQWV. CeUWaiQV UeSURdXiVeQW le U\WhPe j SaUWiU 

de leurs codes vocaux ou en battant des mains ou encore en fUaSSaQW VXU deV RbjeWV. D¶aXWUeV 

chaQWeQW deV bUibeV de UaS dpjj cRQQXV RX dpbiWeQW de SURSRV TX¶ilV WiUeQW de leXU SURSUe 

UpSeUWRiUe. Si l¶RQ SUrWe aWWeQWiRQ aX[ PRdeV de Ue-production du rap dans certains quartiers 

populaires, il est possible de constateU TXe ceWWe PXViTXe V¶pWabliW cRPPe XQe PRde SRXU 

certains jeunes : on est des adolescents, on développe un style vestimentaire proche du hip-hop, 

RQ V¶adRQQe aX UaS ! TaQW d¶adRleVceQWV iVVXV deV PilieX[ SRSXlaiUeV XUbaiQV Ve VRQW eVVa\pV 

dans le rap ! Il faXdUaiW fRXilleU daQV l¶hiVWRiUe deV bidRQYilleV de PRUW-au-Prince par exemple 

pour découvrir combien de groupes de rap se sont formés, combien ont eu le temps de se faire 

une notoriété de ruelle ou de quartier. Le nombre en serait probablement énorme. Car le rap 
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exerce une grande influence dans ces quartiers habités par des jeunes qui souhaitent se faire 

YRiU XQ jRXU j la WplpYiViRQ, gagQeU YiVibiliWp eW aUgeQW, cRQfRUPpPeQW aX[ UeSUpVeQWaWiRQV TX¶ilV 

se font des rappeurs vedettes évoluant en Haïti ou à l¶pWUaQgeU. AiQVi, beaXcRXS d¶adRleVceQWV 

du quartier auront tendance à manifester, comme leurs pairs, un penchant pour le rap. Leur 

aWWUaiW SRXU le UaS V¶e[SUiPe SaU leXU consommation  de ceWWe PXViTXe, l¶aWWeQWiRQ TX¶ilV SUrWeQW 

à la vie privée des rappeXUV cRQQXV, l¶eQYie de ceUWaiQV de deYeQiU deV UaSSeXUV QRWRiUeV, eWc. 

CRPPe le TXaUWieU, l¶pcRle cRQVWiWXe SRXU ceUWaiQV jeXQeV XQ eVSace de UeQcRQWUe aYec 

le UaS.  EQ effeW, la Valle de claVVe, eQ l¶abVeQce d¶eQVeigQaQWV, RX la cRXU de UecUpaWiRQ eVW WUqs 

souvent un espace favorable à des concours de rap entre élèves. Presque tous les rappeurs que 

j¶ai UeQcRQWUpV daQV le cadUe de ceWWe pWXde RQW UecRQQX aYRiU pWp travaillés par des concours de 

free style organisés plus ou moins régulièrement entre élèves. L¶pcRle eVW XQ eQdURiW R� l¶RQ baW 

la PeVXUe VXU leV baQcV, R� l¶RQ faiW UpgXliqUePeQW deV cRQcRXUV de fUee VW\le, vient avec de 

nouveaux lyrics, de nouveaux flows pour se faire un nom. Beaucoup de jeunes adolescents ont 

eu à faire des prestations de rap deYaQW leXUV caPaUadeV de l¶pcRle VecRQdaiUe. Le UaSSeXU 

Mozo du groupe Règleman Afè Popilè rapporte :  

« Le banc a pWp le pUemieU inVWUXmenW aYec leTXel j¶pWaiV en conWacW. Il \ a deV gaUV TXi VonW 

de véritables spécialistes ; ils battent vraiment bien la mesure dessus. Le lycée Firmin a vu passer 

beaucoup de rappeurs : Mèdes, Dejavou, etc. Ces rappeurs ont eu une influence sur nous. Ils 

performaient souvent au lycée lors des activités récréatives. Il y avait très souvent (chaque vendredi) 

des parties de fUee VW\le. C¶eVW danV Xne Welle ambiance TXe j¶ai gUandi aX l\cpe. »  

On peut comprendre à quel point, dans une ambiance scolaire animée de défis entre 

pairs, un adolescent peut être enclin à développer une passion pour le rap. Les concours de free 

style iQWeUiQdiYidXelV eW iQWeUclaVVeV V¶aSSaUeQWeQW j de YpUiWableV pSUeXYeV TXi iQflXeQW 

amplement sur le rapport du jeune au rap.  

Il Qe faXW VXUWRXW SaV SeQVeU TXe, daQV l¶eVSace VcRlaiUe, WRXV leV plqYeV VRieQW SRUWpV j 

développer un penchant pour le rap. CeX[ TXi VRQW SUrWV j alleU jXVTX¶aX bRXW daQV le UaS, ce 

sont ceux-lj PrPe TXi SUeQQeQW SaUW, d¶XQe PaQiqUe RX d¶XQe aXWUe, j deV SaUWieV de fUee VW\le, 

qui assistent à des prestations de rappeurs connus lors des activités réalisées dans leur quartier 

ou ailleurs, qui pratiquent du rap chez eux. A ses débuts, le rappeur Andy consacrait du temps 

SRXU alleU daQV deV eQdURiWV fUpTXeQWpV SaU deV UaSSeXUV. LRUV d¶XQ eQWUeWieQ TXe j¶ai eX aYec 

lXi, il a SaUlp de la faPiliaUiWp TX¶il a dpYelRSSpe aYec le UaS daQV Von quartier du temps de son 

adolescence : 
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 « des groupes de rap jouaient souvent au centre sportif Dadadou dans des festivals. Il y avait 

danV la ]one de BaV DelmaV Xn UappeXU appelp SpacaUiXV. D¶aXWUeV UappeXUV, comme ceX[ dX gUoXpe 

Masters par exemple, fréquentaient aussi la zone. Il y avait donc une ambiance favorable au 

dpYeloppemenW dX Uap danV la ]one. De plXV, j¶aYaiV l¶habiWXde de fUpTXenWeU le TXaUWieU BaV-peu-

chose, le ghetto Gérard Gourgue, les programmes de basketball de la rue Lamartinière, Kay Anou. Là, 

on côtoyait beaucoup de monde. »  

Ces exemples permettent de comprendre que plusieurs facteurs participent du processus 

complexe de socialisation qui se joue dans le rap ; je SRXUUaiV SaUleU d¶ © instance » ou 

d¶© agent » de socialisation pour utiliser un langage correct. Que ce soit dans le quartier ou à 

l¶pcRle, leV avQpV eW le gURXSe deV SaiUV e[eUceQW XQe iQflXeQce cRQVidpUable VXU l¶aPaWeXU UaS eW 

VXU le UaSSeXU SUaWiTXaQW. OQ le YRiW bieQ daQV le caV d¶AQd\ : hormis ses fréquentations des 

milieX[ R� UpgQaiW XQe aPbiaQce cRQVWUXiWe aXWRXU de la VRQRUiWp UaS, SSacaUiXV eW bieQ d¶aXWUeV 

rappeurs __ TX¶il SRXUUaiW bieQ SUeQdUe SRXU deV PRdqleV __ l¶RQW iQflXeQcp. C¶eVW ce PrPe 

rappeur qui, avec quelques amis tout aussi enthousiasmés, allait former un petit groupe de rap 

de TXaUWieU, TXeVWiRQ de V¶e[eUceU eW de cheUcheU XQe YRie daQV ce geQUe PXVical. 

DqV VRQ dpbXW, l¶hiVWRiUe dX UaS hawWieQ a pWp PaUTXpe SaU XQ ShpQRPqQe de 

rassemblement de rappeurs et de fans du rap autour des figures de proue qui avaient la 

réputation de posséder suffisamment de talents et de compétence pour faire avancer la musique 

UaS. Cela a d¶ailleXUV cRPPeQcp aYec MaVWeU Dji, le SUiQciSal SiRQQieU dX UaS hawWieQ, TXi 

réunissait autour de lui des artistes comme Supa Dénot, Elie Rack, Frantzy Jamaican, BOP, 

Top Adlerman ; ils cherchaient tous à hisser le rap sur la scène musicale haïtienne. Au milieu 

des années 2000, le rappeur K-Tafalk du groupe Barikad Crew a été considéré par certains 

comme un père autour duquel devaient se UpXQiU d¶aXWUeV UaSSeXUV SRXU faiUe aYaQceU ce TX¶ilV 

appellent très souvent le « mouvement rap créole ª. AXWUePeQW diW, daQV l¶hiVWRiUe UaS hawWieQ il 

y a toujours eu chez les rappeurs et supporters ce souci de maintenir une sorte de confrérie 

construite autour de la cause du rap dit « créole » qui doit être promu en Haïti, selon le souhait 

de SlXV d¶XQ. Si jXVTX¶j SUpVeQW, daQV le diVcRXUV de beaXcRXS de UaSSeXUV hawWieQV eW de faQV, 

le rap est représenté comme un mouvement, il est peut-rWUe SRVVible d¶ptablir un lien entre ce 

dit mouvement et ce souci de rassemblement dont ont toujours fait montre rappeurs avérés et 

jeXQeV faQV de UaS. MaiV l¶iQWpUrW Q¶eVW SaV lj ; il est plutôt dans ceci : cette forme de réunion 

aXWRXU d¶XQ © PavWUe » a des effets rassuUaQWV, eQcRXUageaQWV eW VXUWRXW iQiWiaWiTXeV. C¶eVW XQ 
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haut lieu de partage de savoirs, de savoir-faire, de savoir-rWUe eW d¶e[SpUieQceV eQWUe leV SaiUV, 

entre rappeurs confirmés et rappeurs en herbe. Il permet à des jeunes intéressés de se 

familiariser avec le milieu rap, de trouver leur baptême de feu et de prendre confiance en eux-

mêmes pour se lancer eux aussi dans le rap. Ainsi le rap haïtien peut-il continuer de se 

perpétuer.  

L¶XQ deV SlXV cplqbUeV PRXYePeQWV de UaVVePblePeQW de UaSSeXUV eQ HawWi, fXt ASRAP  

qui a pris naissance au début des années 2000, à une période où le rap connaissait un certain 

déclin face à la dominance du compas direct, cette musique nationale haïtienne. Ce type de 

mouvements a des effets structurants pour le rap en ce sens qu¶il SeUPeW aX[ iQWpUeVVpV de 

mieux organiser et unir leur force en vue de  dessiner de nouvelles perspectives en ce qui a trait 

à cette pratique sociale. Par ailleurs, ces mouvements de rassemblement permettent à des 

jeunes rappeurs de se faire une place parmi les aînés et de grandir. Ils participent grandement 

au processus de façonnement du jeune qui désire devenir un rappeur.  Le cas du rappeur 27 du 

gURXSe Wzklz eQ eVW XQ e[ePSle SaWeQW SaUPi WaQW d¶aXWUeV. TRXW SeWiW, il cRPPeQoaiW j 

fréquenter les tenaQWV d¶XQ PRXYePeQW de UaVVePblePeQW de UaSSeXUV dpQRPPp Kazèn, il 

fUpTXeQWaiW ce TX¶il QRPPe le © ghetto Kay Yvette ª, XQ lieX R� l¶RQ SRXYaiW UeQcRQWUeU 

beaucoup de rappeurs considérés comme de grands MC : K-Tafalk, Jimmy O, Yakouza, etc. 

Dans ses représeQWaWiRQV d¶alRUV, Vi l¶RQ YRXlaiW faiUe dX UaS, RQ deYaiW alleU j ceW eQdURiW TXi Ve 

WURXYaiW WRXW SUqV dX cRllqge LpR Defa\, j CaUUefRXU. C¶pWaiW XQ lieX de UeQcRQWUe. Il VpchaiW deV 

cRXUV j l¶pcRle SRXU alleU pcRXWeU deV UaSSeXUV j ce gheWWR. Il YRXlaiW passer du temps en 

compagnie des rappeurs qui ont fait leur preuve. Là, il a  fait la connaissance de F-Ner, un 

UaSSeXU cRQQX. C¶eVW la SUePiqUe SeUVRQQe TXe 27 a cRQWacWpe SRXU aYRiU XQ Cd de PXViTXe UaS 

eQ YRgXe j l¶pSRTXe.  

Peu de temps après, il a rencontré le rappeur Tragik qui lui a permis de rencontrer 

d¶aXWUeV UaSSeXUV. TUagik pWaiW PePbUe d¶ASRAP, il aYaiW XQ gURXSe aYec le UaSSeXU JiPP\ O.  

A l¶RccaViRQ de VRQ aQQiYeUVaiUe, il RUgaQiVaiW che] lXi XQe frWe TXi UpXQiVVaiW beaXcRXS de M 

C. Là, on faiVaiW dX fUee VW\le, Ve UpgalaiW, eWc. C¶eVW lj TXe 27 a faiW la cRQQaiVVaQce deV 

rappeurs comme 2kondane, K-Libr, etc. De là, il a commencé à discuter avec K-Libr. Un jour 

K-LibU, OXUagaQ eW d¶aXWUeV  UaSSeXUV faiVaieQW dX fUee VW\le, ce TXi pPeUYeillaiW le jeune 

UaSSeXU 27 TXi Q¶eQ cUR\aiW SaV VeV RUeilleV. A ceWWe PrPe SpUiRde, il liVaiW deV chRVeV VXU le UaS 

fUaQoaiV. Il eVWiPe TXe le UaS fUaQoaiV dpcUiW bieQ ce TXe c¶eVW TXe le UaS. Il a cRPPeQcp j YRiU 
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le rap comme un phénomène social, à mieux comprendre la nature et la fonction de ce style 

musical. Le jeune rappeur 27 échangeait des idées avec K-Libr ; ils discutaient beaucoup 

aXWRXU dX UaS. Il a aXVVi diVcXWp aYec TUagik eW aYec d¶aXWUeV UaSSeXUV eVWiPpV WUqV cRPSpWeQWV. 

C¶eVW aiQVi TXe, VelRQ lXi, il a développé sa compréhension de la réalité du rap.  

VRilj XQ bel e[ePSle de l¶effeW de faoRQQePeQW TX¶e[eUceQW leV fUpTXeQWaWiRQV d¶XQ 

milieu rap sur un adepte, celui-ci étant enclin à devenir lui-même un rappeur. Le rappeur 27 a 

su se faire un nom dans le domaine du rap en Haïti ; il a gagné une reconnaissance grâce à son 

influence au sein du groupe Wòklò qui, depuis 2011, habitue son public avec des musiques de 

dénonciation et de contestation.  

Je voudrais mentionner, dans le cadre de ce développement, un autre lieu de 

VRcialiVaWiRQ TXi a jRXp XQ U{le SUpSRQdpUaQW daQV la SpUeQQiVaWiRQ dX UaS hawWieQ. C¶eVW ce haXW 

lieu de rencontre entre pratiquants amateurs du rap communément dénommé « Rap forum ». 

Une histoire de ce lieu a été racontée par le rappeur Master Beef lors de notre entretien.  

Le Rap forum consistait en une rencontre régulière entre des rappeurs, des Dj, des 

beaWPakeUV, deV daQVeXUV eW d¶aXWUeV SeUVRQQeV iQWpUeVVpeV j la cXlWXUe hiS-hop, chaque 

vendredi après midi à la rue Magloire Ambroise. L¶eVSace pWaiW e[igX ; il ne pouvait pas 

recevoir beaucoup de monde. Il y avait tellement de monde que certains restaient dehors. Des 

rappeurs parcouraient des distances relativement longues (Léogâne, la plaine du Cul-de-sac, 

etc.) pour venir au rap forum. A l¶iQWpUieXU, il \ aYaiW XQ SRdiXP. C¶eVW XQ lieX de dpcRXYeUWe 

deV WaleQWV. C¶eVW XQ lieX R� leV jeXQeV UaSSeXUV SRXYaieQW SeUfRUPeU. C¶eVW dRQc XQ lieX de 

formation. Il y avait un animateur à chaque rencontre. On faisait des débats, des séances de 

formation sur la culture hip hop. On organisait des concours pour lesquels on utilisait les 

lRcaX[ d¶EldRUadR (deV ValleV de ciQpPa ViWXpe j Place JpUpPie) caU l¶eVSace habiWXel Qe 

SRXYaiW SaV cRQWeQiU WRXW le PRQde. C¶eVW lj TXe MaVWeU Beef a faiW Va SUePiqUe performance en 

public. C¶eVW lj TX¶il a WeQX XQ PicUR SRXU la SUePiqUe fRiV. C¶eVW YUaiPeQW XQ lieX de fRUPaWiRQ 

pour les MC. Beaucoup de rappeurs ont fréquenté la communauté que constituait le rap forum. 

Les rappeurs développaient des relations chaleureuses entre eux car ils se familiarisaient au rap 

forum. Le rap forum était pour une cause : la promotion du rap haïtien.  

 

A bien des égards, ce type de lieux de rencontre entre adeptes de la culture hip-hop joue 

un rôle prépondérant dans le développement de la pratique du rap en Haïti. En effet, la 



247 
 

tendance des fans, des professionnels de la musique et des rappeurs pratiquants à se réunir pour 

faire avancer le rap a pour effet de contribuer à la consolidation des talents et acquis, de 

promouvoir ce style muVical eW de VXVciWeU l¶aWWUaiW deV SRWeQWielV adPiUaWeXUV. DaQV leV faiWV, RQ 

SeXW RbVeUYeU TX¶il e[iVWe XQe cRPPXQaXWp de SUaWiTXe TXi Ve cRQVWUXiW aXWRXU de la PXViTXe 

rap en Haïti. Cette communauté regroupe des rappeurs, des DJ, des beatmakers, des ingénieurs 

du son, des animateurs de radio ou de télévision et des fans du rap. Au sein de cette 

communauté de pratique, circulent un ensemble de savoirs, de savoir-faire, de représentations 

cRPPXQpPeQW SaUWagpeV cRQceUQaQW la PXViTXe, de SRVWXUeV d¶pcRXWe, de manières 

d¶aSSUpcieU, eWc. La cRQVWiWXWiRQ de ceWWe cRPPXQaXWp faYRUiVe le SaUWage deV cRPSpWeQceV eW 

savoirs plus ou moins formels entre rappeurs et mélomanes du rap, ce qui contribue à 

l¶iQWpUiRUiVaWiRQ d¶XQe ceUWaiQe UeSUpVeQWaWiRQ cRPPXQe dX VaYRiU Uapper et de la saveur du rap. 

C¶eVW eQ UpfpUeQce j deV YaleXUV ciUcXlaQW aX VeiQ de ceWWe cRPPXQaXWp de SUaWiTXe, SaU UaSSRUW 

à ce qui est déterminé comme « belle ª PXViTXe, TXe la cRPSpWeQce d¶XQ UaSSeXU eVW jXgpe, 

TX¶XQ PRUceaX de PXViTXe eVW aSSUpcip. Ainsi est-il cRXUaQW, eQ HawWi, d¶eQWeQdUe SaUleU  de © 

bon rap » par opposition à des morceaux de musique qui, estime-t-on, ne méritent pas cette 

TXalificaWiRQ. De PrPe, VXiYaQW la UeSUpVeQWaWiRQ TXe l¶RQ Ve faiW dX VaYRiU-rapper, le fan 

ordinaire distingue  un « rappeur compétent » de celui qui prétend faire du rap sans en avoir les 

talents nécessaires. Dans ses appréciations, il peut citer le nom de ceux qui représentent pour 

lui les meilleurs rappeurs haïtiens en fondant son argument sur un certain nombre de critères : 

le flow du rappeur, la qualité de ses textes, ses habiletés à faire des jeux de mots, sa 

SeUfRUPaQce VXU VcqQe, VRQ QiYeaX d¶pWXde, eWc. Ce faQ RUdiQaiUe SeXW WRXW aXVVi bieQ ideQWifieU 

les rappeurs qui sont, en Haïti, les moins talentueux parmi ceux qui sont connus. Dans le 

diVcRXUV de beaXcRXS de PplRPaQeV dX UaS TXe j¶ai la chaQce de c{WR\eU eQ HawWi, il eVW 

difficile voire impossible de déterminer le rappeur haïtien le plus habile. Néanmoins, la figure 

du « rappeur incompétent » est incarnée par Papi, ce prétendu rappeur qui a sorti le titre Bye 

Bye Nicole. CeW RSXV TXi eVW VRXYeQW ciWp cRPPe l¶e[ePSle SaUfaiW dX ©SiqWUe UaS » gagne 

paradoxalement en popularité parce que le flow de Papi suscite beaucoup de curiosité et de 

moquerie.  

Si Papi SaVVe SRXU le UaSSeXU UidicXle daQV le PilieX hawWieQ, c¶eVW SaUce TXe Va PaQiqUe 

de rapper paraît peu ordinaire ; son flow ne répond pas aux normes et modèles implicitement 

intériorisés par les membres de la communauté de pratique qui se forme autour du rap. Comme 
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il rencontre un certain succès en termes de popularité, selon une certaine représentation, il 

SaVVe SRXU XQ iPSRVWeXU eQ SlXV d¶iQcaUQeU la figXUe dX UaSSeXU UidicXle. L¶iPSRVWXUe de ce VRiW 

disant rappeur semble se confirmer surtout à partir de son deuxième opus Oh Bondye sorti en 

2014. En fait, ceux qui prennent Papi pour un imposteur sont habitués à écouter des rappeurs 

hawWieQV eW pWUaQgeUV dRQW le flRZ eW le VW\le UpSRQdeQW j deV cUiWqUeV de dpfiQiWiRQ d¶XQ UaSSeXU 

compétent, selon les reprpVeQWaWiRQV, QRUPeV eW PRdqleV TX¶ilV RQW iQWpgUpV cRQceUQaQW leV 

compétences à développer en matière de rap.  

Les valeurs véhiculées au sein de la communauté de pratique qui se forme autour du rap 

VeUYeQW de cadUe de UpfpUeQce eW d¶pPeUgeQce d¶XQ gR�W SRXr le rap. En fait, au sein de cette 

diWe cRPPXQaXWp Ve UpXQiVVeQW leV cRQdiWiRQV d¶XQe UpceSWiRQ faYRUable de la musique rap par 

VeV adeSWeV eW leV UaSSeXUV SUaWiTXaQWV. DaQV le cadUe de ceWWe WhqVe, j¶ai pWp aPeQp j Pe 

SeQcheU XQ SeX VXU l¶effeW de faVciQation du rap et sur la manière dont le fan ou le rappeur 

construit le goût pour le rap. Nous pouvons admettre que si le rap a su se pérenniser  et a 

UeQcRQWUp WaQW d¶eQgRXePeQW  eQ HawWi, c¶eVW SaUce TX¶il cRQWieQW XQ fRUW SRWeQWiel d¶aWWUacWiRQ, 

ce qui a été exploré par Molinero (2009, op.cit.) dans le contexte français. En réalité,  ce style 

PXVical daQV VeV diYeUVeV PRdaliWpV d¶e[SUeVViRQ cRQWieQW ce TXi SeXW aWWiUeU XQ PplRPaQe, 

l¶aQiPeU, le SRUWeU jXVTX¶j l¶adPiUaWiRQ. LeV SURSRV deV UaSSeXUV SUaWiTXaQts et des fans que 

j¶ai UeQcRQWUpV daQV le cadUe de ce WUaYail de WhqVe SeXYeQW WpPRigQeU de ce SRWeQWiel effeW de 

VpdXcWiRQ TXe SeXW e[eUceU le UaS. C¶eVW eQ ce VeQV TXe j¶XWiliVe le WeUPe de feeling pour traduire 

cet état ou ce sentiment de délectation que procure un morceau de musique __ le rap dans le cas 

qui nous concerne __ j celXi TXi l¶pcRXWe. Le WeUPe de feeliQg V¶eVW UpYplp WUqV UpcXUUeQW j 

WUaYeUV le diVcRXUV deV UaSSeXUV eW faQV de UaS aYec TXi j¶ai UpaliVp deV eQWUeWieQV. C¶eVW eQ 

raison de sa UpcXUUeQce eW de l¶iPSRUWaQce TX¶il SUeQd daQV leV UpciWV d¶e[SpUieQceV deV 

SeUVRQQeV UeQcRQWUpeV TXe j¶ai eVWiPp jXVWe de UeSUeQdUe ce WeUPe daQV PeV Upfle[iRQV, eQ 

WeQWaQW de l¶plabRUeU eQ fRQcWiRQ de ce TXi l¶accRPSagQe cRPPe VeQVibiliWpV, cRPSRUWePeQWV, 

e[SpUieQceV ViQgXliqUeV. Ce TX¶il cRQYieQW de QRPPeU © feeling » se fonde sur des éléments de 

contenu sonore qui, dans un morceau de musique, interpelle celui qui écoute dans ses 

VeQVibiliWpV eW daQV Va PaQiqUe d¶aSSUpcieU eW le SRUWe j pSURXYeU deV VeQWiments complexes de 

jRie, de diVWUacWiRQ, eWc. CeWWe Upfle[iRQ VXU le feeliQg dX UaS V¶iQVcUiW daQV la ligQpe WhpRUiTXe 

deV WUaYaX[ aQWpUieXUV UpaliVpV VXU deV TXeVWiRQV cRQQe[eV cRPPe le gR�W, l¶aWWachePeQW 
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(HeQQiRQ, 2004, 2006, 2009), l¶aSSUpciaWiRQ, l¶amateurisme (Molinero, op. cit.), 

l¶iQYeVWiVVePeQW PXVical (Hammou, 2007), etc. 

Le feeliQg eVW de l¶RUdUe dX UeVVeQWi, de l¶pSURXYp. Il V¶e[SUiPe SaU e[ePSle j WUaYeUV ceW 

e[WUaiW WiUp d¶XQ eQWUeWieQ TXe j¶ai eX aYec le UaSSeXU ReQaXd :  

« TUqV W{W, j¶ai pWp WoXjoXUV WUaYeUVp paU Xne gUande VenVibiliWp poXU  le Uap. Je me VenV 

WUaYaillp paU le VW\le mrme. J¶ai l¶impUeVVion TXe je VXiV mX paU Xn moXYemenW de paVVion 

pour le rap. La passion violente allait venir vers 2001-2002. » Pour sa part, le rappeur K.O 

a affirmé : « C¶eVW VXUWoXW le Von de Mc HammeU TXi m¶aWWiUaiW. J¶pcoXWaiV beaXcoXp de Uap. 

Un ami m¶a offeUW deV caVVeWWeV de Uap : BZB eW DJ Magic Mike. J¶en aimaiV YUaimenW leV 

rythmiques.  Je me retrouvais dans le rap »  

Le UaSSeXU SUaWiTXaQW RX le PplRPaQe dX UaS XWiliVe VRXYeQW d¶aXWUeV e[SUeVViRQV SURcheV 

de ce sentiment de plaisir éprouvé en savourant un morceau de rap ; l¶XQ deV WeUPeV leV SlXV 

expressifs du feeling est celui de vibe (YibUaWiRQ), XQe VRUWe d¶pQeUgie e[WUaRUdiQaiUe TXi aQiPe 

celXi TXi pcRXWe RX TXi chaQWe dX UaS. IQYiWp j V¶e[SUiPeU VXU leV geVWeV TX¶il faiW eQ UaSSaQW, 

Rey-G PeW l¶acceQW VXU l¶advènement de ce TX¶il UeVVeQW : « Ça vient tout naturellement. Quand 

tu bouges, tu trouves du vibe, une sensation qui te pénètre. ª De lj, l¶RQ SeXW aSSUpheQdeU le 

terme de feeling cRPPe VeQVaWiRQ fRUWe, Yif plaQ SUeVTX¶iQdeVcUiSWible TXi aQiPe le PplRPaQe 

RX le UaSSeXU eQ WUaiQ d¶pcRXWeU RX de chaQWeU XQe chaQVRQ. C¶eVW XQe VRUWe d¶eQWhRXViaVPe j 

vouloir écouter cette musique-lj, j aiPeU ce geQUe PXVical, j V¶\ accURcheU, eWc. L¶plpPeQW 

déclencheur de cette vibration peut être la U\WhPiTXe d¶XQe chaQVRQ, une mélodie, un simple 

son particulier, comme on peut le voir plus haut daQV l¶e[WUaiW de K.O.  Cette vibration, ce 

feeling eVW WRXW aXVVi bieQ VXVceSWible d¶aSSaUavWUe deYaQW leV jeX[ de PRWV, la PaQiqUe dRQW leV 

mots sont déposés sur la mesure, la qualité de la voix de celui qui chante, etc. Le feeling est 

purement subjectif et donc relatif ; il varie selon les dispositions individuelles, les 

circonstances, les situations objectives, etc. Devant un même morceau de musique, un individu 

peut éprouver un feeling à géométrie variable qui peut osciller entre joie et euphorie, entre un 

simple amusement et une grande réjouissance.  

Ceci pWaQW diW, il eVW lRiVible de cRPSUeQdUe TXe WRXW XQ chacXQ Q¶pSURXYe SaV ce VeQWiPeQW 

de plaisir face à une sonorité rap, de même que devenir admirateur du rap ne va pas de soi. 

Cela demande une relative proximité avec le rap, ce qui se trouve favorisé par un processus de 

socialisation dont on vient juste de faire état. Reste à savoir comment les rappeurs pratiquants 
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V¶\ SUeQQeQW, aX-delà de la vibration éprouvée, pour construire des savoirs dans le ce champ de 

SUaWiTXe. C¶eVW ceWWe TXeVWiRQ fRQdaPeQWale TXe je YaiV abRUdeU daQV la SaUWie TXi VXiW.  

 

 

9.2  La construction du rappeur pratiquant : articulation de savoirs 

à travers une pratique complexe 

 

 

                                                                  « C¶eVW en foUgeanW TX¶on deYienW foUgeUon » (Proverbe français) 

 

 

 Comment peut-RQ ideQWifieU XQ UaSSeXU SUaWiTXaQW ? QX¶eVW-ce qui caractérise un artiste 

digne de ce nom ? S¶il SeXW SaUavWUe UelaWiYePeQW facile j XQ PplRPaQe dX UaS d¶\ UpSondre __ 

UecRQQaiVVRQV TX¶il UiVTXe de UecRXUiU j deV cUiWqUeV WUqV VXbjecWifV __, la réponse à proposer à 

ceWWe TXeVWiRQ Q¶eVW SaV SRXU aXWaQW XQe pYideQce. DX PRiQV SeXW-on admettre que, pour 

reconnaître un rappeur, le critère le plus pertinent à considérer est  peut-être les éléments de 

compétence que celui-ci doit démontrer dans la pratique du rap. En effet, on ne peut distinguer 

véritablement un rappeur que grâce aux savoirs et savoir-faiUe TX¶il a dpYelRSSpV eW dRQW il dRiW 

faire preuve en rapport avec la pratique du rap. C¶eVW SUeVTX¶XQe WaXWRlRgie. A bieQ deV pgaUdV, 

la SRVWXUe de UaSSeXU V¶accRPSagQe d¶XQ eQVePble de cRQQaiVVaQceV eW de cRPSpWeQceV TXi RQW 

VX, j la lRQgXe, V¶pWabliU cRPPe QRUPeV aX VeiQ de la SUaWiTXe dX UaS. D¶XQ UaSSeXU TXi Ve 

resSecWe RQ aWWeQd TX¶il SXiVVe aiVpPeQW accRUdeU TXelTXeV SURSRV j XQ fRQd PXVical, VelRQ VRQ 

VW\le eW VRQ flRZ SURSUeV. MaiV le UaSSeXU  Q¶a SaV TXe VRQ flRZ j WUaYailleU. PRXU faiUe dX UaS, il 

faut pouvoir acquérir et harmoniser diverses habiletés. Sans prpWeQdUe j l¶e[haXVWiYiWp eW, eQ 

dehors de tout souci de classement, je voudrais ici inventorier quelques capacités essentielles à 

développer par quiconque se veut un rappeur à part entière, en me référant aux propos soutenus 

SaU leV VXjeWV TXe j¶ai UeQcRQWrés.  

 Premièrement, le rappeur pratiquant doit maîtriser un certain nombre de techniques 

récitatives qui lui permettent de garder un peu de constance dans sa manière de déposer des 

mots sur la base musicale de son choix. On en revient à la question de flow, une composante 

iPSRUWaQWe de l¶ideQWiWp d¶XQ UaSSeXU. Celui qui sait rapper connaît bien la mesure ; il sait 
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comment faire pour ne pas être en dehors de la mesure du fond musical sur lequel il rappe. Il 

peut contrôler sa vitesse et son intonation pour reVWeU eQ accRUd aYec le beaW. Il a de l¶adUeVVe 

QpceVVaiUe SRXU cRQWU{leU la PeVXUe SeQdaQW TX¶il chaQWe. QXaQd RQ eVW habile, RQ Q¶aWWaTXe SaV 

tous les beats de la même manière ; on tient plutôt compte de la particularité de chaque beat 

pour glisser son flow.  

 Deuxièmement, en tant que rappeur un individu doit pouvoir développer les habiletés 

linguistiques que requiert cette pratique musicale. Ainsi doit-il, dans ses textes, montrer sa 

caSaciWp j XWiliVeU XQ UegiVWUe eW XQ aUgRW SaUWicXlieUV, leVTXelV V¶accRUdeQW j l¶XQiYeUV 

linguistique voire stylistique de la culture hip-hop en général. Un texte de rap contient très 

souvent des tournures, des images et des termes exprimés conformément à une certaine vogue 

qui fait penser à la jeunesse.  

 Troisièmement, le UaSSeXU dRiW SUaWiTXeU XQe ceUWaiQe RUaliWp SRpWiTXe, c¶eVW-à-diUe TX¶il 

dRiW SRXYRiU faiUe XQ SeX de SRpVie, UecRXUiU j l¶XVage d¶XQ eQVePble de figXUeV de VW\leV daQV 

ce TX¶il UaSSe afiQ de dRQQeU XQe cRXleXU aUWiVWiTXe j VeV SURSRV. PRXU le UaSSeXU Master Beef, 

« la musique est un art ; elle ne se fait pas sans poésie. Il faut que ce soit beau peu importe que 

ce soit du rap ou pas. » Tous les sujets rencontrés dans le cadre de cette étude partagent ce 

SRiQW de YXe. D¶aSUqV eX[, l¶XQe deV SUiQciSaleV caUacWpUiVWiTXeV d¶XQ © bon rappeur » est cette 

capacité à rimer ses textes, à faire des calembours et des multi syllabiques, à évoquer des 

métaphores et à jongler avec des images pour exprimer un message. Cette capacité contribue 

grandement à faire la force d¶XQ UaSSeXU eW j le diVWiQgXeU QeWWePeQW de VeV hRPRlRgXeV. CaU aX 

bout de quelques temps, pour avoir rappé dans quelques morceaux de musique connus du 

gUaQd SXblic, le VW\le d¶XQ UaSSeXU Ve SUpciVe eW il SeXW rWUe UecRQQX VXUWRXW SaU VRQ flRZ, la 

forme de VRQ We[We, leV WhqPeV TX¶il abRUde, eWc.  

           QXaWUiqPePeQW, le UaSSeXU eQ WaQW TX¶aUWiVWe dRiW VaYRiU Ve PeWWUe eQ VcqQe, c¶eVW-à-dire 

WUaYailleU Va SUpVeQWaWiRQ de VRi, SeUfRUPeU de Welle VRUWe TX¶il SXiVVe SURXYeU VeV WaleQWV eW  

VXVciWeU l¶iQWpUrW d¶XQ SXblic. OQ aXUaiW dX Pal j iPagiQeU XQ UaSSeXU TXi Qe SeXW SaV SeUfRUPeU 

deYaQW XQ SXblic Qi UeWeQiU l¶aWWeQWiRQ SeQdaQW XQ ceUWaiQ WePSV SaU leV PRWV TX¶il VcaQde eW SaU 

la PaQiqUe dRQW il pWale VeV SURSRV VXU le VXSSRUW PXVical TX¶il a Va diVSosition. 

 CiQTXiqPePeQW, WRXW UaSSeXU dRiW SRXYRiU iPSURYiVeU, c¶eVW-à-diUe chaQWeU d¶XQe 

PaQiqUe iQaWWeQdXe VXU Q¶iPSRUWe TXel VXjeW, eQ acapella ou avec un accompagnement musical. 

L¶iPSURYiVaWiRQ cRQVWiWXe XQe Wkche iPSRUWaQWe SRXU laTXelle RQ dRiW dpPRQtrer sa capacité ; 
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elle exige de la part du sujet les compétences précitées puisque lors même que celui-ci est 

VRlliciWp SRXU chaQWeU VaQV TX¶il V¶\ VRiW aWWeQdX, il dRiW cRQYaiQcUe SaU VRQ flRZ, VRQ 

YRcabXlaiUe, Va fRUce SRpWiTXe, eWc. C¶eVW SRXUTXRi le free style est un exercice incontournable 

dans lequel la plupart des rappeurs rencontrés ont développé une compétence surtout au 

moment où ils devaient trouver une confirmation et une reconnaissance dans leur pratique. 

L¶iPSURYiVaWiRQ UeTXieUW XQe SUpSaUaWiRQ. Le UaSSeXU K.O UpSqWe VRXYeQW ce TX¶il cURiW rWUe XQe 

YpUiWp cRQceUQaQW l¶iPSURYiVaWiRQ : « Tu ne peux pas faire du free style avec une tête vide. » On 

doit apprendre à faire des rimes riches. Dans une battle, pour impressionner un adversaire, il 

faut TXe le UaSSeXU  aiW beaXcRXS de YRcabXlaiUeV eW ce TX¶il diW dRiW éclater. Ses figures de style 

doivent être impressionnantes, il doit pouvoir faire des punchs line. C¶eVW SRXUTXRi RQ dRiW bieQ 

PavWUiVeU WRXV leV dpWailV UelaWifV j l¶iPSURYiVaWiRQ. De SlXV, le fUee VW\le dePaQde TXe l¶RQ 

cRQQaiVVe le beaW eW TXe l¶RQ Ve PavWUiVe ; cela demande une grande capacité à exercer son 

imagination pendant le déroulement du fond musical. Dans la pratique du rap, le free style 

semble un carrefour incontournable : le rappeur, dans un ici et maintenant, doit montrer sa 

caSaciWp j abRUdeU Q¶iPSRUWe TXel VXjeW RX j iPSURYiVeU VXU ce TXi Ve WURXYe daQV VRQ eQWRXUage 

immédiat. Il doit surtout éviter de reprendre des lyrics dpjj cRQQXV YRiUe ce TX¶il YieQW jXVWe de 

dire pendaQW TX¶il iPSURYiVe. Il Qe dRiW SaV dRQQeU l¶iPSUeVViRQ de dRQQeU dX © bouillon 

réchauffé ª de SeXU d¶rWUe dpcUip, d¶rWUe SaVVp eQ dpUiViRQ. EQ SUiQciSe, XQ UaSSeXU Qe dRiW SaV 

éviter de faire des improvisations ; devant un adversaire ou non, il doit montreU TX¶il SeXW faiUe 

du free style, question de gagner ou de garder son respect. Sinon, lorsque son incapacité est 

avérée, il perd de son prestige. 

Voilà, brièvement, quelques éléments de savoir-faiUe TXe l¶RQ SeXW facilePeQW ideQWifieU 

chez le rappeur pratiquant. Celui-ci dRiW dpYelRSSeU eQcRUe WaQW d¶aXWUeV cRPSpWeQceV ! Mais 

tenons-QRXV, SRXU l¶iQVWaQW, j celleV TXe je YieQV jXVWe de UeSpUeU eW abRUdRQV leV PpcaQiVPeV de 

construction de ces formes de savoirs au sein de cette pratique musicale. On peut dès lors se 

dePaQdeU cRPPeQW leV UaSSeXUV V¶\ SUeQQeQW SRXU dpYelRSSeU ceV cRPSpWeQceV TXi fRQW d¶eX[ 

ce TX¶ilV VRQW, c¶eVW-à-diUe de YUaiV SURfeVViRQQelV daQV le dRPaiQe. Il Ya VaQV diUe TX¶XQe 

SUR[iPiWp aYec le UaS, VRXV ceUWaiQeV cRQdiWiRQV, SeXW faiUe TX¶Xn individu devienne un 

mélomane. Ce même mélomane peut même devenir un rappeur amateur. Karim Hammou 

(2007) Ve UpfqUe j deV WUaYaX[ UelaWiYePeQW UpceQWV SRXU SaUleU dX SaVVage de l¶aPaWeXU dX UaS 

aX UaSSeXU aPaWeXU. OU, c¶eVW le UaSSeXU aPaWeXU TXi Ya Ve Srofessionnaliser pour devenir ce 
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rappeur dont les compétences sont avérées dans ce champ de pratique. Tout grand rappeur a 

été, à un moment donné de son parcours biographique, rappeur amateur. Ce processus mérite 

d¶rWUe pWXdip. AX SRiQW SUpcpdeQW, j¶ai abRUdp ceWWe TXeVWiRQ eQ SUiYilpgiaQW l¶aQgle de la 

VRcialiVaWiRQ. Il Pe SaUavW WRXW aXVVi SeUWiQeQW de l¶abRUdeU VXU le SlaQ de l¶plabRUaWiRQ deV 

savoirs et des savoir-faire.  

 Pour apprendre à rapper, il semble que la condition sine qua non soit un amour 

développé pour ce genre musical. Autrement dit, le point de départ de cette forme 

d¶aSSUeQWiVVage eVW SeXW-être le feeling éprouvé par le sujet apprenant (Dumazedier, cité par 

Carré & al, 2010) TXi, aQiPp d¶eQWhRXViaVPe, Ya cheUcheU j plaUgiU deV cRQQaiVVaQces y 

UelaWiYeV. Il iPSRUWe de SUpciVeU aX SUiPe abRUd TXe celXi TXi aSSUeQd Q¶eVW SaV fRUcpPeQW 

conscient de tout ce qui se joue dans ce processus complexe dans lequel il est engagé. Cela ne 

YeXW QXllePeQW diUe TX¶il Qe Ve UeQd SaV cRPSWe TX¶il aSSUeQd : bien au contraire, il a la volonté 

d¶aSSUeQdUe, il SUrWe aWWeQWiRQ j ce TX¶il acTXieUW cRPPe QRXYelleV cRQQaiVVaQceV eW SeXW 

SUeQdUe XQe diVWaQce Upfle[iYe SaU UaSSRUW j ce TX¶il aSSUeQd. Il V¶agiW YpUiWablePeQW d¶XQ VXjeW 

apprenant. Ce que je tente de préciVeU, c¶eVW TXe le cRQWeQX de ceWWe fRUPe d¶aSSUeQWiVVage eVW 

tellement dense, tellement imprévisible et incertain que le sujet ne saurait être totalement  

cRQVcieQW de WRXW ce TX¶il accXPXle cRPPe cRQQaiVVaQceV eW cRPSpWeQceV daQV VRQ chaPS de 

pratique. C¶eVW e[acWePeQW eQ ceV PrPeV WeUPeV TXe, SaU e[ePSle, le UaSSeXU Re\ G V¶eVW 

e[SUiPp VXU Va difficXlWp j ceUQeU l¶pWeQdXe deV cRQQaiVVaQceV TX¶il a acTXiVeV eQ VWXdiR : © On 

n¶eVW paV WoXjoXUV conVcienW de WoXW ce Te l¶on appUend en VWXdio ª. C¶eVW Yalable pour les 

aSSUeQWiVVageV TXe l¶RQ faiW eQ VWXdiR d¶eQUegiVWUePeQW PaiV pgalePeQW daQV WRXW lieX R� l¶RQ 

apprend en dehors de tout dispositif construit préalablement à cet effet. Face à ce fait, je suis 

WeQWp de fRUPXleU l¶h\SRWhqVe d¶XQe liPiWe TXaVi-infranchissable de tout travail réflexif 

d¶iQYeQWaiUe de cRQQaiVVaQceV TXe dpWieQW XQ iQdiYidX daQV XQ chaPS de SUaWiTXe R� il aSSUeQd 

par lui-PrPe. DaQV ce WUaYail d¶aXWR-pYalXaWiRQ, il eVW deV acTXiViWiRQV TXe l¶iQdiYidX SeXW 

pYRTXeU VaQV gUaQd effRUW eW d¶aXWUeV, SlXV VXbWileV, TXi VRQW SlXV UeSpUableV eQ ViWXaWiRQ, c¶eVW-

à-dire lorsque celui-ci, en pleine action, est en position de les mobiliser. En y regardant de près, 

XQe bRQQe SaUW deV aSSUeQWiVVageV dX UaSSeXU SUaWiTXaQW eVW VXVceSWible d¶rWUe RXblipe, du 

moins enfuie quelque part ; il les mobilisera au besoin, en plein exercice de ses talents. Il y a là 

TXelTXe chRVe de l¶RUdUe de l¶habiWXV, XQ cRQceSW Vi cheU j PieUUe BRXUdieX (RS.ciW.). Je SaUle 
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d¶habiWXV SXiVTX¶il V¶agiW de VaYRiUV iQcRUSRUpV, d¶aSSUentissages presque devenus inconscients 

mais qui sont mobilisables, qui tiennent lieu de dispositions durables et transposables.  

 

Si les savoirs et savoir-faire acquis par le rappeur pratiquant se construisent dans 

l¶iQceUWaiQ, SRXU XQe gUaQde SaUW, c¶eVW SaUce TXe ce W\Se SaUWicXlieU d¶aSSUeQWiVVage Ve UpaliVe 

en dehors de tout cadre formel préalablement conçu pour atteindre des objectifs précis 

(BURXgqUe & UlPaQQ, 2009). DaQV ce SURceVVXV d¶aSSUeQWiVVage iQfRUPel, le UaSSeXU Ve WURXYe 

aX c°XU d¶XQe aYeQWXre intellectuelle particulière ; face à ses hésitations et, en poursuivant son 

but, il doit composer avec ses errements et tâtonnements. Les connaissances à acquérir ne sont 

pas un déjà là ; elles sont plutôt une route à prendre, un idéal à atteindre, lequel idéal ne se 

SRiQWaQW SaV j l¶hRUi]RQ YX TX¶il Qe SeXW SaV WRXW j faiW Ve SUpciVeU j l¶aYaQce. C¶eVW eQ ce VeQV 

TXe l¶RQ SeXW cRPSUeQdUe ceWWe idpe dX UaSSeXU AQd\  selon laquelle « on ne finit jamais 

d¶appUendUe j UappeU.ª DaQV ce PrPe RUdUe d¶idpeV, je peux dire que les savoirs acquis dans 

ce processus complexe sont des émergences, du moins pour le rappeur apprenti, dans le sens 

morinien124 dX WeUPe, c¶eVW-à-diUe de QRXYelleV cRQQaiVVaQceV eW cRPSpWeQceV TX¶acTXieUW 

celui-ci eW aX[TXelleV il Qe V¶eVW SaV tout à fait attendu. Il faut toutefois remarquer que les 

savoirs et compétences à construire par un rappeur se précisent progressivement, en raison du 

développement de la pratique du rap : en fait, petit à petit et fortuitement, au cours de ces trente 

derniqUeV aQQpeV, V¶eVW PiV eQ Slace XQ ceUWaiQ cRUSV de cRQQaiVVaQceV eQ PaWiqUe de UaS, 

aXTXel leV UaSSeXUV Ve UpfqUeQW SRXU SURdXiUe leXUV °XYUeV. EQ TXelTXe VRUWe, c¶eVW eQ UpfpUeQce 

à ce qui est déjà établi comme habiletés à développer dans le rap que le rappeur novice cherche 

j Ve fRUPeU, eQ SUeQaQW SRXU PRdqleV deV avQpV TX¶il eVWiPe eW YpQqUe. Ce diW cRUSV de 

connaissances continue de se mettre en place, se re-construit en permanence à partir des 

techniques, des habiletés, des styles développés par les rappeurs pratiquants selon les tendances 

TXi Ve VXccqdeQW d¶XQe SpUiRde j XQe aXWUe. ChaTXe UaSSeXU accqde de PaQiqUe ViQgXliqUe aX[ 

divers savoirs plus ou moins établis dans ce champ de pratique. Cette accession est à envisager 

comme un processus de découYeUWe SURgUeVViYe. EQ VRPPe, je SeX[ diUe TXe l¶aSSUeQWi 

UaSSeXU, daQV VRQ aYeQWXUe iQWellecWXelle, faiW cRQVWaPPeQW l¶e[SpUieQce d¶XQe dRXble 

découverte : il acquiert des savoirs et savoir-faire établis avant lui par ses aînés et invente, lui 

                                                 
124Morin, E. (2014). La pensée complexe. CRPPXQicaWiRQ SUpVeQWpe j l¶RccaViRQ de la cRQfpUeQce de 

lancement de la chaire Edgar Morin de la complexité. 11 mars, Essec business school, Paris, France. 
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aussi, ses pURSUeV WechQiTXeV, leVTXelleV YRQW SURbablePeQW V¶aUWicXleU aX cRUSV de 

cRQQaiVVaQceV e[iVWaQW eQ la PaWiqUe. CeV deX[ W\SeV de dpcRXYeUWeV V¶eQcheYrWUeQW ; il Q¶e[iVWe 

SaV QpceVVaiUe XQ RUdUe d¶aSSaUiWiRQ eQWUe elleV. Ceci pWaQW diW, WeQWRQV de UegaUdeU de plus près 

les mécanismes de construction des savoirs qui font du rappeur amateur un professionnel 

légitime au sein de la communauté de pratique dans laquelle il évolue. Voyons à présent ce que 

fait concrètement un rappeur pour développer ses compétences.  

A SaUWiU deV plpPeQWV d¶e[SpUieQceV SeUVRQQelleV PiVeV eQ e[eUgXe SaU leV VXjeWV lRUV de QRV 

eQWUeWieQV, je SeX[ cRPSUeQdUe TXe l¶acTXiViWiRQ deV VaYRiUV eW VaYRiU-faire au sein de la 

pratique du rap est un processus complexe qui articule plusieurs moments. Ici le terme de 

« moment ª eVW XWiliVp daQV le VeQV R� l¶eQWeQd RePi HeVV (ciWp SaU DaRXd, 2012 : 198), c¶eVW-

à-dire « un espace-WempV limiWp maiV Volide, TXe l¶homme inYeVWiW d¶Xne VignificaWion 

paUWicXliqUe, oX TX¶il faiW e[iVWeU paU oppoViWion j d¶autres moments, espaces-temps investis 

d¶aXWUeV VignificaWionV ». Dans le cas qui nous concerne, en partant de cette définition, le 

« moment » peut être entendu non pas dans le sens temporel et linéaire du terme mais plutôt en 

WaQW TXe VShqUe VSpcifiTXe d¶acWiRQV TXi SaUWiciSe de la PiVe eQ Slace d¶XQe SUaWiTXe d¶aXWR-

formation du sujet apprenant. Les moments coexistent donc ensemble et sont interdépendants. 

Je mobilise cette notion pour parler de la construction des compétences du rappeur pratiquant, 

parce que celui-ci V¶adRQQe ViPXlWaQpPeQW j XQ eQVePble d¶e[eUciceV SUaWiTXeV TXi, gUkce j 

leur diversification, lui permettent de développer des savoirs et savoir-faire effectifs dans le 

champ en question. Pour le dire de manière plus  précise, dans son apprentiVVage l¶aSSUeQWi 

rappeur articule plusieurs espaces-temps consacrés chacun à des activités variées mais 

connexes : une écoute particulièrement attentionnée, des répétitions systématiques, des séances 

d¶iPiWaWiRQ dX flRZ deV UaSSeXUV-modèles, des exercices d¶iPSURYiVaWiRQ, deV eQWUavQePeQWV j 

l¶aUW d¶pcUiUe, eWc. Ce VRQW-lj leV WkcheV eVVeQWielleV aX[TXelleV dRiW V¶aWWeleU WRXW UaSSeXU aX 

cours de son auto-fRUPaWiRQ, PrPe Vi chacXQ a Va SURSUe PaQiqUe d¶ageQceU leV PRPeQWV de Va 

Yie d¶aSSUeQWi.  

DiVRQV TX¶XQe pcRXWe acWiYe eVW l¶XQ deV SRiQWV de dpSaUW de WRXW WUaYail d¶aSSUeQWiVVage dX 

UaS. L¶aSSUeQWi Ve PeW d¶abRUd à écouter du rap, avec une attention particulière sur ce que font 

d¶aXWUeV UaSSeXUV TXi lXi SaUaiVVeQW SeUfRUPaQWV. Il pcRXWe eW UppcRXWe deV Porceaux choisis. 

Sur des opus qui répondent à son goût __ eW dRQc TXi l¶aQiPeQW __ il tente de scander des propos 

en même temps que celui qui rappe. De là, il commence à développer son propre rapport avec 
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les rimes, le rythme, les figures de style, etc. ImSliTXp daQV ce SURceVVXV d¶aSSUeQWiVVage, 

chacXQ V¶\ SUeQd de la PaQiqUe TX¶il eVWiPe la SlXV adpTXaWe SRXU SaUYeQiU j VRQ bXW : pouvoir 

UaSSeU. UQ UaSSeXU cRPPe DRg G UacRQWe TX¶j VeV dpbXWV il écoutait des rappeurs américains 

et essayait de dire des choses en créole sur les musiques qui roulaient, en tentant de le faire 

exactement de la même manière que ceux qui chantaient. Renaud, pour sa part, prenait 

l¶habiWXde de chaQWeU deV PRUceaX[ de UaS TX¶il pcRXWaiW eW de UePSliU leV caVVeWWeV YieUgeV TXe 

son grand frère ramenait à la maison. Par de tels moyens, le rappeur en herbe apprend à 

dpcRXYUiU WRXW XQ XQiYeUV de WechQiTXeV, j cRPSUeQdUe l¶aUWicXlaWiRQ deV flows aux mesures ou 

j d¶aXWUeV cRPSRVaQWeV deV fRQdV PXVicaX[. Il aSSUeQd  pgalePeQW j V¶pcRXWeU UaSper en battant 

lui-même la mesure, de ses mains voire de ses pieds, sur des objets disponibles dans son 

environnement immédiat : XQ baQc, XQe Wable, XQe chaiVe, le caSRW d¶XQe YRiWXUe, XQ PXU, eWc. Il 

suffit de trouver un niveau de vibe nécessaire dans un ici et maintenant, seul ou devant un 

TXelcRQTXe SXblic. C¶eVW XQ e[eUcice TXi cRQfqUe XQe ceUWaiQe aiVaQce j celXi TXi V¶\ adRQQe. 

PRXU aYRiU deV UpVXlWaWV VaWiVfaiVaQWV, il faXW V¶\ dRQQeU j fRQd, c¶eVW-à-dire maintenir un 

entraînement assidu. HeureusemenW TXe ce W\Se d¶eQWUavQePeQW SeXW Ve faiUe Q¶iPSRUWe R�, 

SRXUYX TXe le VXjeW SXiVVe V¶iVRleU SRXU SRXYRiU WUaPeU VeV flows, accorder ses mots à une 

PeVXUe dRQW il eVVaie d¶aYRiU le cRQWU{le daQV Va WrWe. AXWaQW diUe TXe SaUfRiV il Q¶eVW PrPe SaV 

nécessaire d¶aYRiU XQ fRQd PXVical SRXU WUaYailleU VRQ flRZ. CeW e[eUcice SeXW Ve faiUe VRXV XQe 

douche, dans un véhicule de transport public, en marchant dans la rue, etc. Par exemple, pour 

le rappeur 27 la dRXche eVW le PeilleXU lieX R� il SeXW V¶e[eUceU aX fUee Vtyle. Il V¶eQWUavQe j 

iPSURYiVeU VXU Q¶iPSRUWe TXel VXjeW SeQdaQW TXe URXle XQ fRQd iQVWUXPeQWal. PaU le SaVVp, il 

V¶aPXVaiW VXUWRXW j URXleU deV PXViTXeV de FifW\ CeQW eW faiVaiW deV iPSURYiVaWiRQV deVVXV aYec 

ses propres mots et suivant son style. Dans sRQ iPagiQaWiRQ, c¶eVW cRPPe V¶il affURQWaiW FifW\ 

Cent dans un face-à-face. Le jeune rappeur Jeffson faiW dX fUee VW\le VXU XQ RSXV TX¶il URXle eQ 

faiVaQW l¶effRUW de UeVSecWeU le VXjeW WUaiWp daQV ceWWe PXViTXe.  

L¶eQWUavQePeQW TXi cRQViVWe j UaSSeU VXU Xn fond sonore instrumental constitue, pour 

QRPbUe de UaSSeXUV, XQ e[eUcice fRUW eQUichiVVaQW daQV la PeVXUe R� il SeUPeW j l¶aSSUeQWi de 

Ve YRiU eQ acWe, de V¶RbVeUYeU eQ WUaiQ de SeUfRUPeU cRPPe SUaWiTXaQW j SaUW eQWiqUe. AX 

cRXUV d¶XQ Wel WUaYail, le VXjet se voit carrément en tant que rappeur ; dX PRiQV, l¶e[eUcice le 

prépare à se considérer comme tel. Dans le cas du rappeur 27, le free style a occupé une 

place prépondérante ; WRXW Ve SaVVe cRPPe Vi, j VeV \eX[, c¶pWaiW la cRPSpWeQce SUiQciSale j 
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dévelopSeU, PrPe V¶il UecRQQavW TXe tous les « bons rappeurs » ne maîtrisent pas 

nécessairement le free style. Selon lui, « le free style est une grande compétence, une capacité à 

improviser sur un sujet sans rien écrire, sans connaître le sujet avant. Un sujet auquel on ne 

V¶aWWendaiW paV. QXand WX faiV VoXYenW deV e[eUciceV, WX eV plXV j l¶aiVe danV Xne paUWie de fUee VW\le 

face à un adversaire réel. ª CRPPe il V¶agiW d¶XQ e[eUcice d¶iPSURYiVaWiRQ, l¶aSSUeQWi 

UecRQQavW TX¶il \ aXUa WRXW de PrPe, lRUV deV eQWUavQements, des déchets daQV ce TX¶il UaSSe 

PaiV TXe cela lXi SeUPeW d¶aSSUeQdUe j faiUe deV UiPeV, j WUaiWeU XQ VXjeW VaQV SUpSaUaWiRQ, j 

dpYelRSSeU VeV SRWeQWielV liQgXiVWiTXeV, j V¶habiWXeU j XQe SUaWiTXe SeUfRUPaWiYe, eWc. C¶eVW 

XQ PRPeQW d¶eVVaiV-erreurs, de tâtonnement répétitifs, de doute et de petites satisfactions 

pgalePeQW. Le UaSSeXU ReQaXd eQ SURfiWaiW, aX PR\eQ de VeV eQUegiVWUePeQWV, SRXU V¶pYalXeU 

SaU UaSSRUW j d¶aXWUeV UaSSeXUV TX¶il pcRXWaiW :  

« AX dpbXW, je me VenWaiV loin d¶eX[ en WeUmeV de niveau dans le rap. Parfois je 

conVWaWaiV TXe je UediVaiV leV mrmeV choVeV. PaUfoiV j¶hpViWaiV. Ce VonW deV choVeV TXe je 

faisais de façon vague, sans respect pour les mesures car je ne connaissais pas les principes 

dX Uap. AX fXU eW j meVXUe TXe j¶pcoXWais du rap, je développais une routine ».  

Comparativement aux années 1980-1990, il est de nos jours plus facile à un apprenti de 

travailler à partir de ses enregistrements, grâce au développement et à la massification des 

technologies __ le téléphone portable est par exemple un appareil multifonctionnel.  Cette 

UelaWiYe faciliWp UeVWe XQ aWRXW SRXU le SUaWiTXaQW. AQiPp d¶XQ ceUWaiQ vibe, celui-ci  sauvegarde 

des rimes ou flows qui lui passent par la tête ; il SRXUUa \ UeYeQiU, j d¶aXWUeV PRPeQWV SRXU 

corrigeU eW cRPSlpWeU VRQ WUaYail. L¶eQUegiVWUePeQW SeUPeW aX VXjeW aSSUeQaQW de V¶aXWR-évaluer. 

Il peut estimer que sa voix est trop aigüe ou trop grave, que ses mots tombent en dehors de la 

mesure, que son flow PpUiWe d¶rWUe WUaYaillp daQV Wel RX Wel VeQV, eWc.    

Le rappeur 27 recourt à une comparaison très significative pour expliquer le bien fondé de 

sa stratégie :  

« C¶eVW comme Vi WX appUendV j WUaiWeU deV VXjeWV aYanW d¶alleU aX[ e[amenV. AYanW leV e[amenV, 

on W¶appUend j faiUe deV pWXdeV de We[WeV. Si WX n¶appUendV paV j le faiUe, Xne foiV aX[ e[amenV, WX ne 

poXUUaV paV faiUe ce TX¶on We demande de faiUe. TX peX[ faiUe la conclXVion aYanW d¶inWUodXiUe. MaiV 

si tu fais des pratiques chez toi, tu auras la capacité de faire des improvisations [devant un 

adversaire] et de rester dans le sujet.» 

 L¶RQ SeXW cRPSUeQdUe SRXUTXRi l¶eQWUavQePeQW aX fUee VW\le RccXSe XQ Vi gUaQd U{le daQV 

la formation du rappeur 27 : c¶eVW TXe __ cRPPe SRXU XQe bRQQe SaUW deV UaSSeXUV TXe j¶ai 
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rencontrés __ ce deUQieU V¶eVW liYUp, aX tout début de sa carrière, à une bataille pour la 

reconnaissance auprès de ses pairs dans son école, dans son quartier, etc. Cette bataille 

consistait en des concours de free style par lesquels devait passer une confirmation de soi 

devant les spectateurs qui sont eux-mêmes des amateurs de rap ou, très souvent, de potentiels 

UaSSeXUV cRQcXUUeQWV. Il l¶a lXi-même affirmé dans une partie de récit exprimée avec une 

certaine dose de fierté :  

« Je participais à des concours de free style dans mon école. Je suis devenu le meilleur 

de WoXWe l¶pcole. Le meilleXU de mon TXaUWieU aXVVi. On faiVaiW YeniU deV UappeXUV j l¶pcole 

pour des concours avec moi. Là je me voyais comme rappeur. J¶pcUiYaiV, fUpTXenWaiV 

d¶aXWUeV UappeXUV UeconnXV. IlV commenoaienW j me connavWUe.»  

EQ SlXV de l¶pcRXWe acWiYe, de l¶iPiWaWiRQ deV UaSSeXUV-PRdqleV eW de l¶iPSURYiVaWiRQ, il 

e[iVWe WURiV aXWUeV gUaQdV PRPeQWV de l¶aSSUeQWiVVage dX UaS : l¶pcUiWXUe, l¶e[SlRUaWiRQ eW la 

performance. Je veux présenter respectivement ces trois importants moments de 

l¶aXWRfRUPaWiRQ dX UaSSeXU.  

L¶pcUiWXUe deV We[WeV deV UaS eVW l¶XQ deV PRPeQWV fRQdaPeQWaX[ de la Yie de l¶aSSUeQWi 

rappeur. Elle V¶iPSRVe aX WRXW dpbXW de la fRUPaWiRQ d¶XQ UaSSeXU SUaWiTXaQW, lRUVTXe celXi-ci 

YRiW la QpceVViWp d¶alleU aX-delà deV iPSURYiVaWiRQV eW de l¶iPiWaWiRQ de VeV PRdqleV. A ce VWade, 

il QRXUUiW l¶eQYie de V¶e[SUiPeU eQ pcUiYaQW deV We[WeV, de cUpeU TXelTXe chRVe d¶RUigiQal ;  il 

YeXW Ve YRiU j l¶°XYUe, V¶affiUPeU cRPPe UaSSeXU. Il pcUiW VXiYaQW Va diVSRViWiRQ, SRXUYX TX¶il 

soit  inspiré de quelque chose. Il peut écrire immédiatement des idées qui lui viennent pendant 

TX¶il UeVWe eQ VileQce RX il aWWeQd XQ PRPeQW RSSRUWXQ SRXU le faiUe. Il se rend compte de la 

QpceVViWp TX¶il \ a SRXU XQ UaSSeXU SURfeVViRQQel de SRXYRiU pcUiUe j Q¶iPSRUWe TXel PRPeQW 

VXU Q¶iPSRUWe TXel VXjeW. Il cRPSUeQd TXe le We[We dRiW UpSRQdUe j ceUWaiQeV e[igeQceV : par 

e[ePSle, il YeXW faiUe l¶effRUW de UeVWeU daQV le VXjeW WUaiWp, chRiViU XQ VW\le, faiUe UeVVRUWiU XQe 

WechQiciWp UaS, c¶eVW-à-dire scander les mots et mettre en évidence des jeux de sonorité qui 

SXiVVeQW V¶accRUdeU aX fRQd PXVical chRiVi. CeW e[eUcice Qe Ya SaV de VRi. DaQV le diVcRXUV deV 

UaSSeXUV UeQcRQWUpV, il eVW XQe cRPSaUaiVRQ TXi V¶eVW UpYplpe UpcXUUeQWe : c¶eVW cRPPe Vi 

TXelTX¶XQ TXi V¶adRQQe j l¶pcUiWXUe deV We[WeV de UaS PeQaiW XQe Yie d¶pcUiYaiQ. Il aSSUeQd 

beaXcRXS de chRVeV, SeXW cRQVWUXiUe Va YiViRQ dX PRQde j l¶iQWpUieXU de VeV We[WeV. Il Qe SeXW 

SaV Ve SeUPeWWUe d¶pcUiUe Q¶iPSRUWe cRPPeQW, il lXi faXW UeVSecWeU leV SUiQciSeV y relatifs. Il faut 

TX¶il UpflpchiVVe, il dRiW aVVXUeU la cRhpUeQce dX We[We ; il doit donc se mettre au travail. Le texte 
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de l¶aSSUeQWi UaSSeXU pYRlXe d¶XQ gUibRXillage SlXV RX PRiQV cRPSUpheQVible j XQ We[We 

SUeVTXe SaUfaiW. DaQV ce PrPe RUdUe d¶idpeV, je voudrais citer un extrait du récit que le rappeur 

K-LibU a faiW de VeV e[SpUieQceV ViQgXliqUeV eQ PaWiqUe de l¶pcUiWXUe dX UaS :  

« AX dpbXW, j¶pcUiYaiV deV We[WeV TXi n¶aYaienW Uien j YoiU aYec le Uap. A l¶ppoTXe j¶pcoXWaiV dX 

Uap. LeV UappeXUV TXe j¶pcoutais utilisaient beaucoup de guimic (Yoh ! An an !...). TUqV WaUd, j¶ai 

appUiV TXe c¶pWaiW deV onomaWoppeV« A l¶ppoTXe, il \ aYaiW Xn VW\le appelp © méguédém », une sorte 

de bégaiement volontaire que le rappeur utilisait en chantant. Mais un peu plus tard, je réalisais 

TXe je deYaiV UimeU meV chanVonV. C¶eVW en faiVanW deV concoXUV de fUee VW\le aX l\cpe TXe je me VXiV 

rendu compte que mes paroles, quoi que plus consistantes, ne pouvaient susciter autant 

d¶applaXdiVVemenW TXe celleV d¶aXWUeV concXUUenWV. Ceux-ci disaient des paroles qui avaient des 

VXiWeV de VonoUiWp (c¶eVW l¶effeW de la Uime). Je me VXiV UendX compWe TXe je n¶aYaiV paV de Uime. J¶ai 

appris à rimer. Je me suis mis à écouter des rappeurs qui rimaient leurs chansons. » 

A partir de cet extraiW, RQ SeXW bieQ UePaUTXeU TX¶il Qe VXffiW SaV de SRXYRiU pcUiUe deV We[WeV 

intéressants, en termes de contenu, pour faire du rap ; encore faudrait-il TXe l¶RQ SXiVVe dRQQeU 

une forme et un style appropriés à ses mots. Si le flow se trouve dans la répétition, quant à la 

VRQRUiWp deV SURSRV dX UaSSeXU, elle Ve dpWeUPiQe aX PRPeQW de l¶pcUiWXUe d¶XQ We[We. LeV 

UaSSeXUV UeQcRQWUpV daQV le cadUe de ceWWe pWXde laiVVeQW cRPSUeQdUe TXe l¶pcUiWXUe deV We[WeV 

de rap requiert une compétence spécifique qui est à construire. Master Beef a mis du temps 

SRXU  SUeQdUe dX UecXl SaU UaSSRUW j deV We[WeV TX¶il pcUiYaiW j VeV dpbXWV daQV le UaS : 

« J¶pWaiV WUqV nXl aX dpbXW.  Je commenoaiV j pcUiUe deV We[WeV TXe je pUenaiV poXU deV meUYeilleV. 

Après des années, je me suis rendX compWe TXe ceV We[WeV n¶pWaienW paV dX WoXW j la haXWeXU. Il n¶\ 

aYaiW paV YUaimenW de We[WeV, en faiW. On pcUiYaiW ce TXe l¶on appelaiW deV © flava ª TXe l¶on deYaiW 

pWXdieU paU c°XU ; arrivé dans un « face to face » avec un autre rappeur on devait débiter des 

« flava ª TXe l¶on aYaiW mpmoUiVpV VanV cheUcheU j VaYoiU Vi leV paUoleV coUUeVpondaienW j la 

personne, à la circonstance, etc. Le « flava » est un flow très piqué. On écrivait des choses sur des 

pages entières, sans règles ; on n¶aYaiW paV YUaimenW de VXjeW. A l¶enWrWe de la page, on pcUiYaiW 

« flava » comme titre et le texte suivait. » 

Eu égard à ces éléments de récit rapportés par  mes interlocuteurs autour de leur auto-

formation lors de nos entretiens, on peut comprendre que la capacité à écrire un texte de rap 

en « bonne et due forme ª UpVXlWe d¶XQ SURceVVXV d¶aSSUeQWiVVage UelaWiYePeQW lRQg R� le 

cRQceUQp V¶effRUce de PavWUiVeU  ce TX¶il SUeQd SRXU deV UqgleV SlXV RX PRiQV iPSliciWeV 

établies au sein de la communauté de pratique dans laquelle il pYRlXe. PRXU ceX[ TXe j¶ai 
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rencontrés, les principes du rap sont primordiaux. Leur argument est clair : l¶RQ SeXW bieQ 

avoir un bon sujet sans savoir comment écrire la chanson ; l¶RQ  SeXW aYRiU XQ bRQ beat sans 

pouvoir faire une musique agréable. Tout rappeur digne de ce nom, surtout lors de ses 

balbutiements, a été confronté à la question de savoir comment bien écrire chanson. Car on 

peut avoir beaX pcUiUe, PaiV SURdXiUe XQ We[We TXi Ve PeW eQ PXViTXe Q¶eVW SaV chRVe aiVpe. 

C¶eVW XQ We[We TXi Ya rWUe diW eW cela dePaQde WRXWe XQe WechQiciWp TXe l¶RQ Qe PavWUiVe TX¶aX 

fil dX WePSV, eQ fRQcWiRQ d¶XQ WUaYail aVVidX d¶eQWUavQePeQW. EW la UpSRQVe j ceWWe TXeVWiRQ 

eVVeQWielle SeXW YaUieU d¶XQ iQdiYidX j XQ aXWUe. EQ pcRXWaQW XQe PXViTXe, l¶aSSUeQWi UaSSeXU 

peut parfois chercher à écrire un texte pied pour pied ou/et vers pour vers. Pour un même 

fond sonore il aboutit à un texte autre mais semblable en termes de sonorité. Au fur et à 

mesure, il va apercevoir les décalages existant entre le texte sur lequel il V¶aSSXie eW ce TX¶il 

produit. Décalage au niveau des sujets traités, du sens des propos et surtout au niveau des 

langues qui sont parfois différentes (on écrit un texte en créole sur une sonorité anglaise, par 

e[ePSle). DaQV XQe Welle fRUPe d¶iPiWaWiRQ, le souci principal étant de rimer son texte, 

l¶aSSUeQWi UaSSeXU UiVTXe d¶abRXWiU j Q¶iPSRUWe TXRi ; on comprend pourquoi, après un 

certain temps de pratique, sa maturité aidant, il se rend compte que ses premiers textes 

Q¶pWaieQW SaV tout à fait « à la hauteur ».  

             Le UaSSeXU K.O UacRQWe TXe SRXU pcUiUe, il dUeVVaiW XQe liVWe de PRWV TX¶il XQiVVaiW 

SaU Q¶iPSRUWe TXel YeUbe RX Q¶iPSRUWe TXel adjecWif SRXU faiUe deV ShUaVeV. Ce faiVaQW, il 

aboutissait à une poésie « surréaliste », selon ses propres PRWV, TX¶il iQWURdXiW daQV VRQ UaS.  

PRXU aSSUeQdUe j pcUiUe deV We[WeV de UaS, le VXjeW a beVRiQ d¶XQ PiQiPXP. C¶eVW SRXUTXRi 

XQe aWWeQWiRQ SaUWicXliqUe j deV We[WeV pcUiWV SaU d¶aXWUeV Ve UpYqle WUqV iPSRUWaQWe j ceWWe 

pWaSe, cRPPe c¶eVW le caV SRXU la construction du flow. Le rappeur apprenti choisit qui il 

YeXW pcRXWeU VelRQ VRQ VW\le, Va YiViRQ dX UaS, VRQ idpal, leV PeVVageV TX¶il YeXW YphicXleU, 

eWc. S¶il Qe Ve cRPSlavW SaV XQiTXePeQW j iPiWeU VeUYilePeQW VeV PRdqleV, il SeXW V¶eQ 

inspirer __ au niveau des thèmes traités, du style, du flow, du positionnement politique __ 

SRXU SURdXiUe deV We[WeV RUigiQaX[. AiQVi Ve SUpciVe SeWiW j SeWiW la SUpfpUeQce d¶XQ UaSSeXU 

TXaQW aX W\Se de UaS TX¶il YeXW SUaWiTXeU. PaU e[ePSle, V¶il SUeQd SRXU PRdqleV deV UaSSeurs 

qui font du hardcore, il cRPSUeQdUa SaU la VXiWe TX¶il Ya SlXW{W faiUe PRiQV de baUUeV de 

mesures.  
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            Le PRPeQW de l¶pcUiWXUe eVW WUqV Uiche eQ aSSUeQWiVVageV. Le VXjeW aSSUeQd j pcUiUe eQ 

respectant la mesure ; pour ce faire, il écoute des chaQVRQV eQ eVVa\aQW d¶eQ dpgageU XQ 

contrôle juste. Il apprend à maîtriser la mesure (dans leur discours125, ils parlent plutôt de 

« barres ª), j V¶eQ VeUYiU SRXU ajXVWeU VRQ We[We. A VeV dpbXWV, ReQaXd Q¶aYaiW PrPe SaV 

l¶habiWXde d¶eQWeQdUe SaUleU de la PeVure. Mais progressivement il parvient à en dégager 

une compréhension à partir de laquelle il organisera ses textes. A un certain moment de son 

aSSUeQWiVVage dX UaS, cRPPe WaQW d¶aXWUeV UaSSeXUV cRQfiUPpV, il SeXW facilePeQW pcUiUe VaQV 

aucun support musical : « maintenant, je peux écrire 16 barres sans avoir un beat. Je peux 

pcUiUe Xn We[We eW, apUqV, je l¶ajXVWe VXU Xn beaW.» Avec une certaine maîtrise de la mesure 

(caSaciWp de chaQWeU VXU le beaW, d¶\ dpSRVeU le flRZ, eWc.), le UaSSeXU aSSUeQaQW deYieQW 

caSable de V¶aVVXUeU de la jXVWeVVe de ceV YeUV VaQV XQ VXSSRUW iQVWUXPeQWal. MaiV SRXU la 

plupart ils semblent préférer écrire pendant que roule un support instrumental en présence 

duquel ils ressentent un feeling qui les anime.  

Certains rappeurs reconnaissent que le souci de respecter la mesure peut faire que leurs 

We[WeV SeUdeQW eQ SURfRQdeXU eW eQ TXaliWp SaUce TX¶ilV SeXYeQW PeWWUe SlXVieXUV jRXUV j 

finaliser un texte ; les temps morts représentent un facteur de démobilisation qui ne manque 

SaV d¶iQflXeU VXU XQ la TXaliWp d¶XQ We[We. Ce TXi leXU faciliWe la Wkche, c¶eVW l¶habiWXde eW leV 

cRPSpWeQceV TX¶ilV dpYelRSSeQW daQV l¶e[eUcice de l¶iPSURYiVaWiRQ. CaU, VelRQ eX[, TXaQd 

on peut faire du free style, on a déjà une bonne base. Quand on écrit, cela perPeW d¶aYRiU 

des idées-fleuve, ce qui est nécessaire voire indispensable à tout rappeur pratiquant. Parce 

TXe l¶RQ a l¶habiWXde d¶iPSURYiVeU, cela SeUPeW de WUaYailleU VRQ iPagiQaWiRQ SeQdaQW TXe 

l¶RQ pcUiW, d¶aYRiU XQ chaPS d¶iPagiQaWiRQ/iQVSiUaWiRQ WUqV Ruvert. Par ailleurs, le free style 

donne un premier atout : avoir une certaine maîtrise du rythme, des mots, des figures de 

VW\leV. L¶aSSUeQWi Q¶a alRUV SaV WURS de difficXlWp SRXU pcUiUe.  

            Il faXW diUe TXe le PRPeQW de l¶pcUiWXUe SeXW Ve PplaQgeU j celXi de l¶iPSURYiVaWiRQ j 

XQ SRiQW Wel TXe l¶RQ Qe SeXW pWabliU XQe fURQWiqUe QeWWe eQWUe leV deX[. EQ effeW, WUqV VRXYeQW 

celXi TXi pcUiW V¶pcRXWe SeQdaQW TX¶il cheUche j V¶e[SUiPeU. Il Qe YeXW SaV SeUdUe XQ flRZ TXi 

lui monte à la tête. Il essaie de l¶pcUiUe RX de l¶eQUegiVWUeU SRXU PieX[ le UeWUaYailleU eW 

l¶ajXVWeU aX VXSSRUW PXVical TX¶il aXUa chRiVi. Le flRZ SeXW adYeQiU aYaQW RX SeQdaQW le 

PRPeQW de l¶pcUiWXUe dX We[We, VelRQ l¶habiWXde dX UaSSeXU eQ TXeVWiRQ. TRXW ceci pWaQW diW, 

                                                 
125Je cite particulièrement ce fameux opus titré « 48 bars » chanté par K-Libr.  
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passons à présent à un autre moment très important dans le processus de construction du 

UaSSeXU. C¶eVW celXi de l¶e[SlRUaWiRQ. 

            Ce TXe jµaSSelle © exploration ª cRQVWiWXe XQ PRPeQW eXUiVWiTXe daQV l¶aXWRfRUPaWiRQ 

du rappeur apprenant. Elle consiste en une quête relativement systématique de connaissances 

sur la culture hip-hRS eQ gpQpUal eW VXU le UaS eQ SaUWicXlieU. L¶aSSUeQWi SUeQd cRQVcieQce de 

tout un monde à découvrir ; il se met à lire, à poser des questions, à fouiller dans le répertoire 

du rap pour acquérir des savoirs et savoir-faire qui puissent faire de lui un professionnel à part 

entière. Dans cette quête de connaissances, le sujet fouille partout : dans des dictionnaires, des 

magasines, sur internet, en suivant des émissions radiodiffusées et télédiffusées, etc. Il compte 

beaucoup sur des personnes ressources pour acquérir des connaissances concernant sa pratique. 

Par exemple Doc Filah comptait sur des proches qui lui dénichaient constamment des 

informations sur le rap américain au début des années 1990; c¶eVW aiQVi TX¶il a faiW la 

connaissance de trois grands magasines traitant du rap : Source, Vibe et XXL.  Très tôt dans sa 

caUUiqUe, le UaSSeXU 27 V¶eVW iQWpUeVVp j l¶hiVWRUiciWp dX UaS ; il voulait saisir plusieurs facettes de 

cette musique qui lui paraissait fascinante. Il se posait des questions, en discutait avec des 

aînés ; ce W\Se d¶pchaQge eVW XQe pQRUPe VRXUce d¶aSSUeQWiVVage. Il V¶eVW UeQVeigQp VXU le UaS 

fUaQoaiV. Il V¶RbVWiQaiW dRQc j cRQQavWUe la © UpaliWp dX UaS », ce qui aura été déterminant dans 

VRQ SRViWiRQQePeQW eW daQV le W\Se de UaS TX¶il chRiViW de faiUe, c¶eVW-à-dire un rap dit 

«conscient » véhiculant un message de contestation et de revendication sociale. Très souvent, 

c¶eVW aX cRXUV de ceWWe TXrWe de VaYRiUV TXe le UaSSeXU eQ devenir parvient à saisir des termes et 

techniques qui lui étaient jusque-là mal connus ou méconnus : il développe une meilleure 

compréhension des notions rapologiques telles que les punch lines, les multisyllabiques, 

underground, etc. Ce moment euristique eVW cUXcial daQV le deYeQiU UaSSeXU eQ ce VeQV TX¶il 

SeUPeW j l¶iQdiYidX d¶aSSUeQdUe, de cRUUigeU VeV eUUeXUV, de dpYelRSSeU XQe cRPSUpheQViRQ 

conforme à ce qui circule comme savoirs et savoir-faire au sein de la communauté de pratique 

qui se forme autour du rap. Il participe également de la posture du rappeur pratiquant dans la 

mesure où celui-ci se construit à partir de ses multiples apprentissages et réapprentissages dans 

le chaPS eQ TXeVWiRQ. Lj eQcRUe, l¶e[ePSle dX UaSSeXU 27 eVW SURbaQW : ce rappeur se conçoit 

eQ WaQW TX¶XQ aUWiVWe TXi, pYRlXaQW daQV la VRcipWp hawWieQQe, dRiW pcUiUe, faiUe deV RXYeUWXUeV 

SRXU leV jeXQeV, le SeXSle, leV PaVVeV dpfaYRUiVpeV, eWc. EQ UaiVRQ de ceWWe YiViRQ TX¶il a de lXi-

même, il développe un penchant pour un « rap knowledge », selon son propos, pour lequel il 
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dpYelRSSe VeV lecWXUeV, V¶iQfRUPe cRQVWaPPeQW de l¶acWXaliWp SRliWiTXe, SpQqWUe daQV leV 

tréfonds des bidonvilles des quartiers populaires de Port-au-PUiQce SRXU V¶iQVSiUeU d¶XQe UpaliWp 

à décrire et à dénoncer en chanson. On peut bien observer son choix, du moins à partir des 

RSXV TX¶il a VRUWi jXVTX¶j SUpVeQW.  

            Ce travail euristique détient un caractère transversal car il alimente et renforce les 

aXWUeV PRPeQWV de l¶aXWRfRUPaWiRQ de l¶aSSUeQWi UaSSeXU. EQ effeW, TXelTXe VRiW l¶e[eUcice 

aXTXel V¶adRQQe le VXjeW aSSUeQaQW, il eVW SUeVTXe WRXjRXUV daQV XQe TXrWe iQceVVaQWe de VaYRiUV 

et de savoir-faire qui puissent effectivement faire de lui un rappeur compétent. Il acquiert des 

connaissances sur tous les aspects de la pratique du rap. K-LibU, l¶XQ deV UaSSeXUV hawWieQV leV 

plus respectés, eut à travailler des albums entiers, à discuter avec des rappeurs qui 

réfléchissaient sur le rap, à approfondir ses compétences en matière de la versification. Ayant 

senti la QpceVViWp de VaYRiU cRPPeQW e[SliTXeU ce TX¶il cRQQavW, j XQ ceUWaiQ PRPeQW de VRQ 

apprentissage, ce même rappeur a commencé à lire des auteurs qui écrivent sur le rap. Il 

accède, par là même, à un discours théorique sur la pratique dans laquelle il évolue. Plus tard, il 

a participé à des conférences, à des débats portant sur le rap. Là, il a commencé à se voir non 

SlXV VeXlePeQW cRPPe XQ UaSSeXU SUaWiTXaQW PaiV aXVVi eQ WaQW TXe TXelTX¶XQ TXi dpWieQW 

certaines connaissances théoriques sur le rap.  

            Ce VRXci d¶accpdeU j deV plpPeQWV WhpRUiTXeV cRQVWUXiWV VXU le UaS eW la cXlWXUe hiS-hop 

V¶RbVeUYe che] la TXaVi-totalité des rappeurs rencontrés dans le cadre de ce travail de thèse. Il 

traduit le désir, chez les apprentis et les rappeurs confirmés, de pouvoir garder une posture 

Upfle[iYe aXWRXU de leXU SUaWiTXe. Le SUaWiTXaQW YeXW WRXW aXVVi bieQ Ve YRiU eQ WaQW TX¶XQ VXjeW 

capable de réfléchir sur le rap, un connaisseur qui détient un bagage théorique sur ce genre 

musical ; il veut être celui qui SeXW WeQiU XQ diVcRXUV VXU l¶hiVWRUiciWp dX  hiS-hop et du rap, les 

liens existant entre les composantes de la culture hip-hop, sur la technicité, la poésie et la 

musicalité du rap, etc. Bref, il veut se voir en tant que professionnel qui puisse dégager une 

cRPSUpheQViRQ  dX UaS, TXi VRiW XWile j l¶aYaQcePeQW de ce geQUe PXVical. CRPPe le fUXiW 

SeUPeW de UecRQQavWUe l¶aUbUe, le UaSSeXU YpUiWable Qe SeXW rWUe ideQWifip TXe gUkce aX[ 

connaissances et compétences dont il peut faire montre par rapport à la pratique du rap. Encore 

faut-il TX¶il SXiVVe cRQYaiQcUe VRQ SXblic de SaU la PaQiqUe dRQW il Ya PeWWUe eQ pYideQce VeV 

savoirs et savoir-faiUe. D¶R� la QpceVViWp SRXU lXi d¶aSSUeQdUe j performer, une tâche qui 
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constitue un autre moment essentiel de son auto-formation. Apportons quelques éléments de 

SUpciViRQ cRQceUQaQW ce PRPeQW WRXW aXVVi iPSRUWaQW de la Yie de l¶aSSUeQWi UaSSeXU. 

              Le PRPeQW SeUfRUPaWif cRQViVWe eQ XQ WUaYail cRQVWaQW de SUpSaUaWiRQ de l¶aSSUeQaQW 

eQ YXe d¶RbWeQiU deV UpVXlWaWV Vatisfaisants dans une situation réelle ou éventuelle où il doit 

SURXYeU VeV cRPSpWeQceV eQ PaWiqUe de UaS. Ce PRPeQW aUWicXle XQ eQVePble d¶e[eUciceV TXi 

préparent pour des épreuves dont la réussite confère au sujet un sentiment de confirmation ou 

de consolidaWiRQ de VeV WaleQWV de UaSSeXU. AXWaQW diUe TXe c¶eVW deYaQW XQ SXblic, Vi UeVWUeiQW 

puisse-t-il être, que le rappeur fait ses preuves pour gagner le respect qui lui revient. Tous les 

rappeurs développent une conscience de cette réalité incontournable. C¶eVW SRXUTXRi, 

parallèlement à leurs efforts pour maîtriser des savoirs et savoir-faire, ils cherchent aussi à 

construire une forme de savoir-être qui puisse répondre à des attentes nourries au sein de la 

communauté du hip-hop. Ils travaillent leur look en tentant  de porter des vêtements 

appropriés, incorporent un gestuel et un style langagier particuliers, etc. Le moment 

performatif relève de la présentation de soi : le UaSSeXU V¶RbVeUYe, Ve VXUYeille daQV Va PaQiqUe 

de SaUavWUe aX SXblic, il V¶aVVXUe de toujours faire profil haut dans ses manifestations devant son 

public. Le terme de « performance » fait écho à des éléments théoriques développés dans le 

chaPS deV VcieQceV hXPaiQeV eW VRcialeV aXWRXU de l¶ideQWiWp iQdiYidXelle (AdleU & TRZQe, 

1991) ; il eVW pWURiWePeQW lip j la diPeQViRQ SXbliTXe dX VRi, c¶eVW-à-dire la facette que 

l¶iQdiYidX SUpVeQWe de lXi-PrPe eQ ViWXaWiRQ d¶iQWeUacWiRQV VRcialeV. Il eVW ici ePSlR\p daQV le 

VeQV WhpkWUal dX WeUPe daQV la PeVXUe R� l¶iQdiYidX Qe faiW TXe Ve PeWWUe eQ Vcène dans une 

SUpVeQWaWiRQ de VRi deYaQW XQ SXblic. LeV aQal\VeV d¶EUYiQg GRffPaQ (1990) Ve UpYqleQW 

pertinentes pour comprendre ce souci du rappeur de vouloir maîtriser son public : aucun artiste 

ne veut pas perdre la face dans la mise en exergue de ses talents. En exerçant son rôle de 

UaSSeXU, l¶aUWiVWe YeXW j WRXW SUi[ e[eUceU XQ cRQWU{le VXU lXi-même et sur son assistance pour 

SRXYRiU SURXYeU VeV WaleQWV. OU, WRXW cela V¶aSSUeQd. DaQV VRQ aXWRfRUPaWiRQ, le UaSSeXU Ve PeW 

à niveau afin de pouvoir capter l¶aWWeQWiRQ de VRQ SXblic, l¶aQiPeU, le cRQYaiQcUe SaU Va PaQiqUe 

de SeUfRUPeU. L¶RQ cRPSUeQd bieQ TXe c¶eVW XQe cRPSpWeQce TXi e[ige SlXV TX¶XQe PavWUiVe de 

la technicité rap. En effet, en plus de savoir improviser, bien écrire et scander ses mots sur une 

base musicale conformément à des règles implicitement établies au sein de cette communauté 

de pratique, il faut pouvoir se tenir devant un public, gérer celui-ci afiQ de SURXYeU ce TXe l¶RQ 

vaut dans le rap. Ainsi le rappeur doit-il V¶e[pcXWeU j XQ eQVePble de tâches sur scène : tenir un 
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micro, garder une posture corporelle appropriée, avoir un gestuel conforme, se maîtriser dans 

VeV pPRWiRQV, SaUleU eW chaQWeU eQ SXblic, iQWeUagiU aYec l¶aVViVWaQce, eWc. Ce Q¶eVW TXe de 

PaQiqUe SURgUeVViYe TXe l¶aSSUeQWi Sarvient à acquérir ces compétences si nécessaires. En 

témoigne le rappeur Rey G : « AX fXU eW j meVXUe, j¶ai appUiV j ne paV rWUe Wimide, j gpUeU le 

pXblic. AXWUefoiV c¶pWaiW dXU de WeniU le micUo. MaiV mainWenanW ce n¶eVW plXV Uien poXU moi. » 

L¶RQ cRPSUend donc à quel point le moment performatif est capital dans le processus 

d¶aXWRfRUPaWiRQ d¶XQ UaSSeXU.  

L¶aQal\Ve deV PRdeV de cRQVWUXcWiRQ deV VaYRiUV eW VaYRiU-faire dans la pratique du rap peut 

être située dans un cadre interprétatif bien établi en sciences humaines et sociales. En effet, il 

existe un ensemble de travaux scientifiques qui, depuis les années 1960, contribuent à éclairer 

leV cRQWRXUV deV SUaWiTXeV d¶aXWRfRUPaWiRQ, d¶aSSUeQWiVVage iQfRUPel, d¶aSSUeQWiVVage WRXW aX 

long de la vie, de formation des adultes, etc (Guglielmino, 2002). Une réflexion sur les 

PpcaQiVPeV d¶acTXiViWiRQ de cRQQaiVVaQceV eW de cRPSpWeQceV daQV le UaS SeXW \ WURXYeU XQ 

ancrage théorique intéressant. Car, en y regardant de près, le devenir rappeur se base, entre 

autres, sXU XQ SURceVVXV cRQWiQX d¶plabRUaWiRQ deV VaYRiUV d¶e[SpUieQce, QRWiRQ fRQdaPeQWale 

travaillée dans ce champ de réflexion. Dans ce cadre-lj, V¶agiVVaQW de la QRWiRQ 

d¶© expérience », deux définitions retiennent particulièrement mon attention. La première a été 

proposée dans Expérience et Education de John Dewey (1968 : 11) où cet auteur a écrit la 

phrase suivante :  

« ceWWe connaiVVance pUopUe j chacXn, eW d¶ailleXUV inpYiWable, bien TXe diYeUVemenW doVpe, 

connaiVVance donW leV plpmenWV V¶impliTXenW eW Ve pénètrent, portent les affections et les 

pneUgieV de l¶rWUe YiYanW, VWimXlenW eW dpWeUminenW l¶acWion, c¶eVW ce TX¶il faXW appeleU 

expérience ».  

C¶eVW JeaQ-Marie Barbier (2011 : 165) qui en a proposé la seconde :  

« enVemble d¶infoUmaWionV, de connaiVVanceV, d¶aWWiWXdeV acTXiVeV paU Xn indiYidX aX 

coXUV de Von e[iVWence paU l¶obVeUYaWion VponWanpe de la UpaliWp eW de VeV pUaWiTXeV, le WoXW 

intégré à sa personnalité »  

Il faut bien remarquer que, daQV ceV deX[ dpfiQiWiRQV, µ¶ expérience µ¶ eW 

« connaissance ª dpWieQQeQW XQ UaSSRUW d¶iQWeUdpSeQdaQce. EQ effeW, l¶e[SpUieQce SaVVe SaU 

XQe ceUWaiQe iQWpgUaWiRQ d¶XQ eQVePble d¶iQfRUPaWiRQV lipeV j l¶eQYiURQQePeQW Sh\ViTXe, 

socio-cXlWXUel eW pdXcaWif daQV leTXel pYRlXe XQ iQdiYidX. DaQV ce PrPe RUdUe d¶idpeV, 
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j¶eQWeQdV SaU µ¶VaYRiUV d¶e[SpUieQce µ¶, XQ eQVePble de UeSUpVeQWaWiRQV, de YaleXUV, 

d¶iQfRUPaWiRQV RX de cRQQaiVVaQceV fRUPelleV eW iQfRUPelleV, d¶habiWXdeV d¶acWiRQV« 

intériorisées de manière plus ou moins consciente par un individu au cours de son parcours 

biRgUaShiTXe leVTXelleV VRQW VXVceSWibleV d¶rWUe PiVeV eQ °XYUe daQV deV ViWXaWiRQV 

VSpcifiTXeV. EQ faiW, leV µ¶VaYRiUV d¶e[SpUieQce µ¶ deV UaSSeXUV VRQW de QaWXUe j rWUe PiV eQ 

°XYUe aX QiYeaX de l¶e[eUcice de leXUV WaleQWV, cRQfRUPpPeQW aX[ QRUPeV iPSlicites 

véhiculées au sein de la communauté de pratique dans laquelle ils évoluent.  

            La notion de « VaYRiUV d¶e[SpUieQce ª dpWieQW XQ UaSSRUW diUecW aYec d¶aXWUeV WeUPeV WelV 

les savoirs informels ou savoirs non-formels. Dans une note de synthèse basée sur divers 

WUaYaX[ de UecheUcheV fUaQcRShRQeV eW aQglRShRQeV SRUWaQW VXU la QRWiRQ d¶ « informel » dans 

le chaPS de l¶pdXcaWiRQ, G. BURXgqUe & H. Bp]ille (2007) RQW ideQWifip TXelTXeV 

caUacWpUiVWiTXeV de l¶pdXcaWiRQ iQfRUPelle : observation, soutien et aide, participation et 

gXidage. CeWWe fRUPe d¶aSSUeQWiVVage UeQYRie j deV ViWXaWiRQV PaUTXpeV SaU l¶abVeQce 

d¶iQWeQWiRQQaliWp pdXcaWiYe eW d¶iQVWiWXWiRQQaliVaWiRQ VRciale. L¶idpe SUiQciSale TXi eVW VRXV-

WeQdXe SaU l¶ePSlRi de ce WeUPe, c¶eVW TXe l¶iQdiYidu humain apprend quotidiennement surtout 

à partir des multiples situations se présentant de façon plus ou moins régulière dans son 

eQYiURQQePeQW VRcial iPPpdiaW (faPille, aPiV, YRiViQV,«) eW daQV VeV acWiYiWpV leV SlXV 

RUdiQaiUeV. EQ UpaliWp, c¶eVW ce PrPe W\Se d¶aSSUeQWiVVage TXi Ve PeW eQ Slace daQV la SUaWiTXe 

dX UaS. De QaWXUe iQfRUPelle, l¶aSSUeQWiVVage TXi V¶\ jRXe UpVXlWe V¶XQe VRUWe d¶eQVeigQePeQW 

assuré par les rappeurs-modèles indirectement ou directement __ grâce à des échanges entre 

pairs __ sur le rap en particulier ou la culture hip-hop en général. Se réalisant en dehors de tout 

eVSace cRQVWiWXp e[SUqV SRXU aSSUeQdUe, ceWWe fRUPe d¶aSSUeQWiVVage cRUUeVSRQd j l¶iQWpgUaWiRQ 

par un individu, de façon plus ou moins consciente, de tout un ensemble de manières de faire, 

de URXWiQeV, de SRVWXUeV d¶pcRXWe, de PRdeV d¶e[SUeVViRQ,« ShpQRPqQe dpVigQp VRXV le WeUPe 

d¶aSSUeQWiVVage de la Yie TXRWidieQQe (BURXgqUe & UlPaQQ, RS. ciW.).  

          A bieQ de cRQVidpUaWiRQV, l¶© autoformation » paraît comme le terme le plus approprié 

SRXU WUadXiUe Ve TXi Ve jRXe daQV l¶aSSUeQWiVVage dX UaS. LeV SUaWiTXeV d¶eQWUavQePeQW PiVeV eQ 

°XYUe SaU leV aSSUeQWiV UaSSeXUV SeXYeQW WURXYeU deV plpPeQWV d¶pclaiUage WhpRUiTXe daQV la 

littérature portant sur ce terme qui a gagné en intérêt. Philippe Carré et ses collègues (2010) ont 

UpaliVp XQ WUaYail aSSURfRQdi cRQceUQaQW la QRWiRQ d¶aXWRfRUPaWiRQ ; ilV RQW faiW l¶effRUW de 
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SUpVeQWeU de PaQiqUe dpWaillpe leV caUacWpUiVWiTXeV de ceWWe fRUPe d¶aSSUeQWiVVage TX¶ilV 

définissent comme :  

« Xne pUaWiTXe Vociale danV laTXelle V¶e[eUce Xn degUp de mavWUiVe danV eW VXU Von pUopUe 

apprentissage et sa formation : son choix, sa conduite, son évaluation, quelque soit le 

contexte où elle se déploie : à visée formative (éducation formelle et non formelle) ou  en 

coXUV d¶acWiYiWpV (pdXcaWion infoUmelle) » (Carré, Moisan & Poisson, 2010 : 19).  

            CeV aXWeXUV diVWiQgXeQW l¶aXWRfRUPaWiRQ, le faiW d¶aSSUeQdUe SaU VRi-même, et 

l¶hpWpURfRUPaWiRQ (fRUPaWiRQ VXU l¶acWiRQ d¶aXWUXi), iQVcUiYeQW leur travail dans la continuité des 

réflexions qui ont longtemps été menées avant eux par des penseurs illustres ; ils remontent aux 

WhpRUieV de l¶pdXcaWiRQ TXi VeUYeQW de VRXUceV aX SaUadigPe de l¶aXWRfRUPaWiRQ. PaUWaQW d¶XQe 

revue de littérature plurielle, ils dégagent cinq (5) grandes perspectives (complémentaires) de 

l¶aXWRfRUPaWiRQ. DaQV la SUePiqUe SeUVSecWiYe, l¶aXWRfRUPaWiRQ eVW cRQoXe eQ WeUPeV 

d¶aXWRdida[ie (dX gUec : autos = soi-même, et didaskein = eQVeigQeU), c¶eVW-à-dire apprendre 

par soi-même. L¶aXWRfRUPaWiRQ SUeQd aiQVi le VeQV d¶XQ aXWR-enseignement qui se réalise sans 

l¶aide d¶XQ ageQW RX d¶XQ diVSRViWif pdXcaWif fRUPel. SelRQ la deX[iqPe SeUVSecWiYe, 

l¶aXWRfRUPaWiRQ UpfqUe j XQe VRUWe d¶aXWR-réflexivité et de construction identitaire 

(anthroSRgpQqVe), j l¶iQVWaU de la bildung allemande, selon une approche phénoménologique 

SURche de l¶aXWRbiRgUaShie (CaUUp, MRiVaQ & PRiVVRQ, 2010 : 14-15). La troisième perspective 

est sociologique ; en soulignant la dimension « apprenante » des regroupements ou des 

RUgaQiVaWiRQV, elle VRXWieQW l¶idpe d¶XQ aSSUeQWiVVage cRllabRUaWif eW celle de l¶RUgaQiVaWiRQ 

apprenante. A travers les groupes et les organisations, les sujets sociaux accèdent à des formes 

d¶aSSUeQWiVVageV aXWRQRPeV. Le WeUPe d¶aXWRfRUPaWiRQ, VelRn une approche pédagogique, 

VXUWRXW daQV le chaPS de la fRUPaWiRQ RXYeUWe, UeQYRie aX faiW d¶aSSUeQdUe eQ l¶abVeQce dX 

fRUPaWeXU. C¶eVW daQV ceWWe SeUVSecWiYe TXe le WeUPe de © d¶iQgpQieUie SpdagRgiTXe » prend tout 

son sens : on vise à optimiser des disposiWifV TXi SXiVVeQW SeUPeWWUe j deV VXjeWV d¶aSSUeQdUe SaU 

eux-mêmes. Ainsi utilise-t-RQ le WeUPe d¶© aXWRfRUPaWiRQ accompagnée ». Selon la cinquième 

aSSURche, la QRWiRQ d¶aXWRfRUPaWiRQ faiW UpfpUeQce, daQV XQ cadUe VRciR-cognitif, à « un 

ensemble de dimensions psychologiques caractéristiques de la conduite de sa formation par 

l¶appUenanW lXi-(ou elle) même et de son autodirection » (Carré, Moisan & Poisson, 2010 : 15). 

CeV aXWeXUV UeWieQQeQW TXaWUe SUiQciSaleV caUacWpUiVWiTXeV de l¶aXWRfRUPaWiRQ : la connaissance 

par soi-même, la connaissance avec et par les autres, la connaissance de soi et la connaissance 
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SaU leV diVSRViWifV iQdiYidXaliVpV d¶eQVeigQePeQW eW de fRUPaWiRQ. EX pgaUd j ceV 

caUacWpUiVWiTXeV, l¶aXWRfRUPaWiRQ SeXW rWUe cRQoXe j la fRiV eQ WaQW TXe connaissance par et de 

soi-PrPe,  SaU l¶e[SpUieQce, eW cRQQaiVVaQce SaU leV aXWUeV ; elle a une dimension existentielle 

et sociale.  

            Ces quelques jalons théoriques me permettent de poser un regard poussé et nuancé sur 

l¶aSSUeQWiVVage dX UaS ; ils servent de cadre approprié pour mieux saisir ce qui se joue dans la 

SUaWiTXe dX UaS. DaQV leV SageV SUpcpdeQWeV, j¶ai PiV eQ pYideQce ce TXe faiW cRQcUqWePeQW XQ 

UaSSeXU SRXU PavWUiVeU l¶aUW de UaSSeU, ce TXi P¶a SRUWp j aYaQceU deV dpWailV lipV aX[ divers 

PRPeQWV d¶XQe Yie d¶aSSUeQWi UaSSeXU. J¶ai VXUWRXW faiW UeVVRUWiU deV VWUaWpgieV iQdiYidXelleV 

d¶aSSUeQWiVVage dX UaS. OU, aX cRXUV de VRQ SURceVVXV d¶aXWRfRUPaWiRQ, l¶aSSUeQWi UaSSeXU Qe 

V¶eQfeUPe SaV daQV XQ PRQde clRV SRXU SURdXiUe deV cRQQaiVVaQces dans sa pratique.   On vient 

juste de le voir : « autoformation » signifie apprendre par soi-même et avec les autres. En me 

UpfpUaQW aX[ e[SpUieQceV de fRUPaWiRQ deV UaSSeXUV eW UaSSeXVeV TXe j¶ai SX UeQcRQWUeU, je cURiV 

TX¶il faXW WRXW aXVVi bieQ PeWWUe l¶acceQW VXU le faiW TX¶ilV aSSUeQQeQW eQVePble. PeXW-être serait-

il pertinent ici de rappeler la belle formule de Paulo Freire ([1974] 2001 : 62] : « Personne 

n¶pdXTXe peUVonne, peUVonne ne V¶pdXTXe VeXl, leV hommeV V¶pdXTXenW enVemble paU 

l¶inWeUmpdiaire du monde.ª DaQV le caV dX UaS, il \ a YUaiPeQW lieX de SaUleU d¶XQe VRUWe d¶ « 

apprendre ensemble ª, SRXU aiQVi diUe, TX¶il faXW aSSUpheQdeU QRQ SaV QpceVVaiUePeQW cRPPe 

un apprentissage se réalisant en mode collectif (classe, équipe, etc.) mais plutôt en tant que 

cRQQaiVVaQceV acTXiVeV SaU le biaiV d¶pchaQgeV diUecWV RX iQdiUecWV, eQ SUpVeQWiel RX QRQ, eQWUe 

deV acWeXUV TXi iQYeQWeQW, V¶RbVeUYeQW, V¶iPiWeQW, eQ pYRlXaQW daQV XQ chaPS de SUaWiTXe 

VSpcifiTXe. Le UaSSeXU Q¶aSSUeQd SaV VeXl SaUce TX¶il accRUde WaQW d¶iPSRUWaQce j l¶RbVeUYaWiRQ 

eW j l¶iPiWaWiRQ de VeV PRdqleV d¶XQe SaUW eW, d¶aXWUe SaUW, eQ UaiVRQ dX faiW TX¶il UecRXUe j l¶aide 

de ses confrères pour acquérir des savoirs et savoir-faiUe cRQVWUXiWV SaU d¶aXWUeV aX VeiQ de la 

pratique du rap. Cette fameuse phrase du rappeur Dog G a ainsi toute son importance : « J¶ai 

appris à écouter des rappeurs parmi les plus forts et cherché à faire comme eux. » Mais il ne 

V¶agiW SaV VeXlePeQW de cheUcheU j faiUe cRPPe XQ UaSSeXU TXe l¶RQ YpQqUe, RQ cheUche aXssi 

de l¶aide aXSUqV d¶aXWUeV UaSSeXUV TXe l¶RQ c{WRie. C¶eVW SRXU dpVigQeU ceWWe WeQdaQce j la TXrWe 

de connaissances et de savoir-faiUe TXe j¶ai dpYelRSSp la QRWiRQ d¶e[SlRUaWiRQ. 

            OQ SeXW RbjecWeU TX¶il Qe V¶agiW SaV d¶XQ aSSUeQWiVVage eQ PRde collectif dans la mesure 

R� c¶eVW l¶aSSUeQWi TXi WeQWe d¶e[SlRUeU SaU lXi-même les connaissances et compétences liées à 
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la pratique du rap, auprès de ses homologues ou de toute autre personne susceptible de le 

UeQVeigQeU. PRXUWaQW, Vi l¶RQ SUrWe aWWeQWiRn aux divers échanges qui se réalisent au sein de cette 

cRPPXQaXWp de SUaWiTXe, RQ dpQRWeUa l¶e[iVWeQce deV VaYRiUV d¶e[SpUieQce TXi V¶\ plabRUeQW eW 

circulent entre les acteurs. Comme personne ne peut prétendre tout connaître dans ce monde 

vaste, fluctuant et imprévisible, lors des échanges entre pairs, celui qui se renseigne sur telle 

technique du rap découvre en même temps, par des échanges entre pairs, telle autre technique 

TX¶il Ya YRXlRiU eVVa\eU. Il © enseigne ª eW aSSUeQd j la fRiV. CRQVcieQWV de l¶importance de 

ceWWe fRUPe d¶eQWUaide eQWUe UaSSeXUV, JeffVRQ eW TXelTXeV cRllqgXeV Ve PeWWeQW VRXYeQW j 

aQal\VeU la WechQiciWp deV PRUceaX[ TX¶ilV chRiViVVeQW de WUaYailleU eQVePble. IlV aSSUeQQeQW j 

QRPPeU deV WechQiTXeV TX¶ilV dpcRXYUeQW eQ pcRXWaQW d¶aXtres rappeurs, à en discuter 

largement. Tel collègue connaît des choses que les autres ne connaissent pas, il les partage avec 

eX[. TUqV VRXYeQW, la diVcXVViRQ eQWUe SaiUV aXWRXU d¶XQ PRUceaX de UaS eVW l¶RccaViRQ SRXU WRXV 

de découvrir ou de clarifier des notions et des techniques connues de quelques-uns et ignorées 

deV aXWUeV. Ne V¶agiW-il SaV lj d¶XQ aSSUeQWiVVage eQ PRde cRllecWif ? Lorsque, par exemple, la 

jeune rappeuse Queen Sisi et quelques-uns de ses amis, tout enthousiasmés, se mettent à 

échanger deV SMS aXWRXU d¶XQ WeUPe XWiliVp RX d¶XQe WechQiTXe fUavchePeQW dpcRXYeUWe, SeXW-

RQ diUe TX¶ilV Qe cRQVWUXiVeQW UieQ eQVePble eQ WeUPeV de cRQQaiVVaQce dX UaS ? Le rappeur 

AUd\ UecRQQavW l¶©effeW de fRUPaWiRQ » exercé sur les pratiquants par la communauté de 

pratique qui se forme :  

« C¶eVW j paUWiU de noWUe confUonWaWion aX Vein de la pUaWiTXe dX Uap TXe noXV aYonV appUiV 

ce que nous connaissons : savoir écrire, faire un flow, trouver son vibe, faire des pieds, les 

termes techniques. La pratique du rap conVWiWXe Xne VoUWe d¶pcole o� il \ a Xn enVemble de 

VaYoiUV TXi ciUcXlenW enWUe noXV. C¶eVW j WUaYeUV noV e[ppUienceV TXe noXV aYonV appUiV j 

développer nos savoirs. » 

A bieQ deV pgaUdV, je SeX[ diUe TXe, V¶agiVVaQW de la SUaWiTXe dX UaS, l¶RQ Q¶aSSUeQd jaPais 

seul. Le devenir rappeur est un mouvement constant d¶aSSUeQWiVVage eW de UpaSSUeQWiVVage. OQ 

a YX TXe l¶iPiWaWiRQ eVW l¶XQ deV PRPeQWV eVVeQWielV de ceWWe fRUPe d¶aSSUeQWiVVage : l¶aSSUeQWi 

rappeur imite un rappeur qui, lui, en a imité un autre pour se construire. Dans le monde du rap, 

il existe un ensemble de savoirs et savoir-faire qui restent disponibles et auxquels tout apprenti 

se réfère pour  se former. Chaque rappeur côtoie ce monde de connaissances et y construit ses 

aSSUeQWiVVageV aX PR\eQ d¶XQe SpdagRgie de l¶iPSUpgQaWiRQ (PRXUWRiV & DeVPeW, 2002), c¶eVW-
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à-dire un « bain pédagogique » qui alimente et forme les valeurs, normes et références le sujet 

apprenant en termes de connaissances à acquérir et de compétences à développer. Ce dit bain 

pédagRgiTXe, Ve PeW eQ Slace gUkce j l¶acWiRQ deV acWeXUV TXi fRUgeQW eW e[SpUiPeQWeQW deV 

savoirs contribuant à alimenter la pratique du rap.  

         EQ UpflpchiVVaQW VXU le SURceVVXV d¶aXWRfRUPaWiRQ d¶XQ UaSSeXU, il eVW XQ faiW TXi PpUiWe 

d¶rWUe abRUdp : c¶eVW TXe l¶aSSUeQWiVVage dX UaS aUWicXle VaYRiUV iQfRUPelV eW VaYRiUV fRUPelV. Il 

Qe faXW SaV SeQVeU TXe l¶aSSUeQWi UaSSeXU cRQVWUXiW WRXWeV VeV cRQQaiVVaQceV © daQV l¶iQfRUPel » 

SaUce TXe VRQ aSSUeQWiVVage Q¶a PRbiliVp aXcXQ diVSRViWif de fRUPaWiRQ. CeUWeV, il V¶agiW d¶XQ 

VaYRiU de W\Se e[SpUieQWiel. MaiV leV cRQQaiVVaQceV ePPagaViQpeV UpVXlWeQW d¶XQ SURceVVXV 

cRPSle[e d¶aSSUeQWiVVage aUWicXlaQW d¶aXWUeV W\SeV d¶e[SpUieQceV. EQ effeW, la cXlWXUe VcRlaiUe 

(CheUYel, 1998) TXi V¶eVW SURgUeVViYePeQW iQVWallpe dans nos sociétés ne peut manquer 

d¶iQflXeQceU leV aXWUeV fRUPeV d¶aSSUeQWiVVageV TXe fRQW leV iQdiYidXV.  L¶e[SpUieQce VcRlaiUe 

est un élément important à considérer dans la construction des rappeurs.  Globalement, elle 

V¶iPSRVe cRPPe XQ iQcRQWRXUQable daQV QRV VRcipWpV cRQWePSRUaiQeV, ce TXi faiW TX¶il eVW 

difficilePeQW cRQceYable TX¶XQ UaSSeXU Qe SXiVVe liUe eW pcUiUe. AYec BeUQaUd LahiUe (2008), je 

peux avancer que dans les sociétés contemporaines prédomine une raison scolaire où, pour 

reprendre son poinW de YXe, l¶pcRle UePSliW la fRQcWiRQ de YeilleU j l¶XWiliVaWiRQ cRUUecWe dX 

laQgage, faiUe TXe l¶plqYe iQWqgUe  XQ UaSSRUW UaiVRQQp eW Upfle[if j celXi-ci. Selon cet auteur, 

l¶pcRle cRQdXiW l¶plqYe j © une socialisation scripturale à la fois explicite, systématique, 

intensive et durable » (Lahire, 2008 : 12). On comprend donc le fait que les savoirs acquis par 

le UaSSeXU j l¶pcRle RccXSeQW XQe Slace SUpSRQdpUaQWe daQV ceX[ TX¶il plabRUe aX VeiQ dX UaS.  

TRXV leV VXjeWV TXe j¶ai UeQcRQWUpV eQ VRQW WUqV cRQVcieQWV, d¶ailleXUV. IlV PeWWeQW l¶acceQW VXU 

des apprentissages qui, provenant du milieu scolaire, deviennent indispensables dans la 

fRUPaWiRQ d¶XQ UaSSeXU : savoir lire et écrire, avoir un vocabulaire riche, avoir une certaine 

maîtrise de la versification, bieQ cRQQavWUe leV figXUeV de VW\le, aYRiU la caSaciWp d¶aQal\VeU XQ 

We[We, dpWeQiU WRXWeV VRUWeV de cRQQaiVVaQceV, eWc. EQ d¶aXWUeV WeUPeV, faiUe dX UaS e[ige XQ 

QiYeaX iQWellecWXel eW acadpPiTXe adpTXaW. UQ SeX lRQg, ceW e[WUaiW WiUp d¶XQ eQWUeWieQ TXe j¶ai 

eu avec le jeune rappeur Jeffson semble bien résumer  cette idée : 
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« PoXU faiUe dX Uap, il faXW aYoiU aYanW WoXW Xn bon niYeaX d¶inVWUXcWion. PaU e[emple, Vi WX ne faiV 

pas la classe de troisième secondaire, de seconde ou de rhétorique126, TX¶eVW-ce que tu vas 

comprendre dans la versification, dans les rimes plates, les rimes croisées, les rimes pauvres, les 

rimes riches, les rimes suffisantes, etc ? Que vas-tu connaître dans les métaphores, les 

enjambemenWV, danV leV compaUaiVonV,« ? Or, un rappeur doit connaître tout ça. Il faut les 

mavWUiVeU. Il eVW donc difficile j TXelTX¶Xn TXi n¶a paV faiW ceV claVVeV d¶rWUe Xn bon rappeur, un 

rappeur complet. CependanW, on peXW WUoXYeU de bonV UappeXUV TXi n¶onW paV faiW ceV claVVeV. MaiV 

ce sont ceux qui se sont formés, des autodidactes qui ont consenti de grands efforts pour 

travailler. »  

         OQ eQ UeYieQW eQcRUe j la TXeVWiRQ de l¶aXWRfRUPaWiRQ TXi Ve UpYqle rWUe XQ gUaQd 

UecRXUV face j deV fRUPeV de VaYRiUV fRUPaliVpV YphicXlpV j WUaYeUV l¶pcRle. A YUai dire, étant 

dRQQpe la Slace de ceV VaYRiUV daQV la VRcialiVaWiRQ de l¶iQdiYidX VcRlaUiVp eW, SXiVTXe la 

pratique du rap mobilise amplement le langage, celui qui les maîtrise a un avantage énorme 

lRUVTX¶il SUaWiTXe ceWWe PXViTXe. SeV We[WeV RQW la fRUWe chaQce d¶rWUe UePaUTXpV SaUce TX¶ilV 

sont susceptibles de répondre à des critères validés dans sa communauté de pratique et, plus 

globalement, dans la société où il évolue, laquelle société favorise la raison scolaire. Un texte 

UeVWe XQ We[We, TX¶il VRiW eQ SURVe RX eQ YeUV, eW pcUiUe V¶aSSUeQd. La VRcialiVaWiRQ VcRlaiUe 

dRQQe deV aWRXWV TXi YRQW RXWUe la TXeVWiRQ de l¶pcUiWXUe. Elle SaUWiciSe deV cRQQaiVVaQceV 

gpQpUaleV, deV lRgiTXeV d¶acWiRQ eW de la YiViRQ dX PRQde dX UaSSeXU. C¶eVW SRXUTXRi VelRQ leV 

sujets rencontrés, plus une personne est cultivée, plus elle a des atouts pour produire un rap 

de TXaliWp, j cRQdiWiRQ, bieQ pYidePPeQW, TX¶elle SXiVVe VaWiVfaiUe aX[ cRQdiWiRQV sine qua 

non UpgiVVaQW le deYeQiU UaSSeXU. PUpcpdePPeQW, j¶ai aPSlePeQW SUpVeQWp ceV conditions ; il 

Q¶eVW SaV QpceVVaiUe d¶\ UeYeQiU. Le UaSSeXU 27 le VRXWieQW YiYePeQW :  

« poXU faiUe dX Uap, il faXW aYoiU deV connaiVVanceV eW la capaciWp d¶obVeUYeU, de faiUe deV  

analyses sur les conditions de vie des gens.  Il faut avoir la capacité de connaître quel 

WUaiWemenW Xn rWUe hXmain deYUaiW aYoiU. TX doiV poXYoiU anal\VeU WoXW oa«poXU pcUiUe, 

pour faire du rap ». 

            J¶eQ dpdXiV TXe leV VaYRiUV eW VaYRiU-faire construits dans le rap passent par une 

articulation des éléments de la culture scolaire et ceux provenant des expériences du rappeur. 

Il Qe V¶agiW QXllePeQW d¶XQ ViPSle aVVePblage de cRQQaiVVaQceV cRllecWpeV de WRXWe SaUW ; on 

                                                 
126Dans le système scolaire hawWieQ R� l¶plqYe SaVVe 7 aQV aX QiYeaX VecRQdaiUe, ces classes correspondent 

respectivement à la 4e, 5e et 6e aQQpe d¶pWXdeV VecRQdaiUeV. 
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eVW SlXW{W eQ SUpVeQce d¶XQ WUaYail iQceVVaQW de PiVe eQ cRPPXQ, d¶ageQcePeQW eW de 

configuration auquel l¶iQdiYidX V¶aWWqle SRXU plabRUeU VeV cRQQaiVVaQceV eW cRPSpWeQceV. A 

l¶iQVWaU deV VcieQceV VRcialeV (WalliVeU, 2009), la SUaWiTXe dX UaS Qe SUrWe SaV j XQe ViPSle 

superposition de divers types de savoirs les uns sur les autres ; au contraire, ceux-ci 

V¶articulent entre eux, se renouvellent incessamment dans leurs contenus et dans leurs formes. 

ChaTXe UaSSeXU a VeV SURSUeV e[SpUieQceV daQV ce WUaYail d¶aUWicXlaWiRQ. SelRQ le UpciW TX¶il 

faiW de Va fRUPaWiRQ de UaSSeXU, c¶eVW daQV le UaS TXe K-Libr allait vraiment comprendre ce 

TX¶il aYaiW aSSUiV j l¶pcRle VecRQdaiUe VXU la YeUVificaWiRQ. A XQ ceUWaiQ PRPeQW de VRQ 

pYRlXWiRQ daQV Va SUaWiTXe, il V¶eVW WRXUQp YeUV deV SRqPeV, deV fableV eW deV SiqceV claVViTXeV 

TX¶il a aSSUiV SaU c°XU j l¶pcRle. C¶eVW j ce PRPeQW TX¶il a cRPPeQcp j cRPSUeQdUe la 

différence existant entre la poésie classique et la poésie du rap. Cela lui a permis de soigner 

ses textes.  

            CeV PaWpUiaX[ ePSiUiTXeV V¶accRUdeQW j ce TXe PhiliSSe BRUgeaX eW VeV cRllqgXeV 

(2013), dans un autre contexte, attribuent à la fabrique des savoirs. Ces auteurs se réfèrent, en 

effeW, aX WUaYail de FUaQoRiV CaURQ (2010) SRXU VRXligQeU l¶aUWicXlaWiRQ, eQ EXURSe, deSXiV le 

PRQde PpdipYal, d¶XQe cXlWXUe de l¶ePSiUiVPe j XQe cXlWXUe de la fRUPaliVaWiRQ des 

eQVeigQePeQWV. PaUleU de l¶aSSUeQWiVVage dX UaS VXSSRVe de SUeQdUe eQ cRPSWe ceV deX[ 

cXlWXUeV, diffpUeQWeV eQ WeUPeV d¶aSSURche PaiV cRPSlpPeQWaiUeV. Le SURceVVXV de cRQVWUXcWiRQ 

deV VaYRiUV aX VeiQ dX UaS QRXV aXUa PRQWUp TXe le fRUPel eW l¶iQfRUPel Qe sont pas tout à fait 

clRiVRQQpV cRPPe RQ aXUaiW WeQdaQce j le cURiUe. IlV V¶eQcheYrWUeQW de Welle VRUWe TX¶ilV 

permettent la circulation des savoirs communicants (Bonnet, Bonnet & Raichvarg, 2010) au 

sein de la communauté de pratique voire chez le rappeuU. ChaTXe aSSUeQWi faiW l¶effRUW 

d¶aVViPileU eW d¶ageQceU ceV VaYRiUV SRXU deYeQiU XQ UaSSeXU UecRQQX eW UeVSecWp. ReVWe j 

SUpciVeU TXelV eQjeX[ ce SURceVVXV cRPSle[e d¶aSSUeQWiVVage UeSUpVeQWe SRXU la cRQVWUXcWiRQ 

identitaire des sujets apprenants. Je compte aborder succinctement cette question dans la partie 

suivante.  
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9.3  La SaVViRQ d¶rWUe UaSSeXU eW Oe dpfi de VRi 

OQ l¶a YX daQV leV SageV SUpcpdeQWeV : ce qui porte un mélomane à vouloir à tout prix 

cRQVacUeU VRQ WePSV j SUaWiTXeU le UaS, c¶eVW VRQ gR�W SRXU ceWWe PXViTXe. J¶XWiliVe le WeUPe de 

feeling pour nommer cet enthousiasme, ce vif élan que le mélomane ou le rappeur pratiquant 

pSURXYe SRXU ceWWe PXViTXe TXi l¶aQiPe, le PRbiliVe, l¶eQflaPPe. Ce feeling a pour effet de 

favoriser un rapport d¶aWWachePeQW dpYelRSSp SaU l¶iQdiYidX face j ceWWe PXViTXe TX¶il 

affecWiRQQe. PlXV ceW aWWachePeQW SeUdXUe, SlXV l¶aPRXU SRXU le UaS V¶eQUaciQe. L¶iQYeUVe eVW 

aXVVi YUai. A XQ ceUWaiQ PRPeQW de l¶pYRlXWiRQ de ce UaSSRUW d¶aWWachePeQW, ce gR�W SRXU le UaS 

va Ve PXeU eQ XQe YUaie SaVViRQ TXi ePSRUWeUa l¶iQdiYidX cRQceUQp. A cRQdiWiRQ de dpWeQiU XQ 

ceUWaiQ WaleQW, d¶eQ rWUe cRQVcieQW eW de WURXYeU XQ SeX de PRWiYaWiRQ, celXi-ci va vouloir 

devenir lui-même un rappeur qui puisse mobiliser d¶aXWUeV PplRPaQeV dX UaS. AX c°XU dX 

rapport affectif que développe le mélomane avec sa musique il y a donc, dans beaucoup de cas, 

un glissement cRQVidpUable : de la SaVViRQ SRXU le UaS Ya faiUe pPeUgeU XQe SaVViRQ d¶rWUe 

rappeur. Cette « SaVViRQ d¶rWUe ª V¶iQVWalle SURgUeVViYement chez le pratiquant et joue un rôle 

PRWeXU daQV le deYeQiU UaSSeXU, daQV la PeVXUe R� c¶eVW ce TXi aQiPe le VXjeW aSSUeQaQW, TXi le 

SRUWe j YRXlRiU Ve dpSaVVeU SRXU V¶accRPSliU. Elle VeUW de fRUce agiVVaQWe TXi PRbiliVe 

l¶aSSUeQWi UaSSeXU, cRPPe le UaSSeXU agXeUUi d¶ailleXUV, eW le SRUWe jXVTX¶j UeVVeQWiU la Uage 

d¶rWUe SeUfRUPaQW SRXU cRQYaiQcUe VRQ aXdiWRiUe. C¶eVW ceW aVSecW Vi iPSRUWaQW de 

l¶aSSUeQWiVVage dX UaS eW de la cRQVWUXcWiRQ ideQWiWaiUe che] le UaSSeXU SUaWiTXaQW TXe je cRPSWe 

aborder des les lignes suivantes.  

L¶eQWhRXViaVPe eQWUavQp SaU eW daQV le UaS eVW VRXV-tendu par au moins deux facteurs 

fondamentaux. Primo, ce genre musical a su gagner un poids considérable dans le quotidien 

des jeunes Haïtiens depuis les années 1990. Il est devenu cRPPe XQe PRde TXi V¶iPSRVe 

surtout dans les villes haïtiennes, bon gré malgré, chez des enfants, des adolescents et des 

adXlWeV a\aQW gUaQdi daQV XQ dpcRU VRQRUe R� le UaS a gagQp eQ iPSRUWaQce. AXjRXUd¶hXi 

encore, ce genre musical est représenté comme une affaire de jeunesse : on est jeunes, on est 

« récents », selon un terme actuellement en vogue en Haïti, donc on écoute ou/et pratique du 

rap. Cela se passe comme si, pour beaucoup, la pratique du rap était un rite de passage avant 
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d¶accpdeU j XQ ceUWaiQ QiYeaX de PaWXUiWp. DaQV ce cliPaW, RQ SeXW lRgiTXePeQW V¶aWWeQdUe j ce 

TX¶il \ aiW deV jeXQeV TXi dpYelRSSeQW XQ aPRXU SRXU le UaS eW XQe YiYe SaVViRQ j deYeQiU 

rappeurs.  Secundo, ces jeunes qui se délectent VaQV ceVVe dX UaS VRQW aXVVi eQ TXrWe d¶XQe 

recRQQaiVVaQce eW d¶XQe eVWiPe. EQ faiW, le SlXV VRXYeQW c¶eVW j la SpUiRde de l¶adRleVceQce 

TX¶pPeUge ceWWe YiYe SaVViRQ j SUaWiTXeU le UaS. OU, c¶eVW XQe SpUiRde de dpYelRSSePeQW 

hXPaiQ R� la TXeVWiRQ ideQWiWaiUe Ve SRVe aYec iQViVWaQce, eQ fRQcWiRQ d¶XQ eQsemble de 

bRXleYeUVePeQWV d¶RUdUe Sh\ViRlRgiTXe, cRgQiWif, affecWif, UelaWiRQQel, eWc (Bee, 1997 ; Berger, 

2000). DeSXiV le cplqbUe WUaYail d¶EUikVRQ (1972), l¶adRleVceQce eVW UecRQQXe cRPPe XQe 

période cruciale de vie ; ceWWe WUaQche d¶kge V¶accRPSagQe de grands enjeux identitaires. En 

TXrWe d¶XQe dpfiQiWiRQ de VRi, l¶adRleVceQW cheUche j Ve cRQQavWUe WRXW eQ eVVa\aQW de Ve 

ViQgXlaUiVeU. OU,  l¶XQe deV fiQaliWpV SRXUVXiYieV SaU XQ iQdiYidX daQV ceWWe TXrWe ideQWiWaiUe, 

c¶eVW d¶abRXWiU j XQe YiViRQ iQWpgUpe de lui-même où il se sente reconnu et valorisé dans ce 

TX¶il eVW eW daQV ce TX¶il faiW (CaPilleUi & Al, RS. ciW.). SelRQ AbUahaP MaVlRZ ([1956] 2011), 

le beVRiQ de UecRQQaiVVaQce eW d¶eVWiPe eVW fRQdaPeQWal che] l¶rWUe hXPaiQ. C¶eVW iPSRUWaQW 

pour un jeune pratiquant de rap. Il cherche à se faire une place dans cette communauté de 

pratique, à se faire respecter et valoriser, en plus de chercher une visibilité. Le rap lui offre 

jXVWePeQW la SRVVibiliWp de SRXUVXiYUe eW d¶aWWeiQdUe ceV bXWV PaiV j cRQdiWiRQ d¶iQYeVWiU ceWWe 

SUaWiTXe aYec VRQ c°XU, c¶eVW-à-dire de se laisser traverser pour en éprouver le plaisir.  

 PXiVTXe, lRgiTXePeQW, le deYeQiU UaSSeXU SaVVe SaU l¶aSSUeQWiVVage dX UaS, le VXjeW 

UeQcRQWUe deV RbVWacleV TX¶il dRiW RbligaWRiUePeQW VXUPRQWeU. Il est conscient de la nécessité 

d¶aYRiU la PavWUiVe de l¶aUW de UaSSeU eW de le SURXYeU deYaQW XQ SXblic. Il UecRQQavW TX¶il dRiW 

faire sa preuve pour mériter le respect de ses pairs, dans son quartier, dans son école, etc. 

AXWUePeQW diW, le VXjeW VaiW TX¶il se livre à une bataille pour le respect, la dignité et la gloire. A 

travers la revue de littérature existant sur le rap ou sur la culture hip-hop en général, plusieurs 

aXWeXUV YRieQW daQV le UaS XQe lXWWe VaQV PeUci SRXU l¶hRQQeXU (LaSaVVade & RRXVVelRW, op. cit. 

; Blondeau & Hanak, 2008). Dans cette lutte constante pour son respect, le rappeur doit 

pouvoir se convaincre et se surpasser pour apprendre.   

C¶eVW SRXUTXRi j¶XWiliVe la QRWiRQ de © défi de soi » pour désigner ce pari dans lequel un 

sujet se cRQWUaiQW YRlRQWieUV, V¶eQgage feUPePeQW j SRXUVXiYUe XQe RX deV fiQaliWpV cRQcUqWeV 

ayant rapport à un ou plusieurs aspects sa vie, en se livrant corps et âme à un travail assidu qui 

doit, selon lui, aboutir à une transformation de soi. Le défi de soi peut être entendu comme un 
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impératif catégorique : « surpasse-toi, deviens meilleur et rends-toi toujours digne de respect et 

d¶eVWiPe. ª PaUce TX¶il iQWeUSelle l¶iQdiYidX daQV Va SleiQe eW eQWiqUe VXbjecWiYiWp, c¶eVW ceW 

impératif même qui constitue défi « de soi », le challenge dont la réussite confère un sentiment 

de digQiWp, de VaWiVfacWiRQ eW d¶accRPSliVVePeQW de VRi. A XQ WePSV t de sa vie, le même sujet 

peut avoir plusieurs défis de soi, dépendamment des moments (au sens où Remi Hess entend ce 

terme) auxTXelV il accRUde SUiRUiWp daQV Va Yie. AiQVi, il cRQYieQdUaiW PieX[ de SaUleU d¶ « un » 

défi au lieu « du ª dpfi. MaiV daQV le caV TXi QRXV cRQceUQe, j¶pcUiV © le ª dpfi SXiVTX¶il eVW 

question précisément du processus de construction de soi à travers une pratique spécifique : le 

rap haïtien. 

AX c°XU de VeV UelaWiRQV eW iQWeUacWiRQV VRcialeV, c¶eVW le VXjeW lXi-même qui se « construit » 

le dpfi j UeleYeU, eQ fRQcWiRQ de VeV RbVeUYaWiRQV deV faiWV, deV  iQWeUSUpWaWiRQV TX¶il faiW de VeV 

expériences singulièreV, dX lieQ TX¶il eQ pWabliW aYec VRQ ideQWiWp eW VXiYaQW la PaQiqUe dRQW il 

dpcide de V¶\ SUeQdUe SRXU gagQeU le SaUi daQV leTXel il V¶eQgage.  EQ WeQWaQW de UeleYeU XQ dpfi 

de VRi, le VXjeW UeWRXUQe d¶abRUd VXU lXi-même, se replie pour travailler des aspects particuliers 

de Va Yie eW Ve SURjeWWe eQVXiWe, aYec RX VaQV VRXci d¶RVWeQWaWiRQ.  

DaQV le caV dX UaS, le defi de VRi eVW d¶abRUd XQ defi de cRQQaiVVaQce eW de PavWUiVe de l¶aUW 

de rapper. Rey G recourt à un exemple patent TX¶il WiUe dX dRPaiQe de l¶iQformatique : 

 « Le Uap, c¶eVW comme l¶infoUmaWiTXe. Constamment il y a de nouveaux logiciels qui 

apparaissent, il faut toujours être up to date.  Quand on travaille dans un studio, on doit 

connaître certaines techniques : installer des programmes, aller dans la poubelle pour 

récupérer des fichiers, conserver des fichiers sur des discs externes, faire un beat, etc. ».  

PRXU UeleYeU ce defi de cRQQaiVVaQce, le VXjeW dRiW RbligaWRiUePeQW Ve PeWWUe j l¶pSUeXYe. 

Très peu convaincant dans ses balbutiements, le rappeur K-Libr était obligé de se retrancher 

chez lui, pendant un certain temps, pour se mettre au travail. Il a dû travailler plusieurs albums 

de UaS eW V¶eVW cRQYaiQcX TX¶il eQ eVW caSable. DaQV ce WUaYail PRWiYaWiRQQel, il a ideQWifip deV 

faiblesses à surmonter, des peurs à affronter, ceci dans le souci de répondre aux moqueries des 

camarades de son quartier qui refusaient de le prendre pour un rappeur à part entière. Son 

SUePieU gUaQd bXW pWaiW de SURXYeU j ceV PpcUpaQWV TX¶il aYaiW dX WaleQW. K-LibU V¶eVW rendu 

compte du fruit de ses efforts lorsque, dans son quartier, on commençait à le prendre au 

VpUieX[. MaiV eQWUe WePSV il a VX Ve faiUe XQe UpSXWaWiRQ daQV VRQ pcRle eW daQV d¶aXWUeV 

TXaUWieUV. C¶eVW difficile de deYeQiU SURShqWe che] VRi !  
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Si le deveniU UaSSeXU V¶accRPSagQe d¶XQ dpfi de cRQQaiVVaQce, la VXbjecWiYiWp de 

l¶aSSUeQaQW Ve WURXYe eQgagpe daQV XQe YUaie pSUeXYe dRQW il dRiW VRUWiU la WrWe alWiqUe. Il \ Ya de 

VRQ eVWiPe de VRi, c¶eVW-à-diUe TXe dpSeQdaPPeQW dX UegaUd TX¶il SRUWe VXU lXi-même et de la 

manière dont il appréhende le challenge, il peut se dévaloriser ou se croire capable de prouver 

VeV WaleQWV eW de V¶iPSRVeU (AdleU & TRZQe, RS. ciW ; Branden, 1995). En fait, ce défi 

V¶accRPSagQe d¶XQ UiVTXe de dpVhRQQeXU ; le sujet doit à tout pri[ Ve PRQWUeU Yalable. C¶eVW ce 

TXi aUUiYe lRUVTXe MaVWeU Beef, lRUV de Va SUePiqUe e[SpUieQce eQ VWXdiR d¶eQUegiVWUePeQW, a 

WRXW faiW SRXU Qe SaV dRQQeU l¶iPSUeVViRQ j l¶iQgpQieXU dX VRQ TX¶il Qe VaYaiW SaV cRPSWeU leV 

mesures. Il a sa raison à lui : « Tu n¶eV obligp de laiVVeU leV genV YoiU Wa faibleVVe ». Quant à 

ReQaXd, lRUV de VRQ SUePieU eQUegiVWUePeQW eQ VWXdiR, il V¶eVW eQiYUp SRXU chaVVeU VRQ VWUeVV, 

dit-il; il a YRXlX faiUe XQe bRQQe SUeVWaWiRQ deYaQW l¶iQgpQieXU dX VRQ TXi eVW aXVVi XQ UaSSeXU. 

PoXU UeleYeU le dpfi de VRi, le UaSSeXU dRiW Ve cRQYaiQcUe d¶abRUd de VeV SRWeQWialiWpV, de VeV 

acquis ; puis il doit pouvoir convaincre son auditoire, ce qui exige de lui une discipline de soi, 

deV effRUWV SRXU Ve PavWUiVeU, SRXU V¶habiWXeU j XQ WUaYail iQWense et systématique.   

Le defi de VRi eVW XQe iQjRQcWiRQ TXe le VXjeW V¶iPSRVe lXi-même : devenir meilleur sinon le 

PeilleXU. C¶eVW aYec fRUce TX¶il Ve l¶iPSRVe. CeWWe fRUce V¶e[SUiPe daQV la Uage aYec laTXelle il  

endosse sa responsabilité envers lui-même eW le WUaYail TX¶il faiW VXU lXi-même. Ce travail sur 

VRi Ve faiW aYec dX caUacWqUe. LRUV d¶XQ QRWUe eQWUeWieQ, JeffVRQ a SURQRQcp ceWWe ShUaVe WUqV 

significative : «J¶aime loUVTX¶on me VoXV-estime, ça me donne de la rage de vaincre ». A partir 

des éléments de récit collectés auprès de mes informateurs, il est possible de toujours observer 

l¶e[iVWeQce d¶XQ pYpQePeQW dpcleQcheXU d¶XQe feUPe dpciViRQ  de la SaUW dX VXjeW TXi V¶RbVWiQe 

j WUaYailleU SRXU deYeQiU PeilleXU. L¶pYpQePeQW dpcleQcheXU SeXW rWUe Q¶importe quoi, mais 

c¶eVW WRXjRXUV XQ faiW haXWePeQW VigQificaWif dRQW dpcRXle la UpVRlXWiRQ dX VXjeW TXi Ve dpcide j 

V¶e[eUceU eQ YXe d¶RSWiPiVeU VeV SRWeQWialiWpV. Ce SeXW rWUe XQe iQVXlWe RX TXelTXe chRVe TX¶il 

vit comme telle. K-Libr a été surtout animé par ce vif désir de prouver ses talents à des jeunes 

de VRQ TXaUWieU TXi le SaVVaieQW eQ dpUiViRQ lRUVTX¶il pWaiW j VeV SUePieUV eVVaiV daQV le UaS. Ce 

peut être également des encouragements voire des applaudissements inattendus rencontrés à la 

VXiWe d¶XQe dpPRQVWUaWiRQ lRUV d¶XQe SaUWie de fUee VW\le. LeV UaSSeXUV K.O, MaVWeU Beef, Re\ 

G, Burning et Queen Sisi en ont longuement témoigné. Tous les rappeurs qui ont connu une 

certaine réussite ont peut-être des expériences significatives à mettre en mots en rapport avec le 

dpfi TX¶ilV Ve VRQW eX[-mêmes lancés.   
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PaUallqlePeQW aX SaUi TX¶il Ve liYUe SaU UaSSRUW aX[ cRQQaiVVaQceV eW VaYRiU-faire dont il 

doit faire preuve dans le rap, le pratiquant doit répondre à diverses autres injonctions. Satisfaire 

ses parents __ ou des substituts parentaux voire des proches qui comptent sur lui __ à partir de 

VeV UpVXlWaWV VcRlaiUeV, c¶eVW l¶XQe deV SUePiqUeV iQjRQcWiRQV TX¶il SeXW UeQcRQWUeU daQV Va Yie de 

UaSSeXU. IlV VePbleQW QRPbUeX[ leV SaUeQWV hawWieQV TXi Q¶acceSWeUaient pas que leurs enfants 

pratiquent le rap. Cette supposition se fonde sur la récurrence des témoignages de 

dpVaSSURbaWiRQ UaSSRUWpV SaU leV UaSSeXUV TXe j¶ai UeQcRQWUpV. DaQV leV UeSUpVeQWaWiRQV VRcialeV 

de beaucoup de parents haïtiens, une carrière de raSSeXU Q¶a UieQ d¶iQWpUeVVaQW. C¶eVW SRXUTXRi 

ils sont nombreux à vouloir interdire à leurs enfants de pratiquer le rap. Mais devant 

l¶iQViVWaQce d¶XQ jeXQe, XQ SaUeQW SeXW cpdeU VRXV ceUWaiQeV cRQdiWiRQV. DaQV ce caV, cRPPe 

condition sine qua non, le jeune doit donner des résultats scolaires satisfaisants. Certains 

SaUeQWV le VigQifieQW claiUePeQW j leXU eQfaQW, d¶aXWUeV l¶iQViQXeQW de PaQiqUe SlXV RX PRiQV 

iPSliciWe. Ce cRQWUaW SeX RX SURX WaciWe eQWUe le UaSSeXU eQ deYeQiU eW VRQ SaUeQW, lRUVTX¶il Q¶eVW 

SaV UeVSecWp, SeXW rWUe j l¶RUigiQe de VpUieX[ cRQfliWV aX VeiQ d¶XQe faPille. LeV UaSSeXUV 

rencontrés dans le cadre de ce travail de thèse cherchent à répondre adéquatement à cette 

injonction pour ne pas donner raison à ceux qui pensent que le rap est une pratique méprisable, 

un refuge des analphabètes, une routine privilégiée des délinquants.  

Le defi de soi articule plusieurs injonctions. Chacun a sa propre manière de percevoir ou de 

se faire des injonctions, suivant sa vision du monde, son rapport au rap, ses expériences et 

espérances dans cette pratique musicale. Il y a des injonctions communes et celles qui sont 

SURSUeV j deV VXjeWV ViQgXlieUV. HRUPiV celleV TXe j¶ai SUpVeQWpeV jXVTXe-là, on peut en identifier 

au moins trois. Premièrement, le rappeur pratiquant est sommé de construire et de gérer sa 

UpSXWaWiRQ. EQ effeW, daQV VRQ UaSSRUW aYec le SXblic il VaiW TXe l¶RQ aWWeQd de lXi TX¶il aiW XQe 

conduite impeccable.  Il doit soigner son apparence afin de toujours faire bonne présentation. Il 

y a un côté performatif dans cette injonction : un rappeur doit pouvoir toujours soigner son 

iPage SXbliTXe eW faiUe bRQQe SUeVVe. EQ d¶aXWUeV WeUPeV, il dRiW UpSRQdUe j XQe e[igeQce de 

conformation de soi pour plaire à son public et à lui-PrPe eQ WaQW TX¶il eVW dpSendant de celui-

ci. EQ WaQW TX¶© esclave » du public, pour emprunter un terme à Rey G, le rappeur doit pouvoir 

faiUe SlaiViU aX SXblic daQV ce TX¶il SURdXiW ; c¶eVW la deX[iqPe iQjRQcWiRQ TXi lXi eVW faiWe. Il 

SlavW j VeV faQV SaUce TX¶il Ve faiW cRPSUeQdUe dans ses messages, fait des musiques entraînantes 

eW, lRUVTX¶il eVW VXU VcqQe, il a le deYRiU de caSWiYeU eW de UaYiU VRQ aVViVWaQce. PRXU UpSRQdUe j 
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cette exigence, le sujet en question doit vraiment avoir du talent et des expériences appropriées. 

Sa poSXlaUiWp dpSeQd de la PaQiqUe dRQW il UpSRQd j ceV deX[ e[igeQceV. S¶il UeQcRQWUe dX 

succès dans ses prestations, là encore il doit faire en sorte de gérer la gloire qui en découle. Car 

la gloire peut le rendre paresseux et la paresse ne peut que le conduire vers une régression 

certaine et pernicieuse pour sa popularité.  

TURiViqPePeQW, XQ UaSSeXU eVW PiV eQ dePeXUe de UpXVViU daQV ce TX¶il faiW, c¶eVW-à-dire 

TX¶il dRiW aWWeiQdUe VeV RbjecWifV daQV l¶e[eUcice de Va SUaWiTXe. CRPPe leV RbjecWifV SRXUVXiYiV 

ne VRQW SaV WRXjRXUV leV PrPeV SXiVTX¶ilV YaUieQW d¶XQ VXjeW j XQ aXWUe, la UpXVViWe daQV le UaS 

est très relative et subjective. Mais il faut dire que selon une conception pécuniaire qui domine 

l¶iQdXVWUie PRQdiale dX UaS eW de la PXViTXe eQ gpQpUal j l¶heXUe acWXelle, la UpXVViWe d¶XQ 

artiste se mesure au montant de son compte en banque. En parlant de réussite, on pense par 

e[ePSle aX[ PilliRQQaiUeV dX UaS aPpUicaiQV TXi RQW gagQp UeVSecW eW SRXYRiU SaUce TX¶ilV RQW 

su faire fructifier leurs talents comme l¶a PRQWUp CabRXaW (2012) daQV VRQ faPeX[ 

documentaire. Ce modèle de succès se révèle également dominant en Haïti. Ainsi, dans les 

représentations, les rappeurs haïtiens à succès sont ceux qui sont les plus en vue, ceux qui ont 

la chance de trouver quelques contrats de publicité auprès des sponsors. De leur côté, les 

rappeurs haïtiens les plus connus alimentent cette représentation de la réussite dans le rap, 

TXRiTX¶ilV pYRlXeQW daQV XQ PilieX de PiVqUe R� il Q¶\ a SaV YpUiWablePeQW XQe iQdXVWUie 

musicale. QXe l¶RQ VRQge j © I swear to God »127 dX UaSSeXU I]RlaQ RX j d¶aXWUeV YidpR-clips du 

même type dans lesquelles des rappeurs haïtiens, imitant servilement leurs homologues 

américains, montrent une vie de luxe, arrosée de champagne, avec dans le décor des voitures 

de grande marque, des billets qui voltigent et, bien sûr, des corps de femmes 

SUeVTX¶eQWiqUePeQW dpQXdpV. VpUiWable cRQWUaVWe ! Certains rappeurs haïtiens se conçoivent 

carrément comme des businessmen TXi Q¶RQW SaV dURiW j l¶pchec. BeaXcRXS eVSqUeQW une 

UpXVViWe PaWpUielle j SaUWiU de leXU SUaWiTXe, PrPe V¶ilV VRQW cRQVcieQWV de l¶pQRUPiWp deV 

RbVWacleV j fUaQchiU SRXU aWWeiQdUe ceW RbjecWif. DaQV XQ Sa\V R� l¶iQdXVWUie PXVicale eVW 

UachiWiTXe, XQe UpXVViWe PaWpUielle fRQdpe e[clXViYePeQW VXU l¶e[eUcice de son art de musicien 

eVW TXaViPeQW XQ leXUUe. Le UiVTXe eVW fRUW gUaQd de V¶\ SeUdUe daQV ceWWe YRie eQ Ve laiVVaQW 

entraîner dans des compromissions nuisibles pour sa réputation. En cherchant le succès, un 

artiste peut hypothéquer sa réputation par exemple en se laissant fourvoyer dans les méandres 

                                                 
127Voir lien suivant (consulté le 20 août 2017) : https://m.youtube.com/watch?v=2aV2NqWW4x8 
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de la politique haïtienne. Il est courant de trouver des artistes qui se livrent ostensiblement, 

PR\eQQaQW XQe VRPPe d¶aUgeQW, daQV deV caPSagQeV plecWRUaleV aX[ c{WpV deV SRliWicieQV j la 

réputation douteuse128. C¶eVW SRXUTXRi je SaUle dX UiVTXe de © perversion ª, c¶eVW-à-dire le 

danger encouru par un artiste reconnu et respecté __ pour la qualité et la portée de VRQ °XYUe __ 

de V¶iPSliTXeU daQV deV acWiRQV eW SRViWiRQV WRXW j faiW cRQWUaiUeV j ce TX¶il Yphicule et, par là 

même, de perdre son crédit auprès de son public. Un artiste dit «engagé » peut être perverti 

VaQV V¶eQ aSeUceYRiU ; cela aUUiYe SaUfRiV SaU faQaWiVPe eW abVeQce d¶aXWRcUiWiTXe, SaU XQ 

manque de prudence, de réflexivité ou de distance critique par rapport aux événements et 

ciUcRQVWaQceV. L¶aUWiVWe SeXW QRXUUiU, jXVTX¶aX bRXW, le VRXci de UeVWeU fidqle j XQ allip TXi a 

chaQgp de SRViWiRQ eW/RX d¶iQWpUrWV RX TXi faiW WRXW ViPSlePeQW VePblaQW de dpfeQdUe XQe caXVe 

commune. Dans ce cas, il commet l¶eUUeXU d¶XQe WURS gUaQde allpgeaQce. PaU ailleXUV, ce PrPe 

aUWiVWe SeXW rWUe SRUWp, lXi aXVVi, j chaQgeU de SRViWiRQ eW d¶iQWpUrWV eQ allaQW jXVTX¶j adRSWeU deV 

cRPSRUWePeQWV TX¶il dpQRQoaiW caU il a cpdp deYaQW leV cRXSV TXe lXi aVVqQe XQe Yie SUpcaiUe et 

PiVpUable. Il chaQge dRQc VRQ fXVil d¶pSaXle SRXU Ve PeWWUe j l¶abUi de la YXlQpUabiliWp eW de la 

PiVqUe. La SeUYeUViRQ de l¶aUWiVWe eVW d¶aXWaQW SlXV flagUaQWe TX¶il aiW SRUWp, SaU le SaVVp, XQ 

message de dénonciation ou/et de revendication auquel beaucoup ont cru et adhéré.   

CeV cRQVidpUaWiRQV SeUPeWWeQW de cRPSUeQdUe TXe l¶iQjRQcWiRQ de UpXVViWe Ve UpYqle SlXV 

difficile TX¶il Q¶\ SaUavW: le UaSSeXU dRiW © réussir dans la dignité et avec honnêteté ». Elle se fait 

encore plus pressente pour des femmes désireuses de se créer une voie à travers le rap haïtien. 

CaU eQ SlXV de SUeQdUe deV SUpcaXWiRQV SRXU Qe SaV WRPbeU daQV leV SiqgeV TX¶eQcRXUeQW leXUV 

homologues masculins, elles doivent lutter contre les propositions indécentes129 des mâles 

dominants du secWeXU. LeV deX[ UaSSeXVeV UeQcRQWUpeV RQW faiW pWaW d¶XQ eQVePble 

d¶e[SpUieQceV TXi PRQWUeQW j TXel SRiQW il eVW difficile j XQe fePPe d¶pPeUgeU daQV le PRQde 

dX UaS eQ HawWi. Ce PRQde Q¶eVW SaV j l¶abUi dX PachiVPe, deV UaSSRUWV de SRXYRiU eW de 

domination TXi WUaYeUVeQW la VRcipWp hawWieQQe. C¶eVW l¶XQe deV UaiVRQV TXi e[SliTXeQW le faiW 

TX¶il \ aiW WUqV SeX de UaSSeXVeV cRQQXeV daQV le PilieX hawWieQ.  

                                                 
128 Par exemple lors des élections présidentielles haïtiennes de 2011, Izolan, membre du groupe de rap 

BaUikad CUeZ V¶eVW affiché ouvertement avec Mirlande H. Manigat ;  il a voulu inciter les gens à voter pour cette 
candidate, unique femme de cette course électorale, en répétant le slogan alors très répandu : « Ban m manman 
m ! » (Littéralement, « donnez-moi ma maman » !). LRUV d¶XQ eQWUeWieQ TXe j¶ai eX aYec lXi le 6 fpYUieU 2015, le 
UaSSeXU DRg G a affiUPp TXe l¶pTXiSe de caPSagQe JXde CpleVWiQ, caQdidaW bieQ Slacp lRUV de ceV PrPeV 
élections, a contacté quelques rappeurs du groupe  Rockfam (rival de Barikad Crew) pour un contrat de 
participation à sa campagne électorale. 

129 En référence à Proposition indécente, un  film UpaliVp eQ 1992 SaU l¶APpUicaiQ Adrian Lyne.  
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J¶ai UeQcRQWUp deV UaSSeXUV iQcRQQXV dX gUaQd SXblic PaiV TXi pSURXYeQW le VeQWiPeQW 

d¶aYRiU UpXVVi daQV le UaS, eQ fRQcWiRQ de ce TX¶ilV Ve VRQW fi[p cRPPe RbjecWifV. CeV UaSSeXUV 

Ve UpclaPeQW le SlXV VRXYeQW d¶XQ UaS diW © conscient » ; pour eux, leur réussite reste liée à leur 

VeQWiPeQW d¶XWiliWp  vis-à-vis de la société haïtienne parce que, arguent-ils, ils ont fait passer des 

messages importants, géré leur dignité malgré vents et marrées et sont restés cohérents et 

congruents dans leur position.  

On le voit donc bien : le défi de soi est véritablement une épreuve dans laquelle le 

rappeur est constamment engagé et dont il est sommé de sortir victorieux. Il comporte le risque 

dX dpchiUePeQW eW de la dpchpaQce de l¶iQdiYidX TXi \ SeUd la face, V¶il Qe V¶eQ VRUW SaV. OQ Qe 

relève jamais complètement ce defi. On a beau faire ses preuves en matière des savoirs et 

savoir-faire dans le rap ; mais il y aura toujours des précautions à prendre pour garder son 

honneur.  Celui qui relève ce défi de soi détient une confirmation de ses potentiels et éprouve 

un sentiment de réalisation de soi, la sagesse de poursuivre son parcours de rappeur aguerri. 

Cela lui donne la force de témoigner, de faire récit de son parcours biographique. Tentons, à 

SUpVeQW, d¶e[SlRUeU leV PRdaliWpV de PiVe eQ UpciW deV e[SpUieQceV VigQificaWiYeV dX VXjeW daQV la 

pratique du rap. 

 

9.4  RpciW d¶aXto-formation : Oe UaS eQ SRpWiTXe d¶acWiRQ 

 
 

« RaconWeU Xne e[ppUience n¶eVW paV en effeW VeXlemenW Xne maniqUe de 

communiquer : c¶eVW d¶aboUd Ve conVWiWXeU Voi-même en sujet conscient 

de cette expérience. » (Serge Tisseron) 

 

            En tant que sujet aSSUeQaQW, le UaSSeXU a beVRiQ de cRPSUeQdUe ce TX¶il faiW, SeQVe eW diW 

autour de cette pratique musicale. Il a également besoin de saisir les mécanismes par lesquels il 

a cRQVWUXiW leV VaYRiUV eW cRPSpWeQceV TX¶il a acTXiV eQ e[eUoaQW Va SUaWiTXe. EQ d¶autres 

termes, le rappeur pratiquant a le souci de donner du sens à sa pratique, à ses stratégies 

d¶aSSUeQWiVVage eW aX[ UpVXlWaWV RbWeQXV, c¶eVW-à-dire ce qui fait effectivement de lui un rappeur 

à part entière, un « professionnel » reconnu et respecté pour ses talents. En fait, en sa qualité de 

SUaWicieQ, il UecRQQavW la QpceVViWp de cRPSUeQdUe YRiUe de dpcUiUe la PaQiqUe dRQW il V¶\ eVW SUiV 
__ RX V¶\ SUeQd eQcRUe __ SRXU dpYelRSSeU deV cRQQaiVVaQceV eW WaleQWV digQeV d¶XQ UaSSeXU TXi 
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se respecte. Il faut diUe TXe le UaSSeXU Q¶eVW SaV WRXjRXUV cRQVcieQW de ce beVRiQ de VeQV  ou, du 

PRiQV, il Q¶\ SUrWe SaV XQe aWWeQWiRQ cRQWiQXe. PRXUWaQW, il eVW bieQ daQV XQe TXrWe SeUPaQeQWe 

de sens ; il cheUche j VRXYeQW e[SliciWeU ce TX¶il faiW afiQ de cRQVWUXiUe XQ diVcours sur sa 

SUaWiTXe. Ce diVcRXUV eVW d¶abRUd SRXU lXi-même et, ensuite, pour ses interlocuteurs. Ce 

discours doit être clair, logique, cohérent, convaincant voire enchanteur à la fois pour le 

deVWiQaWeXU eW SRXU le deVWiQaWaiUe. S¶il Ve liYUe cRQVWaPPeQW à une quête de sens autour de sa 

SUaWiTXe, c¶eVW VXUWRXW SRXU SRXYRiU Ve UeSpUeU, SRXU aYRiU XQ VeQWiPeQW de cRQWU{le VXU ce TX¶il 

faiW eQ WaQW TXe SUaWiTXaQW. C¶eVW l¶XQe deV fRQcWiRQV TXe UePSliW ce WUaYail d¶plXcidaWiRQ TXi lXi 

permet non seulement de cRPSUeQdUe leV acWeV eW geVWeV TX¶il SRVe aX c°XU de VRQ SURceVVXV de 

construction de soi en tant que rappeur mais également de se faire comprendre auprès de ceux 

qui sont intéressés à sa démarche. Sinon, il se perd ; il devient difficile de garder une continuité 

eW XQe cRhpUeQce daQV ce TX¶il faiW, YRiUe de VaiViU VeV SURSUeV lRgiTXeV d¶acWiRQ VaQV ce WUaYail 

d¶plXcidaWiRQ.  

La TXeVWiRQ dX VeQV TXe le UaSSeXU accRUde j VeV SUaWiTXeV d¶aSSUeQWiVVage Pe SaUavW 

cruciale et mérite une place considérable dans le cadUe de ceWWe Upfle[iRQ. Je WeQWe de P¶\ 

SeQcheU eQ faiVaQW l¶effRUW de la ViWXeU daQV leV VeQWieUV WhpRUiTXeV de la UecheUche biRgUaShiTXe 

en sciences humaines et sociales. Brièvement, dans les lignes suivantes je propose quelques 

éléments de réflexion autour de cette question. 

OQ SeXW Ve dePaQdeU cRPPeQW ce WUaYail d¶plXcidaWiRQ Ve UeQd SRVVible. CRPPe il V¶agiW 

SRXU le UaSSeXU de dRQQeU dX VeQV j Va SUaWiTXe d¶aXWRfRUPaWiRQ eW, SRXU cRPSUeQdUe ce 

processus, on ne peut que considérer le récit que celui-ci fait de son expérience. Ce choix 

V¶e[SliTXe SaU l¶iPSRUWaQce TXe SUeQd le SURceVVXV de biRgUaShiVaWiRQ de VRi daQV le deYeQiU 

individuel. Christine Delory-MRPbeUgeU (2004) dpfiQiW la biRgUaShiVaWiRQ cRPPe l¶iQVcUiSWiRQ 

deV e[SpUieQceV de l¶iQdiYidX daQs « des schémas temporels orientés qui organisent 

mentalement ses gestes, ses comportements, ses actions, selon une logique de configuration 

narrative. »130. Pour elle, il existe un fait biographique premier qui se traduit par cette 

« capacité anthropologique selon laquelle les hommes perçoivent leur vie et ordonnent leur 

                                                 

130Christine Delory-Momberger, « Biographie, socialisation, formation », L'orientation scolaire et professionnelle [En 
ligne], 33/4 | 2004, document 4, mis en ligne le 28 septembre 2009, consulté le 30 janvier 2014. URL : 
http://osp.revues.org/251 ; DOI : 10.4000/osp.251 Voir la partie titrée « Le biogUaphiTXe, Xne caWpgoUie de l¶e[ppUience ».  
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e[SpUieQce daQV leV WeUPeV d¶XQe raison narrative ». Ainsi le biographique prend-il le sens 

d¶XQe caWpgRUie de l¶e[SpUieQce SeUPeWWaQW j l¶iQdiYidX, d¶iQWpgUeU, de VWUXcWXUeU, d¶iQWeUSUpWeU 

les situations et les événements de son vécu, dans les conditions de son inscription socio-

historique. Autant dire que la mise en récit de soi occupe un rôle prépondérant dans notre 

PaQiqUe de QRXV dpfiQiU eQ WaQW TX¶rWUe VRcial ViQgXlieU. IQVcUiYaQW VeV Uéflexions dans la 

continuité des travaux du philosophe Paul Ricoeur (1983), Christine Delory-Momberger131 

V¶eVW PrPe dePaQdpe V¶il SeXW \ aYRiU XQe Yie VaQV UpciW, WellePeQW celXi-ci est prégnant dans 

les opérations de configurations de soi. Cette prédominance se traduit par la formule selon 

laquelle « nous ne faisons pas le récit de notre vie parce que nous avons une histoire ; mais au 

contraire, nous avons une histoire parce que nous faisons le récit de notre vie. » (Delory-

Momberger, 2004, op.cit.). Ainsi Ve SUpciVe l¶iPSRUWaQce dX UpciW : il SeUPeW j l¶iQdiYidX de se 

représenter son existence dans le temps, de percevoir ses expériences à travers une histoire ou 

XQe PXlWiSliciWp d¶hiVWRiUeV, de WUaQVfRUPeU leV événements, les actions et les personnes de sa 

vie en épisodes, en intrigues et en personnages, etc. Dans ce cadre  réflexif, Christine Delory-

Momberger (2014 : 21) SURSRVe XQe QRWiRQ TXi Ve UpYqle d¶XQe gUaQde XWiliWp, lRUVTX¶il V¶agiW 

de saisir la manière dont les individus font signifier les situations, événements et pratiques de 

leur existence ; elle désigne par « travail biographique », « l¶acWiYiWp pUodXiWe paU l¶indiYidX 

pour donner une cohérence et un sens aux événements de sa vie ». Et ce travail biographique 

passe par le récit qui est un lieu de mise en forme ou de formation de soi, un lieu 

d¶aSSUeQWiVVage eQ SlXV d¶rWUe XQ PR\eQ d¶e[SUeVViRQ WUadXiVaQW  daQV le laQgage deV PRWV la 

réalité des faits.  

CeV Upfle[iRQV cRQVWiWXeQW XQ cadUe WhpRUiTXe cRhpUeQW TXi Pe SeUPeW d¶aSSURfRQdiU 

l¶aQal\Ve dX SURceVVXV de PiVe eQ VeQV deV e[SpUieQceV d¶aSSUeQWiVVage eW de cRQVWUXcWiRQ de 

VRi che] le UaSSeXU SUaWiTXaQW. Si l¶e[SpUieQce cRQjRiQWe de VRi eW dX PRQde VRcial SUeQd fRUPe 

dans le récit de soi, il est donc possible de saisir la manière dont un rappeur construit du sens 

aXWRXU de Va SUaWiTXe de fRUPaWiRQ eW leV iQWeUSUpWaWiRQV TX¶il faiW deV e[SpUieQceV VigQificaWiYeV 

de Va Yie d¶aSSUeQWi RX/eW de © professionnel ª. L¶XQe deV fRQcWiRQV eVVeQWielleV dX UpciW TXe faiW 

le VXjeW aXWRXU de Va SUaWiTXe, c¶eVt de parvenir à une réflexivité sur le processus de 

construction de ses savoirs et savoir-faire dans le rap, de retracer la démarche empruntée pour 

y parvenir. Les entretiens réalisés avec les rappeurs rencontrés dans le cadre de cette thèse se 

                                                 
131A ce sujet,voir spécifiquement le chapitre 1 de La condition biographique (texte déjà cité, p. 25).  
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sont révélés un lieu propice à ce travail de réflexivité. Les rappeurs pratiquants reconnaissent le 

faiW TX¶ilV Qe VRieQW SaV WRXjRXUV cRQVcieQWV de WRXW ce TX¶ilV aSSUeQQeQW daQV le UaS ; c¶eVW dRQc 

SaU XQ WUaYail de UeWRXU VXU VRi TX¶ilV Ve SeQcheQW VXU ce TX¶ilV RQW faiW SRXU \ SaUYeQiU. D¶R� le 

U{le d¶XQ PRPeQW de UecXl TXe jRXe XQ eQWUeWieQ aYec XQ iQWeUlRcXWeXU iQWpUeVVp.  

 Le récit que fait le sujet apprenant lui permet non seulement de décrire sa méthode 

d¶aSSUeQWiVVage PaiV aXVVi __ et finalement __ d¶abRXWiU à sa propre « théorie » sur les 

mécanismes de construction des savoirs et savoir-faiUe dX UaS. L¶aUWicXlaWiRQ de ceWWe diWe 

« théorie ª eVW SRVVible gUkce j la PiVe eQ iQWUigXe TXi V¶iQVWalle aX c°XU PrPe dX UpciW TXe faiW 

l¶iQdiYidX de VRQ SURceVVXV de fRUPaWiRQ j WUaYeUV la SUaWiTXe dX UaS. La QRWiRQ d¶iQWUigXe 

ePSlR\pe SaU PaXl Ric°XU a alRUV WRXWe VRQ iPSRUWaQce. EQ WaQW TXe SUiQciSe RUgaQiVaWeXU dX 

UpciW (Abel & PRUpe, 2009), elle aVVXUe l¶aUWicXlaWiRQ cRhpUeQWe deV faiWV, deV ViWXaWiRQV eW 

expérienceV ViQgXliqUeV dX VXjeW VelRQ XQe lRgiTXe QaUUaWiYe. EQ d¶aXWUeV WeUPeV, le UaSSeXU 

SUaWiTXaQW RUdRQQe XQ eQVePble de faiWV, d¶acWiRQV, d¶e[SpUieQceV VigQificaWiYeV, d¶aQecdRWeV, 

TXi cRQVWiWXeQW leV PaWpUiaX[ QpceVVaiUeV j l¶pWabliVVePeQW dX UpciW TX¶il fait de sa formation. 

           EQ faiW, chaTXe UaSSeXU a XQ UpciW SeUVRQQel de VRQ SaUcRXUV d¶aXWR-formation. Il agence 

leV SaUcelleV de ce UpciW de Welle VRUWe TXe VeV deVWiQaWaiUeV SXiVVeQW cRPSUeQdUe ce TX¶il 

raconte, saisir les tours et détours de son pURceVVXV d¶aXWRfRUPaWiRQ. Il PeW eQ lXPiqUe diYeUV 

aVSecWV de VRQ SURceVVXV d¶aSSUeQWiVVage, dpSeQdaPPeQW de la QaWXUe deV VRlliciWaWiRQV TXi lXi 

VRQW adUeVVpeV. SRQ UpciW cRQWieQW WaQW de faiWV, de geVWeV iPSRUWaQWV eW d¶aQecdRWeV 

significatives ! Pour ne SaV WURS P¶pcaUWeU de PRQ aUgXPeQWaWiRQ, je YaiV P¶eQ WeQiU j XQ VeXl 

fragment de récit, toutefois relativement long, tiré de mes entretiens avec le rappeur Renaud.  

« Un jour, un rappeur connu et un Dj performaient dans une activité. Ils épataient les gens. 

C¶pWaiW e[WUaoUdinaiUe. J¶ai WoXjoXUV compUiV TXe je peX[ alleU WUqV loin eW mrme faiUe mieX[, peXW-

rWUe. MaiV ce n¶pWaiW paV Xne paVVion YiolenWe poXU le Uap. La paVVion YiolenWe allaiW YeniU YeUV 2001-

2002. A ceWWe ppoTXe j¶aYaiV la poVVibiliWp de m¶enregistrer sur des cassettes. Les bandes sonores 

onW faiW Xn dpclic. Je me meWWaiV j m¶obVeUYeU. Je me demandaiV Vi j¶pWaiV naWXUel, commenW j¶pWaiV 

paU UappoUW j d¶aXWUeV UappeXUV TXe j¶pcoXWaiV. Je me VenWaiV loin d¶eX[ en WeUmeV de niYeaX danV le 

rap. PaUfoiV je conVWaWaiV TXe je UediVaiV leV mrmeV choVeV. PaUfoiV j¶hpViWaiV. Ce VonW deV choVeV 

que je faisais de façon vague, sans respect pour les mesures car je ne connaissais pas les principes 

dX Uap. AX fXU eW j meVXUe TXe j¶pcoXWaiV dX Uap, je dpYeloppais une routine. Ce qui fait que je 

pouvais respecter les mesures sans nécessairement chercher à le faire en connaissance de cause. Je 

ne savais pas ce que veut dire un « 16 barres ª, ni la fin d¶Xne baUUe, ni µ¶rWUe off beaW¶¶. AX dpbXW je 
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ne m¶inWpUeVVaiV paV j connavWUe WoXW oa. Il V¶agiVVaiW jXVWe poXU moi d¶pcoXWeU Xn moUceaX eW de 

chanter dessus. Mon frère ramenait aussi des versions instrumentales sur lesquelles je rappais. 

QXand j¶ai commencp, j¶ai pcUiW Xn We[We TXe je chanWaiV paUfoiV. PoXU moi, ceWWe mXViTXe n¶aYaiW 

Uien j YoiU aYec le Uap. Ce n¶pWaiW paV foUcpmenW le We[We en Voi maiV plXW{W la faoon de chanWeU.  

J¶ai commencp YUaimenW j pcUiUe deV choVeV conceUnanW le Uap en 2007. Lj j¶ai commencp j 

pcUiUe VXU meVXUe. J¶pcoXWaiV deV chanVonV eW essayais de dégager un contrôle juste. Maintenant, je 

peX[ pcUiUe 16 baUUeV VanV aYoiU Xn beaW. Je peX[ pcUiUe Xn We[We eW, apUqV, je l¶ajXVWe VXU Xn beaW. Je 

connaiV ceV choVeV, paUce TX¶j Xne ppoTXe je liVaiV, foXillaiV, je cheUchaiV j aYoiU deV 

connaisVanceV VXU le Uap. SXU le neW, je conVXlWaiV le YocabXlaiUe dX Uap. MaiV j¶ai maiWUiVp le 

conWU{le deV baUUeV WoXW VeXl. PeUVonne ne me l¶a monWUp. J¶enWendaiV paUleU de 16 baUUeV eW je me 

posais une question sur ça : µ¶ C¶eVW TXoi Xn 16 baUUeV ?¶¶. J¶pcoXWaiV deV mXViTXeV eW j¶ai cheUchp 

WoXW VeXl j VaYoiU commenW je peX[ le meVXUeU. Comme c¶eVW Uimp, c¶eVW plXV facile poXU moi. EW 

j¶eVVaie de le compWeU danV la Uime. Un UappeXU n¶a paV beVoin de beaXcoXp. S¶il WUoXYe VeXlemenW 

la mesure, il peut rapper. C¶eVW poXUTXoi TXand Xn UappeXU chanWe, il faiW WoXjoXUV Xn moXYemenW de 

la tête. Ce mouvement participe au contrôle de la mesure. Il lui permet de  garder le rythme en 

chanWanW. Ce n¶eVW paV TX¶il conWU{le le U\Whme pUopUemenW diW ; il contrôle son flow sur la mesure. 

Ça te permet de rester connecté au quick. A force de rapper, ce mouvement devient automatique.  

D¶habiWXde, je conWU{le leV baUUeV TXe j¶ai. J¶pcUiV mon We[We j paUW. C¶eVW poXUTXoi je YeX[ faiUe 

l¶e[ppUience d¶pcUiUe meV We[WeV VXU le beaW, c¶eVW-à-diUe en imaginanW le beaW pendanW TXe j¶pcUiV. 

PaUfoiV, dppendammenW dX feeling TX¶on WiUe dX Yibe, le beaW peXW W¶enWUaineU YeUV Wel floZ. Il We 

poUWe (We condiWionne mrme) j aYoiU Wel floZ. Le floZ, c¶eVW la maniqUe de UappeU. On donne Xne 

phrase j plXVieXUV UappeXUV, on aXUa plXVieXUV floZ.  Le Yibe, c¶eVW le moXYemenW TX¶il \ a danV la 

mXViTXe TXe WX chanWeV. C¶eVW la foUce TXi accompagne ceWWe mXViTXe. On peXW aYoiU Xn Uap 

haUdcoUe, Xn Uap hoW, eWc. Je diUaiV TXe c¶eVW le c{Wp abVWUaiW dX Wempo. Le tempo participe du vibe. 

Le tempo influence/détermine le flow et le vibe. Il faut une harmonie entre le tempo et le flow. Un 

rappeur peut avoir plusieurs flow pour un même texte, une même musique. » 

En dépit de sa longueur, ce fragment de récit ne dit pas tout, bien évidemment, de 

l¶aSSUeQWiVVage TXi Ve jRXe j WUaYeUV la SUaWiTXe dX UaS. TRXW aX PRiQV, il QRXV UeQVeigQe VXU 

TXelTXeV aVSecWV de ce SURceVVXV cRPSle[e d¶aXWRfRUPaWiRQ daQV le UaS : l¶iQflXeQce deV SaiUV, 

l¶iQiWiaWiRQ j la SUaWiTXe dX UaS, la SRVWXUe d¶aSSUeQWiVVage adRSWpe, leV VWUaWpgieV 

d¶eQWUavQePeQW, deV TXeVWiRQV TXe Ve SRVe l¶aSSUeQWi UaSSeXU aX dpbXW de Va caUUiqUe, VeV 

hpViWaWiRQV, VeV acTXiV, la µ¶WhpRUie¶¶ TX¶il plabRUe aXWRXU de Va SUaWiTXe, eWc. Ce TXi aWWiUe le 

plus mon attentioQ daQV le UpciW TXe faiW le SUaWiTXaQW de Va fRUPaWiRQ, c¶eVW VXUWRXW Va PaQiqUe 
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de PeWWUe deV PRWV VXU leV PXlWiSleV e[SpUieQceV TX¶il a faiWeV eW le SlaiViU TX¶il WiUe j UacRQWeU 

VRQ SaUcRXUV. C¶eVW SRXU WUadXiUe ce faiW TXe j¶eVWiPe cRQYeQable d¶XWiliVer la notion de 

SRpWiTXe d¶acWiRQ TXi SRXUUaiW Ve dpfiQiU cRPPe XQ diVcRXUV UaYiVVaQW WeQX SaU XQ VXjeW __ ou un 

groupe de sujets __ où celui-ci met en évidence la manière dont il a développé des habiletés, 

connaissances et expériences à travers une activité ou une pratique dans laquelle il a évolué (ou 

\ pYRlXe eQcRUe). La SRpWiTXe d¶acWiRQ eVW XQe PiVe eQ PRWV de Va SUaWiTXe/VeV acWiYiWpV R� le 

VXjeW faiW l¶effRUW de SUpVeQWeU XQ UpciW TXi Ve YeXW caSWiYaQW, lequel récit se construit de telle 

VRUWe TX¶il Srocure au narrateur un plaisir de raconter. Celui-ci V¶aPXVe j UeWUaceU ce TX¶il a faiW 

RX faiW eQcRUe daQV Va SUaWiTXe eW il SUeQd le VRiQ de le diUe d¶XQe belle PaQiqUe, VelRQ lXi, afiQ 

d¶eQchaQWeU le deVWiQaWaiUe. EQ WaQW TXe diVcRXUV VXU XQe SUaWiTXe, la SRpWiTXe d¶acWiRQ SeXW 

concerner tous les aspects du récit qui lui donne lieu : personnages impliqués, décors, contextes 

eW ciUcRQVWaQceV, VWUaWpgieV d¶acWiRQ, dpfaiWeV, YicWRiUeV, UpaliVaWiRQV, eWc. Dans cette poétique 

d¶acWiRQ, le QaUUaWeXU SUpVeQWe XQ eQVePble de lpgeQdeV, de WUaPeV, de SeWiWeV hiVWRiUeV« TXi 

cRQcRXUeQW j cRQVWUXiUe le VXVSeQVe deVWiQp j UeWeQiU l¶iQWpUrW dX QaUUaWaiUe. OQ eQ UeYieQW j la 

TXeVWiRQ de la PiVe eQ iQWUigXe Vi chqUe j PaXl Ric°XU daQV VRQ plabRUaWiRQ WhpRUiTXe.  

Le recourV aX WeUPe de SRpWiTXe d¶acWiRQ Qe dRiW eQ UieQ QRXV faiUe VRXV-estimer la valeur 

dX UpciW TXe faiW le UaSSeXU de VeV SUaWiTXeV d¶aXWRfRUPaWiRQ. La WeQWaWiRQ eVW gUaQde, eQ effeW, 

de  minimiser la portée de ce dont le sujet fait état dans son récit de pratique, les limites entre le 

Upel eW l¶iPagiQaiUe pWaQW WUqV flRXeV. Alessandro Leiduan (2014) a présenté une approche 

RQWRlRgiTXe dX UpciW R� il VRXWieQW l¶idpe VelRQ laTXelle il Q¶e[iVWe aXcXQe hiVWRiUe eQWiqUePeQW 

réelle ou imaginaire. Son argument tient :  

« La UpaliWp TX¶on appelle µ¶faiW¶¶a, en effeW, ceci de VppcifiTXe, TX¶elle n¶eVW dpjj plXV lj 

TXand on la UaconWe, elle ne peXW, donc, rWUe UeVWiWXpe TX¶j poVWeUioUi, j paUWiU de ce TXi 

VXUYiW d¶elle aX momenW o� elle a dpjj diVpaUX (leV WUaceV) oX j partir de ce que peuvent 

nous en dire ceux qui ont assisté directement à son déroulement (les témoignages). »  

Alessandro Leiduan (2014 :2). Ce principe épistémologique fait écho à des débats engagés 

dans les sciences humaines et sociales. Il y va de la véraciWp d¶XQe aXWRbiRgUaShie132, c¶eVW-à-

diUe XQ UpciW UpWURVSecWif, eQ SURVe, TXe TXelTX¶XQ faiW de Va SURSUe e[iVWeQce (LejeXQe, 1971, 

cité par Lecarme & Lecarme-TabRQe, 1997). OQ a PrPe aVViVWp j la PRQWpe d¶XQe idpRlRgie 
                                                 
132A ce sujet, le titre du numéro 9 de la revue Les mots de la vie- Revue sur le surréalisme est très expressif : 

« L¶aXWRbiRgUaShie : du désir au mensonge ». Ce numéro est coordonné par Renée Ventresque et paru aux 
EdiWiRQV L¶HaUPaWWaQ eQ 1996. 
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anti-autobiographique dans le milieu intellectuel français (Lecarme & Lecarme-Tabone, ibid.). 

PieUUe BRXUdieX (1986), daQV XQ aUWicle iQWiWXlp l¶illXViRQ biRgUaShiTXe ª, a aWWUibXp l¶hiVWRiUe de 

vie à une notion du sens commun. Il a évoqué le poids des déterminismes sociaux dans les 

modalitpV de PiVe eQ UpciW de VRi. YYeV ClRW (1989) V¶eVW aWWaTXp j ceWWe QRWiRQ VXU XQ fRQd 

épistémologique et soutient que cette illusion biographique dont parle Bourdieu est, elle aussi, 

XQe illXViRQ. CaU, VelRQ ClRW, daQV l¶aSSURche VRciRlRgiTXe deV UpciWV de vie __ celle proposée 

par Pierre Bourdieu __ il \ a XQe PpcRQQaiVVaQce de l¶e[iVWeQce de © plusieurs agents dans une 

vie et plusieurs histoires de vie possibles pour chaque agent » (Clot, 1989 : 1). A travers ce 

dpbaW, c¶eVW la TXeVWiRQ dX UaSSRUW RbjecWivité/subjectivité dans les récits de vie qui se pose. 

PRXU Ve SRViWiRQQeU, NaWhalie GRXiffqV (2002) SU{Qe l¶idpe d¶XQ SacWe de ViQcpUiWp eQ 

citant Philippe Lejeune qui parle de « pacte autobiographique ». Elle précise le contenu de ce 

pacte : ©L¶aXWeXU aVVure son lecteur de sa bonne foi et prétend pouvoir apporter la preuve, 

e[WpUieXUe aX We[We, de Va VincpUiWp. En UeWoXU, le lecWeXU eVW WenX d¶adhpUeU aX diVcoXUV de 

l¶aXWeXU eW pUip de ne paV le UemeWWUe peUppWXellemenW en caXVe. » (Gouiffès, 2002 : 37).  

Ce point de vue est valable non seulement pour des textes autobiographiques mais 

pgalePeQW SRXU le UpciW TX¶XQ VXjeW faiW deV pYpQePeQWV eW e[SpUieQceV de Va Yie eQ ViWXaWiRQ 

d¶eQWUeWieQ aYec XQ iQWeUlRcXWeXU.  

CeV cRQVidpUaWiRQV VRQW j SUeQdUe SRXU ce TX¶elleV YaleQW, c¶eVW-à-diUe TX¶elleV dRiYeQW 

constituer des balises qui nous empêchent de sombrer dans des dérives épistémologiques, 

lRUVTX¶il V¶agiW de UpflpchiU VXU deV UpciWV de SUaWiTXe cRPPe c¶eVW le caV de PRQ WUaYail VXU le 

UaS. MaiV l¶RQ Ya adPeWWUe TXe c¶eVW j SaUWiU  dX UpciW TX¶il faiW de Va SUaWiTXe TXe l¶RQ SeXW 

véritablement penser les modes de construction des savoirs et savoir-faire du rappeur. Selon 

PRi, le UpciW de SUaWiTXe TXi Ve cRQVWUXiW aXWRXU d¶XQe e[SpUieQce d¶aXWRfRUPaWiRQ daQV le Uap 

doit être considéré comme un lieu où le sujet tente de donner du sens à sa pratique. Dès lors, 

iPSRUWe SeX l¶iQWUicaWiRQ dX Upel eW de l¶iPagiQaiUe daQV le UpciW SXiVTXe ce TXi P¶iQWpUeVVe c¶eVW 

justement ce processus de mise en sens. Le philosophe Cornelius Castoriadis (1975 : 7) a 

SURSRVp XQe dpfiQiWiRQ RSpUaWiRQQelle de la QRWiRQ d¶plXcidaWiRQ : « Ce TXe j¶appelle 

plXcidaWion eVW le WUaYail paU leTXel leV hommeV eVVaienW de penVeU ce TX¶il fonW eW de VaYoiU ce 

TX¶ilV penVenW. » Le récit que fait le rappeur de sa pratique est, à vrai dire, un lieu où se met en 

bUaQle ce WUaYail d¶plXcidaWiRQ. C¶eVW XQe hiVWRiUe TXi, aX[ \eX[ dX SUaWiTXaQW, YaXW la SeiQe 

d¶rWUe UacRQWpe, e[SliciWpe SaU l¶aXWeXU lXi-même et comprise par le narrataire. Ainsi, on est 
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obligé de prendre ce récit pour une vérité biographique, selon la formule de Paule Plouvier et 

André Breton (1996 : 101), c¶eVW-à-dire « accepter que la signification imposée par le sujet à 

VeV pUopUeV acWeV pWaiW Xne YpUiWp dppoVpe en lXi TXe l¶pcUiWXUe a dpcoXYerte » Dans le cas qui 

Pe cRQceUQe ici, c¶eVW le UpciW TXi a dpcRXYeUW ceWWe © vérité déposée » dans le rappeur 

apprenant. Il est donc possible de saisir le récit de pratique du rappeur non pas parce que son 

histoire est « vraie ª RX TX¶il a RbjecWiYePeQW de l¶iPSRUWaQce PaiV eQ WaQW TX¶il VigQifie 

quelque chose (Plouvier & Breton, 1996 : 102). 
Je YRXdUaiV VRXligQeU le lieQ e[iVWaQW eQWUe ce WUaYail d¶plXcidaWiRQ aXTXel V¶aWWqle le 

UaSSeXU SUaWiTXaQW eW le PRPeQW d¶e[SlRUaWiRQ dRQW j¶ai faiW PeQWiRQ SUpcpdemment. Les deux 

ont pour point commun une quête de connaissances et de sens ; ils sont dans un rapport de 

complémentarité. Néanmoins, ils sont différents à quelques égards : Vi le PRPeQW d¶e[SlRUaWiRQ 

consiste en une quête de connaissances sur tous les aspects de la culture du hip hop en général 

eW dX UaS eQ SaUWicXlieU, le WUaYail d¶plXcidaWiRQ eVW XQ e[eUcice de Upfle[iYiWp YiVaQW j cRQVWUXiUe 

dX VeQV aXWRXU de Va SUaWiTXe d¶aSSUeQWiVVage daQV le UaS. DqV lRUV, leV TXeVWiRQV TXe le UaSSeXU 

se pose changenW de UegiVWUe VelRQ TX¶il cheUche j e[SlRUeU l¶XQiYeUV deV VaYRiUV cRQVWUXiWV daQV 

RX aXWRXU dX UaS RX j e[SliciWeU Va dpPaUche d¶aXWRfRUPaWiRQ. A VeV PRPeQWV d¶e[SlRUaWiRQ, il 

se demande « quelles savoir-faire, quelles connaissances théoriques sont construits autour du 

rap ? ª. EQ Ve SRVaQW ce W\Se de TXeVWiRQV, le VXjeW eQWeQd V¶iQfRUPeU deV diVcRXUV VaYaQWV dRQW 

le UaS faiW l¶RbjeW SRXU PieX[ cRQQavWUe YRiUe PavWUiVeU ceWWe SUaWiTXe PXVicale. DaQV ceW 

exercice de construction de sens autour de sa pratique, les interrogations du rappeur prennent la 

forme suivante : « que puis-je comprendre/expliquer de ma propre manière de procéder pour 

apprendre à rapper ? ª Le bXW SRXUVXiYi SaU le VXjeW, c¶eVW de dpceleU leV PpcaQiVPeV de 

construction de ses savoirs et savoir-faiUe SRXU dRQQeU dX VeQV j Va SUaWiTXe. C¶eVW XQ PRPeQW 

de réflexivité, de retour sur soi où le sujet se concentre sur lui-PrPe, VXU VeV VWUaWpgieV d¶acWiRQ 

eW d¶aSSUeQWiVVageV j WUaYeUV Va SUaWiTXe.  

On aura donc compris que le récit du rappeur pratiquant a trois grandes fonctions. 

PUePiqUePeQW, il YiVe j UeQdUe cRPSWe deV PpWhRdeV d¶aXWRfRUPaWiRQ dX VXjeW, de VRQ aXWR-

pédagogie, pour ainsi dire, en vue de se construire comme rappeur à part entière. 

Deuxièmement, par son récit le sujet se donne une histoire en tant que celle-ci constitue la 

SUeXYe XlWiPe de VRQ SaUcRXUV de fRUPaWiRQ, le WpPRigQage d¶XQe pSUeXYe dRQW la UpXVViWe 

constitue un motif  de fierté  pour lui.  Le UpciW YieQW cRPPe XQ UeQfRUW j l¶eVWiPe TXe le VXjeW 
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construit de lui-même en taQW TXe UaSSeXU SUaWiTXaQW. C¶eVW SRXUTXRi la SRpWiTXe d¶acWiRQ 

RccXSe XQe Slace Vi iPSRUWaQWe daQV VRQ UpciW de fRUPaWiRQ. TURiViqPePeQW, c¶eVW SaU le UpciW 

TXe l¶iQdiYidX V¶affiUPe cRPPe VXjeW cRQVcieQW de VeV SUaWiTXeV eW e[SpUieQceV ; il porte une 

histRiUe dRQW il eVW le VeXl j cRQVWUXiUe la WUaPe. Il V¶agiW de VRQ UpciW d¶aXWRfRUPaWiRQ R� il 

attribue un sens aux divers événements et expériences de sa vie de sujet apprenant et retrace de 

manière cohérente, et avec enthousiasme, le chemin parcouru pour en arriver au point où il est. 

Si la PiVe eQ UpciW de Va SUaWiTXe d¶aXWRfRUPaWiRQ daQV le UaS eVW XQe PaQiqUe de Ve cRQVWiWXeU 

eQ WaQW TXe VXjeW, il e[iVWe, SaU ailleXUV, diffpUeQWeV PaQiqUeV de V¶affiUPeU eW Ve SRViWiRQQeU 

comme rappeur-sujet. Tentons, à tUaYeUV XQ deUQieU chaSiWUe, d¶e[aPiQeU SlXV eQ SURfRQdeXU la 

question de subjectivation au sein de la musique rap.  

 

Chapitre 10 : Le rap : une voie alternative de subjectivation 

 
 

                                                             « Fò n pale mezanmi 
                                                               Fò n pale e  

          Ou ! Ou ! Men si n pa pale n a toufe »  
                                                              (Masters, Fò n pale) 

 [Il faut nous exprimer, chers amis 
                                                                    Il faut nous exprimer  
                                                                    Sinon, nous serons étouffés] 

 
 
NRPbUeX[ VRQW ceX[ TXi YRieQW daQV le UaS XQ PR\eQ d¶e[SUeVViRQ deV PeVsages et/ou des 

sentiments, un médium de prédilection pour des jeunes pratiquants qui, souvent, veulent 

dpQRQceU deV fRUPeV d¶iQjXVWiceV VRcialeV e[eUcpeV j leXU dpWUiPeQW (LaSaVVade & RRXVVelRW, 

op. cit. ; Tricia, op. cit. ; Boucher, op.cit.). Ainsi appréhendé, le rap est comme un lieu de 

SRViWiRQQePeQW SRliWiTXe R� l¶iQdiYidX WeQWe de YphicXleU deV SaURleV de dpQRQciaWiRQ RX de 

contestation tout en présentant, par ce même moyen, sa vision du monde social dans lequel il 

évolue. Dans beaucoup de pays, on accRUde de l¶iPSRUWaQce j ceWWe cRQceSWiRQ dX UaS eQ UaiVRQ 

de l¶RUigiQe VRciale de VeV SUaWiTXaQWV eW de l¶XVage TXe l¶RQ eQ a faiW daQV deV TXaUWieUV 

défavorisés. Mais cette interprétation du rap semble un fourretout qui peut bien masquer des 

spécificités et des différences significatives liées à chacun des contextes locaux dans lesquels 

ceWWe PXViTXe Ve SUaWiTXe. EQ WaQW TXe PR\eQ d¶e[SUeVViRQ, Vi le UaS chaUUie la YiViRQ dX 

monde, la fureur de dire et la souffrance de ses pratiquants, les réalités qui animent et poussent 
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ceux-ci j YRXlRiU WUadXiUe leXUV gUiefV eW leXU pWaW pPRWiRQQel Qe VRQW SaV leV PrPeV. C¶eVW 

pourquoi, étant développé au niveau local, aucun rap ne doit être considéré comme une simple 

WUaQVSlaQWaWiRQ PiPpWiTXe d¶XQ aXWUe UaS, lRUV PrPe TXe l¶RQ \ cRQVWaWe l¶e[iVWeQce de diYeUVeV 

fRUPeV d¶iPiWaWiRQ. Se SUaWiTXaQW daQV XQ Sa\V TXelcRQTXe, chaTXe UaS eVW diffpUeQW. CaU leV 

messages et sentiments exprimés à travers ce genre musical tirent leur origine et leur  sens dans 

un ordre biographique particulier. Dans le contexte français, des chercheurs (Mabilon-Bonfils, 

2014) ont montré que les créations populaires en général et la musique en particulier mettent en 

pYideQce ceUWaiQeV TXeVWiRQV ideQWiWaiUeV (QaWiRQaliVPe, VeQWiPeQW d¶aSSaUWeQaQce, eWc.). A 

l¶iQVWaU de ceV aQal\VeV, je VRXWieQV TXe le UaS hawWieQ eVW XQ lieX de cUpaWiRQ SRSXlaiUe daQV le 

cRQWe[We VRcial, SRliWiTXe eW cXlWXUel d¶HawWi, ce TXi cRQVWiWXe Va VSpcificiWp SaU UaSSRUW j 

d¶aXWUeV UaSV dpYelRSSpV ailleXUV. AX chaSiWUe 2, j¶ai e[aminé quelques éléments de singularité 

dX UaS hawWieQ. DaQV ce deUQieU chaSiWUe, je P¶iQWpUeVVe SaUWicXliqUePeQW j la PaQiqUe dRQW leV 

UaSSeXUV SUaWiTXaQWV iQYeVWiVVeQW ce lieX de cUpaWiRQ SRXU V¶affiUPeU eQ WaQW TXe VXjeWV j SaUW 

eQWiqUe, c¶eVW-à-dire des acteurs conscients qui, depuis le début des années 1990, investissent la 

VcqQe SRliWiTXe hawWieQQe SRXU diUe ce TXi, j leXUV \eX[,  PpUiWe d¶rWUe diW VXU le dpURXlePeQW de 

la vie collective. Dans ce cadre-là, le rap est envisagé comme une voie alternative de 

VXbjecWiYaWiRQ, c¶eVW-à-dire un moyen par lequel des individus, traditionnellement négligés, 

SaUYieQQeQW j iQYeVWiU la VcqQe SRliWiTXe, j leXU PaQiqUe, SRXU V¶e[SUiPeU VXU leV affaiUeV dX 

pays. Ainsi le rap devient-il un couloir privilégié pour accéder à la scène politique afin de 

V¶affiUPeU eQ WaQW TX¶acWeXU cRQVcieQW TXi cRQWeVWe ce TXi, daQV l¶RUdUe deV chRVeV, SRXVVe j 

l¶iQdigQaWiRQ. C¶eVW ce dRQW il Ya rWUe TXeVWiRQ daQV ce chaSiWUe. DaQV XQ SUePieU WePSV, il Pe 

VePble SeUWiQeQW d¶aSSRUWeU TXelTXeV précisions socio-historiques autour du lieu à partir duquel 

leV UaSSeXUV hawWieQV V¶e[SUiPeQW VXU la Yie cRllecWiYe eQ HawWi. Il V¶agiW d¶abRUd de UeVWiWXeU leV 

contestations et revendications des rappeurs haïtiens dans le contexte social et politique de leur 

pays. Ensuite, je tâcherai de rendre compte de la résonance biographique du rap haïtien, ce qui 

VeUa VXiYi d¶XQe Upfle[iRQ aXWRXU de la TXeVWiRQ de VXbjecWiYaWiRQ j WUaYeUV le UaS hawWieQ. EQfiQ, 

je WeQWe de dpcRQVWUXiUe ce TXe l¶RQ aSSelle, VRXYeQW j tord, « rap conscient » et « musique 

engagée ª, eWc. N¶eVW-ce pas une bonne occasion de questionner la fonction politique du rap 

haïtien ?  
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10.1  La passerelle rap, un lieu de liberté 

            Si l¶RQ YeXW VaiViU leV VigQificaWiRQV eW leV eQjeX[ du rap dans la société haïtienne, il 

est important de prêter une attention soutenue à certaines caractéristiques sociodémographiques  

des rappeurs pratiquants : âge, origine géographique, lieu de résidence, etc. On peut se 

demander qui pratique le rap en Haïti. Pour répondre à cette question, on ne peut ne pas 

observer des déterminants communs à la quasi-totalité des rappeurs évoluant en Haïti, du 

moins aux plus connus : ilV VRQW WRXV d¶RUigiQe VRciale PRdeVWe, habiWeQW, SRXU la SlXSaUW, deV 

quartiers populaiUeV cRQVidpUpV cRPPe de YpUiWableV gheWWRV R�, VelRQ l¶e[SUeVViRQ de Franco 

Lawman et de Love Federo, « la vie a toutes les couleurs mais elle ne peut pas être rose »133. 

Comme les rappeurs rencontrés dans le cadre de cette étude évoluent tous à Port-au-Prince, les 

cUiWqUeV d¶RUigiQe gpRgUaShiTXe eW  de lieX de UpVideQce Ve UpYqleQW eQcRUe SlXV SeUWiQeQWV, eX 

égards au sens que ceux-ci prennent dans la dynamique socio-hiVWRUiTXe d¶HawWi eQ gpQpUal eW, 

eQ SaUWicXlieU, VelRQ leV PRdeV d¶aSSURSUiaWiRQ de l¶eVSace physique de la capitale haïtienne et 

leV UeSUpVeQWaWiRQV VRcialeV TXi eQ dpcRXleQW. LeV VXjeWV UeQcRQWUpV RQW XQe idpe SUeVTX¶aUUrWpe 

concernant le lieu de résidence des rappeurs pratiquants, un indicateur très révélateur de la 

classe sociale voire des cRQdiWiRQV d¶e[iVWeQce deV habiWaQWV de PRUW-au-Prince. En effet, pour 

eux le rappeur authentique est celui qui connaît suffisamment la réalité des quartiers pauvres, 

SRXU l¶aYRiU YpcXe, eW TXi WiUe deV bUibeV de YpUiWp j PeWWUe eQ chaQVRQ. EQ ce VeQV, Jim 

affirme :  

« Ne remarques-tu pas que les rappeurs haïtiens viennent tous des quartiers pauvres ? 

As-tu jamais vu, en Haïti, un fils de bourgeois qui fait du rap ? Non. Car le fils du 

bourgeois ne vit pas dans la misère ; il ne connaît pas cette réalité. Dans son rap, pourra-t-

il paUleU de la Yie danV leV gheWWoV ? OU, le Uap c¶eVW l¶affaiUe deV gheWWoV134. ».  

                                                 

133Voir le lien suivant (consulté le 23 mai 2017) :https://www.youtube.com/watch?v=tnFDMdvzIH4 

134 E[WUaiW de l¶XQ de PeV entretiens avec Jim, un rappeur de Carrefour. 
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Cette conception du rap __ une musique des gens vivant dans des ghettos __ découle de la 

compréhension développée par nombre de rappeurs et de fans aXWRXU de l¶RUigiQe dX UaS ; ils 

prennent le rap pour une musique contestataire qui dénonce la misère et les injustices sociales 

que subissent les catégories les plus défavorisées. A vrai dire, ils trouvent une bonne raison à 

ne pas penser le contraire, puiVTXe daQV l¶hiVWRiUe dX UaS hawWieQ c¶eVW VXUWRXW deV jeXQeV iVVXV 

des couches défavorisées qui se font connaître en tant que rappeurs. Il est très difficile de 

WURXYeU, eQ HawWi, deV SUaWiTXaQWV dX UaS TXi SURYieQQeQW d¶XQ PilieX aiVp.  

Ce faiW P¶iQWeUSelle et un détour socio-historique est nécessaire pour tenter de le  saisir. Il 

e[iVWe, eQ faiW, XQe UeYXe de liWWpUaWXUe UelaWiYePeQW abRQdaQWe faiVaQW pWaW d¶XQ SURfRQd cliYage 

dans la société haïtienne depuis le 19e siècle (Barthélemy, op.cit.). Un rapport ville/campagne 

V¶eVW iQVWallp aX dpWUiPeQW deV caPSagQaUdV (CaViPiU, 2001). DeSXiV le cplqbUe WUaYail de 

l¶aQWhURSRlRgXe GpUaUd BaUWhpleP\ (1990), le WeUPe de © pays en dehors » est souvent 

employé pour désigner les zones rurales quasi-totalement délaissées où les populations sont 

cRQfURQWpeV j XQ PaQTXe ViQRQ XQe abVeQce d¶iQfUaVWUXcWXUeV de baVe (pcRle, h{SiWal, V\VWqPeV 

de cRQdXcWiRQ d¶eaX SRWable, d¶plecWUiciWp, eWc.). LeV WUaYaX[ de ce W\Se dpcUiYeQW la UpaliWp R� 

Haïti se présente comme deux pays distincts : d¶XQ c{Wp il \ a le PRQde deV Sa\VaQV TXi VRQW 

cRQWUaiQWV j cXlWiYeU la WeUUe SRXU UeSURdXiUe leXU Yie (BaVWieQ, 1985) eW, de l¶aXWUe, il \ a celXi 

deV ciWadiQV TXi bpQpficieQW d¶XQ PiQiPXP de VeUYiceV de l¶État. Ce sont les citadins les mieux 

placés socialement qui accèdent aux plus hautes fonctions politiques. Quant à eux, les habitants 

deV ]RQeV UXUaleV fRQW l¶RbjeW d¶XQ UejeW de la SaUW de l¶eWaW hawWieQ eW VRQW WUadiWiRQQellePeQW 

exclus de la gestion de la chose politique (Jean-Jacques, 2003). En témoignent les codes ruraux 

adoptés sous les gouvernements de Jean-Pierre Boyer (1818-1843), de Fabre Géfrard (1863) et 

de François Duvalier (1957-1986)135. Ces codes avaient pour fonction de contraindre les 

paysans à rester dans les zones rurales pour produire des denrées destinées à la consommation 

lRcale eW j l¶e[SRUWaWiRQ. TUqV VRXYeQW aVVRcip j la figXUe dX SaXYUe, le Sa\VaQ dRiW UeVWeU j Va 

place. Des mesures structurelles contribuent à la dévalorisation et la stigmatisation de ceux qui 

proviennent des zones rurales136. Dans le théâtre haïtien, le paysan est souvent présenté comme 

un inculte qui parle mal, ses apparences sont négligées ; il est donc ridicule. Les comédiens les 

                                                 
135 Voir à ce sujet  Petit-Frère Roger. (1992). Collection « LES GRANDS DOCUMENTS » - No. 1 Code 

rural de Boyer 1826. Port-au-Prince : AUchiYeV NaWiRQaleV d¶HawWi/MaiVRQ H. DeVchaPSV. 
136 Par exemple, la marque distinctive « paysan » est notée daQV l¶acWe de QaiVVaQce deV HawWieQV qui sont nés 

dans les zones rurales.   
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plus populaires se servent de cette image du paysan, associée souvent à celle de la personne 

âgée, pour se construire une popularité auprès des Haïtiens137. 

            Toutefois, le paysan utilise des tactiques pour permettre à sa progéniture de connaître 

une certaine mobilité sociale dans le milieu urbain138. Aussi la ville de Port-au-Prince a-t-elle 

particulièrement attiré des masses paysannes au cours de la deuxième moitié du 20e siècle. 

SelRQ CaVWRU (2010), ceW aWWUaiW V¶e[SliTXe SaU la PiVe eQ Slace d¶iPSRUWaQWeV iQfUaVWUXcWXUeV eW 

la cRQceQWUaWiRQ de l¶eVVeQWiel de l¶adPiQiVWUation publique au sein de cette ville au cours de la 

SpUiRde de l¶RccXSaWiRQ aPpUicaiQe d¶HawWi (1915-1934). A partir des années 1970, avec la 

dpgUadaWiRQ cRQVWaQWe deV cRQdiWiRQV de Yie deV SaXYUeV eW l¶accURiVVePeQW cRQWiQX de la 

population haïtienne, on a observé un exode massif de populations rurales vers les villes. 

Depuis, la bidonvilisation de Port-au-PUiQce V¶accplqUe VRXV XQe fRUWe SUeVViRQ dpPRgUaShiTXe 

(Noel, 2012).  

            C¶eVW j WUaYeUV le PilieX SRSXlaiUe XUbaiQ aliPeQWp SaU des gens du dehors que le rap 

haïtien se pérennise, ce qui fait ressortir la dimension spatiale des inégalités (Backouche et al, 

2011) qui teintent les rapports entretenus par les habitants de la zone métropolitaine de Port-au-

Prince. Le rappeur 27 est conscient de cette inégalité ; il V¶e[SUiPe eQ ceV WeUPeV :  

« comme moi, tu sais que depuis longtemps il y a à Port-au-PUince deV genV d¶en haXW, leV 

UicheV, eW ceX[ d¶en baV, c¶eVW-à-diUe leV paXYUeV. Moi, j¶ai pWp pleYp paUmi leV paXYUeV. Je 

ne connais que la réalité des pauvres ; c¶eVW ce TXi me VeUW de VoXUceV d¶inVpiUaWion. Comme 

beaXcoXp d¶aXWUeV UappeXUV hawWienV, je chanWe la Yie de ceX[ TXi YiYenW danV la miVqUe aX 

Vein deV TXaUWieUV paXYUeV. C¶eVW Xne faoon de faiUe connavWUe j d¶aXWUeV ce TXi Ve paVVe 

dans la vie des déshérités. »  

TRXWeV ceV cRQVidpUaWiRQV SeUPeWWeQW de YRiU daQV le UaS XQ PR\eQ de PiVe eQ PRWV d¶XQe 

réalité quotidiennement vécue, celle des milieux populaires très pauvres, dans un ordre 

biRgUaShiTXe dpcRQceUWaQW. ElleV cRQVWiWXeQW SRXU PRi d¶iQWpUeVVaQWV SaUaPqWUeV  d¶aQal\Ve 

                                                 
137 OQ SeXW Ve UpfpUeU j XQe °XYUe cRPPe Lavi nan bouk la de Papa Pyè, diffusée par la télévision nationale  

dans les années 1980 et aux personnages représentés par des comédiens populaires comme Tonton Bicha, Jesifra, 
Tonton Dezirab, Tonton Nò, Demele, etc. 

138 A travers le roman Zoune chez sa Ninnaine et le texte auto-biographique Zig Lavi, on peut observer la 
mise en place en Haïti, depuis le 19e siècle, des relations de solidarité entre paysans et citadins où ceux-ci 
reçoivent chez eux deV eQfaQWV SURYeQaQW deV ]RQeV UXUaleV, leXU faciliWaQW aiQVi l¶accqV j l¶pcRle eQ Yille. CeWWe 
forme de solidarité débouche très souvent sur le phénomène de domesticité caractérisé par la maltraitance faite 
aux enfants concernés.  
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pour réfléchir sur le sens que revêt la pratique du rap en Haïti, dans le contexte social et 

politique de ce pays durant ces 30 dernières années. 

            A bien y regarder, il y a lieu de considérer le rap haïtien comme UegiVWUe d¶XQe SaURle 

politique. Dans les faits, la musique rap a émergé en Haïti comme une forme alternative de 

participation politique. Pour appuyer ce point de vue, je veux particulièrement souligner le 

SRidV d¶XQ plpPeQW hiVWRUiTXe PajeXU : la coïncidence entre la fin de la dictature des Duvalier 

eW l¶aSSaUiWiRQ eQ HawWi de deX[ geQUeV PXVicaX[ VeUYaQW de lieX[ de UeYeQdicaWiRQ, eQ 

l¶RccXUUeQce  le UaS eW la © musique racine »139. Dans la littérature portant sur le régime des 

Duvalier, de 1957 à 1986, certains faits se répètent constamment : pauvreté extrême, 

dilapidation des biens publics dans un climat de corruption généralisée, prééminence de la 

SeQVpe XQiTXe, ePSUiVRQQePeQW aUbiWUaiUe, SeUVpcXWiRQ j l¶eQdURiW deV RSSRVaQWV SRliWiTXeV, 

disparition ou e[pcXWiRQ SXbliTXe d¶adYeUVaiUeV, e[il fRUcp, eWc (PieUUe-Charles, 1973, op. cit. ; 

Mathurin A et al, op. cit.) ; Lemoine, 1996). Pendant trois décennies, un climat de terreur a 

UpgQp eQ HawWi. OQ deYaiW Ve gaUdeU de cUiWiTXeU le gRXYeUQePeQW VRXV SeiQe d¶rtre poursuivi, 

exilé ou carrément tué. Le régime a ainsi instauré une répression systématique et généralisée 

entrainant un climat de méfiance dans les interactions quotidiennes et un certain reniement au 

VeiQ de la SRSXlaWiRQ hawWieQQe. PaU l¶pWabliVVePeQW de ce climat de terreur, les masses rurales et 

XUbaiQeV pWaieQW aVWUeiQWeV j XQ VileQce d¶aXWaQW SlXV iQTXipWaQW TXe UpYRlWaQW (HXUbRQ, 1979 ; 

Trouillot, 1986). Dans ce contexte politique, la parole des dirigés a été contenue voire 

accaparée140 pour servir à des fins de propagande. 

L¶effRQdUePeQW de la d\QaVWie deV DXYalieU __ le 7 février 1986 __ a occasionné une 

réappropriation de la parole. Pour parler de la fin de la dictature, la population haïtienne a 

utilisé des slogans comme « deuxième indépendance » et «baboukèt la tonbe141», lesquels 

PRQWUeQW j TXel SRiQW la chXWe de ce gRXYeUQePeQW a pWp VigQificaWiYe daQV l¶hiVWRiUe UpceQWe 

d¶HawWi. La daWe dX 7 fpYUieU eVW PrPe deYeQXe XQ UeSqUe iQcRQWRXUQable daQV leV ageQdaV 

                                                 
139 Étant devenue très populaire en Haïti depuis le début des années 1990, cette musique urbaine puise son 

fondement dans les rythmes traditionnels haïtiens ; leV PeVVageV TX¶elle YphicXle cRPSRUWeQW XQe fRUWe dimension 
de dénonciation et de positionnement politique. 

 
140Je peux citer en exemple la musique Duvalier pou toutan de l¶aUWiVWe NePRXUV JeaQ-Baptiste. Voir le lien 

https://www.youtube.com/watch?v=nSGjLTlDxtM&hd=1 
141Littéralement, « la bride est tombée ». Cette expression signifie que tout Haïtien a recouvré son droit à 

V¶e[SUiPeU libUePeQW VXU deV chRVeV TXi cRQceUQeQW la SRliWiTXe dX Sa\V.  
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politiques. Occasionné par la chute du UpgiPe, le SaVVage d¶XQe parole réprimée à une parole 

libérée eVW la cRQVpTXeQce iPPpdiaWe d¶XQ UeQYeUVePeQW de UaSSRUW, f�W-il éphémère et 

illXVRiUe, eQ faYeXU d¶XQe SRSXlaWiRQ lRQgWePSV fRUcpe j UeVWeU VileQcieXVe. CeWWe libpUaWiRQ de 

la parole est une cRQdiWiRQ QpceVVaiUe j l¶e[SUeVViRQ deV aVSiUaWiRQV deV PaVVeV SRSXlaiUeV, 

WRXjRXUV eQ TXrWe d¶XQ PieX[-rWUe, aSUqV SlXV de deX[ ViqcleV d¶pPaQciSaWiRQ dX WUqV lRXUd 

faUdeaX de l¶eVclaYage. Elle UeQd SRVVibleV leV UeYeQdicaWiRQV de dpPRcUaWie, d¶eWaW de dUoit, de 

jXVWice VRciale eW d¶aPpliRUaWiRQ deV cRQdiWiRQV de Yie, lesquelles revendications sont portées 

par la société civile depuis la fin des années 1980. 

Avec le départ de Jean Claude Duvalier, se dessine donc une ère politique particulière en 

Haïti : on parle de transition démocratique (Dumas, 1997). Cette démocratie, tant souhaitée 

dans le discours politique, est très souvent perçue et évoquée dans sa dimension de droit à la 

libeUWp d¶e[SUeVViRQ. DURiW j e[SUiPeU VeV RSiQiRQV, aVSiUaWiRQV eW UeYeQdicaWions mais 

pgalePeQW j V¶e[SUiPeU aX PR\eQ de l¶aUW, XQ faiW de cRQVcieQce RX XQe UpYRlXWiRQ SURYeQaQW 

de la YiRleQce cRQWeVWaWaiUe de l¶eVSUiW (CaVVRX et al, 1968) et un canal permettant de se mettre 

en scène.  

Aussi le rap et la musique racine décrivent-ils les conditions matérielles de vie des Haïtiens les 

plus pauvres ; ils déplorent des problèmes de société et dénoncent des attitudes politiques et 

des mécanismes structurels qui empêchent à la majeure partie de la polulation de connaître un 

mieux-être. C¶eVW eQ ce VeQV TXe le rap se révèle une expérience et une pratique de liberté par 

lesquelles les rappeurs parviennent à investir une scène politique traditionnellement contrôlée 

par les acteurs les plus nantis socialement et économiquement. Il peut être aussi appréhendé 

cRPPe XQ aUW de la UpViVWaQce. C¶eVW XQ eVSace de libeUWp eW XQ lieX SRliWiTXe R� le VXjeW iQVcUiW 

ses actions dans une logique de contre-pouvoir (Dississa, 2009) face à des régimes hostiles à 

l¶idpe d¶XQe SleiQe libeUWp d¶e[SUeVViRQ. AiQVi le rap réussit-il VRQ SaUi aXVVi lRQgWePSV TX¶il 

arrive à se défaire du contrôle des régimes politiques.  De ce point de vue, le rap haïtien est 

considéré comme un couloir privilégié permettant à des individus-sujets de faire irruption sur 

la scène politiTXe. C¶eVW dRQc XQe YRie alWeUQaWiYe de VXbjecWiYaWiRQ R� le UaSSeXU VRXhaiWe 

trouver un mieux-être et une signifiance politique.  
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            Beaucoup de rappeurs haïtiens manifestent leur désir de se faire respecter142dans un 

contexte social où ils sont enclins à être pris pour des déviants, des gens violents et vils. Cette 

UeSUpVeQWaWiRQ Ve UeQfRUce d¶aXWaQW SlXV TXe, daQV la gUaQde PajRUiWp, ilV habiWeQW deV TXaUWieUV 

pauvres qui sont en grande partie considérés comme des « zones de non-droit ». C¶eVW SaU 

UaSSRUW aX[ SUpjXgpV eW PpSUiV TX¶ilV VXbiVVeQW daQV la VRcipWp hawWieQQe TXe l¶RQ dRiW VaiViU 

leurs réclamations en termes de respect de leur dignité. Axel Honneth (2002) conçoit la vie en 

VRcipWp cRPPe XQe UelaWiRQ fRQdpe VXU la lXWWe SRXU l¶e[iVWeQce. Tout individu éprouve et 

exprime plus ou moins implicitement le besoin de se faire connaître et reconnaître en tant 

TX¶XQ rWUe hXPaiQ TXi a XQe digQiWp eW XQ hRQQeXU j dpfeQdUe. OU, daQV XQe VRcipWp hawWieQQe de 

carences où prédominent toutes sortes de préjugés et une disparité sociale criante, la plupart 

des rappeurs sont confrontés à des formes de mépris qui menacent de ruiner leur identité. Car 

le SURSUe dX PpSUiV, c¶eVW de © bleVVeU leV VXjeWV danV l¶image poViWiYe TX¶ilV onW pX acTXpUiU 

d¶eX[-mêmes danV l¶pchange inWeUVXbjecWif, aYanW mrme de leV aWWeindUe danV leXU libeUWp 

d¶acWion oX de leXU poUWeU Xn pUpjXdice maWpUiel (Honneth, 2002 : 161). Les expériences 

cRQWiQXeV de PpSUiV VRcial SeXYeQW eQWUavQeU dRQc che] l¶iQdiYidX-sujet une estime de soi 

dégradpe (ReQaXlW, 2004). L¶RQ cRPSUeQd dRQc SRXUTXRi deV UaSSeXUV hawWieQV V¶achaUQeQW j 

V¶e[SUiPeU VXU deV SURblqPeV d¶e[clXViRQ VRciale, de SUpjXgpV, de VWigPaWiVaWiRQ dRQW ilV VRQW 

YicWiPeV. LeXU lXWWe YiVe, eQWUe aXWUeV, j WRXW faiUe SRXU VRUWiU de l¶iQYisibilité sociale (Châtel, 

2007) eW j V¶affiUPeU eQ WaQW TX¶rWUeV digQeV de UeVSecW eW d¶eVWiPe. 

            Si le UaS SRUWe XQe SaURle SRliWiTXe, il V¶eQUaciQe daQV XQe UpaliWp d¶R� il SXiVe VRQ 

cRQWeQX, Va fRUPe eW Va UaiVRQ d¶rWUe. DaQV le cRQWe[We hawWien, la pérennité de ce genre musical 

dpSeQd de VRQ aQcUage daQV la Yie TXRWidieQQe deV SRSXlaWiRQV TXi cRQWiQXeQW de l¶accXeilliU 

avec entrain. Pour être toujours valide et valable, cette parole politique trouve, bien 

évidemment, une approbation parmi fans et pratiquants, voire auprès des personnes qui y 

prêtent tout simplement une certaine attention. Pour ce faire, il doit nécessairement exister, 

parmi son public potentiel, une ou des conditions favorables à son approbation et, donc, à sa 

cRQWiQXaWiRQ. C¶eVW SRXUTXRi je fRUPXle l¶h\SRWhqVe de la UpVRQaQce biRgUaShiTXe dX UaS afiQ 

                                                 
142 Dans Non chèf  les rappeurs du groupe Nouvelle Generation Squad (NGS) décrivent les abus perpétrés par 

des policiers haïtiens au détriment des jeunes ayant un style vestimentaire jugé inadéquat. Ils dénoncent les 
préjugés, les traitements deux poids et deux mesures, les brutalités policières, les humiliations que ceux-ci font 
VXbiU j deV jeXQeV TX¶ilV aUUrWeQW de PaQiqUe illpgale eW aUbiWUaiUe. CeV UaSSeXUV UpclaPeQW dX UeVSecW de la SaUW de 
policiers qui doivent les considérer comme des citoyens à part entière. Voir le lien suivant (consulté le 28 août 
2017) : https://m.youtube.com/watch?v=ALQg1XTMcnSo 
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de proposer une piste de compréhension à la question de savoir ce qui, dans cette musique, lie 

rappeurs, fans et/ou public potentiel. Cette résonance biographique est à analyser comme un 

dénominateur commun, un lieu dans lequel les principaux acteurs en question (rappeurs, fans et 

SXblic SRWeQWiel) Ve UecRQQaiVVeQW eQVePble eW d¶R� la SUaWiTXe dX UaS WiUe VRQ PRWif, eQ UaiVRQ 

de ce que sont les conditions objectives dans lesquelles ilV dpSlRieQW leXU e[iVWeQce. C¶eVW ceW 

aspect si important de la pratique du rap que je compte aborder dans la partie suivante.  

 

 
10.2  L¶aQcUage eW Oa UpVRQaQce biRgUaShiTXe dX UaS hawWieQ 

 
 
                                                                     Pou yo 
                                                                    N ap chanWe poX \o e poX noX« » 
                                                                   (Masters, Chanjman) 
                                                                  [Pour eux 
                                                                  NoXV chanWonV poXU eX[ eW poXU noXV«] 

 
 

            Si l¶RQ YeXW SUrWeU aWWeQWiRQ j la d\QaPiTXe VRciale hawWieQQe, aX[ SUiQciSaleV acWiRQV eW 

préoccupations qui sont liées au déroulement de la vie collective, il faut peut-être accorder 

beaucoup plus de considération au domaine de la musique. Cette proposition semble encore 

SlXV SeUWiQeQWe eX pgaUd j la gUaQde SURfXViRQ PXVicale TXe l¶RQ SeXW cRQVWaWeU eQ HawWi deSXiV 

la fiQ deV aQQpeV 1980. Je SaUV de l¶idpe TXe ceWWe SURdXcWiRQ PXVicale, cRPSWe WeQX de VRQ 

abRQdaQce eW de Va diYeUViWp, cRQVWiWXe XQe VRXUce iPSRUWaQWe de PaWpUiaX[ d¶aQal\Ve dX 

social ;  elle peut permettre de jeter un éclairage sur les modalités selon lesquelles les hommes 

et les femmes biographient leur existence dans la société haïtienne au cours de la période 

considérée. Il serait intéressant de chercher à mettre en exergue les facteurs expliquant cette 

exubérance de production musicale en Haïti ; mais l¶iQWpUrW  Q¶eVW SaV lj. Il eVW SlXW{W daQV ceci : 

la PXViTXe UeVWe XQe feQrWUe SUiYilpgipe, XQe YRie d¶accqV j l¶e[aPeQ de diYeUV aVSecWV de la 

dynamique sociale haïtienne ; elle est à même de révéler les pratiques et modes de vie, les 

valeurs et les enjeX[ lipV aX dpSlRiePeQW de l¶e[iVWeQce iQdiYidXelle eW cRllecWiYe daQV ce Sa\V 

aX cRXUV deV 3 deUQiqUeV dpceQQieV. C¶eVW jXVWePeQW ceWWe YRie TXe je YeX[ e[SlRUeU SRXU WeQWeU 

de saisir la résonance biographique du rap dans la société haïtienne. Car une musique est très 

souvent une parole située ; elle SUeQd VeQV daQV la Yie d¶XQ iQdiYidX RX d¶XQ gURXSe d¶iQdiYidXV 
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évoluant dans un contexte socio-historique et culturel donné et concerne une collectivité. Se 

dpYelRSSaQW aX VeiQ d¶XQe VRcipWp dRQQpe, Q¶iPSRUWe quelle pratique musicale est susceptible 

de dévoiler des aspects particuliers de la vie des individus concernés. Par exemple, je pourrais 

tenter de construire une réflexion sur le compas direct, sur la musique vaudou ainsi que sur les 

musiques dites « évangéliques » en Haïti au cours de la période en question.  

            Si la musique, comme la poésie, est imbriquée dans une histoire et peut constituer 

l¶e[SUeVViRQ SRliWiTXe d¶XQ eQgagePeQW (Belalimat, 2003), ceWWe hiVWRiUe eVW celle d¶XQ gURXSe 

d¶iQdiYidus qui, évoluant ensemble dans des conditions objectives, ont des expériences à 

mettre en récit. Et la musique vient comme un important canal par lequel des hommes et des 

femmes expriment leurs sentiments et des messages sur diverses facettes de leur vie 

iQdiYidXelle eW cRllecWiYe. UQ eQVePble de TXeVWiRQV V¶iPSRVeQW dqV lRUV TXe l¶RQ WeQWe de VaiViU 

la PXViTXe cRPPe PRdaliWp d¶e[SUeVViRQ eW de PiVe eQ UpciW de VRi : en quoi et comment la 

musique met-elle une société en récit ? De manière plus spécifique, si les individus humains 

Q¶RQW XQe hiVWRiUe TXe SaUce TX¶ilV UacRQWeQW leXU Yie, eW QRQ l¶iQYeUVe (DelRU\-Momberger, 

op.cit.), comment la musique participe-t-elle dX SURceVVXV de cRQVWiWXWiRQ de lµhiVWRiUe de la 

société haïtienne, du moins au cours des 30 dernières années ? Pour proposer des éléments de 

réponse à cette question, une considération sur la résonance biographique de la musique rap en 

SaUWicXlieU V¶aYqUe iQcRQWRXUQable. Le WeUPe de UpVRQaQce biRgUaShiTXe SRXUUaiW Ve dpfiQiU 

cRPPe l¶iPSRUWaQce RX la signification que revêt  un objet, un fait, un élément de récit ou une 

SUaWiTXe VRciale daQV la Yie d¶XQ iQdiYidX RX d¶XQ gURXSe d¶iQdiYidXV, TXe celXi-ci soit en 

SRViWiRQ d¶RbVeUYaWeXU, de deVWiQaWaiUe RX d¶acWeXU SUiQciSal. UQe SUaWiTXe VRciale UpVRQQe dans 

la Yie dX cRQceUQp SaUce TX¶elle \ WURXYe deV cRQdiWiRQV faYRUableV j VRQ pPeUgeQce eW j VRQ 

développement. Ceci étant dit, que peut-on dire de la résonance biographique du rap haïtien ? 

Je soutiens que le rappeur porte à la fois une parole pour lui-même et une parole de collectivité. 

Ce point de vue nous questionne sur la manière dont les mots et les expériences subjectives 

d¶XQ iQdiYidX SaUleQW d¶XQ YpcX cRllecWif. PeXW-on envisager une parole singulière sous une 

modalité collective ?  

L¶iQdiYidX hXPaiQ Q¶pWaQW SaV XQ aWRPe iVRlp, le SURceVVXV de VRQ iQdiYidXaWiRQ eW de Va 

subjectivation ne peut être saisi en dehors de tout contexte socio-historique et culturel. Dans le 

champ des sciences humaines et sociales, il existe une abondance de travaux de réflexion qui 

ont montré que le soi est une construction complexe et dynamique, en perpétuelles interactions 
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avec autrui (Adler & Towne, op. cit. ; Kaufmann, 2001). Dans Qui est je ?, Vincent de 

GaXlejac cRQoRiW l¶iQdiYidX cRPPe le SURdXiW d¶XQe hiVWRiUe TXi cristallise les facteurs socio-

historiques et intrapsychiques participant du processus de sa socialisation et de sa 

SeUVRQQaliVaWiRQ. SelRQ ceW aXWeXU, l¶iQdiYidX eVW j la fRiV © l¶iQcaUQaWiRQ de µ¶Va¶¶ VRcipWp eW XQ 

être totalement singulier, à nul autre pareil, à la fois semblable à tous ceux qui partagent sa 

condition et différent de tous les autres, à la fois pur produit du contexte socio-historique dans 

leTXel il pPeUge eW XQ rWUe j SaUW dRQW l¶e[iVWeQce eVW iQcRPSaUable, eQ cUpaWiRQ SeUPaQeQWe. ª 

(Gaulejac, 2009, p. 10). En considérant cette relation dialectique de coproduction qui relie 

l¶iQdiYidX eW la VRcipWp, l¶RQ cRPSUeQd TXe la SaURle dX UaSSeXU, pWaQW SRliWiTXePeQW ViWXpe, 

iQWeUSelle eW iPSliTXe biRgUaShiTXePeQW j la fRiV l¶aUWiVWe eW VRQ deVWiQaWaiUe. La SaURle d¶XQ 

UaSSeXU PpUiWe d¶rWUe ViWXpe. Il SaUle d¶XQ lieX ; il eVW cRQfURQWp j XQe UpaliWp VRciale TXi 

cRQceUQe VeV cRQgpQqUeV.  EQ Ve cRQVWUXiVaQW iQceVVaPPeQW eW eQ V¶iPSRVaQW aX[ iQdiYidXV TXi 

participent de sa construction, cette réalité inspire des paroles qui concernent à la fois 

l¶pQRQciaWeXU lXi-PrPe eW d¶aXWUeV iQdiYidXV SaUWageaQW leV PrPeV cRQdiWiRQV d¶e[iVWeQce 

(Spurk, 2010). Pour approfondir ce point de vue, on peut se demander pour qui chante un 

UaSSeXU eW j TXi il V¶adUeVVe dans ses chansons. Il y a là deux questions importantes.  

Plusieurs postures sont à identifier. Selon un premier angle de vue, je peux dire que le 

rappeur chante pour lui-même. Il chante pour lui-PrPe lRUVTX¶il cheUche j aVVRXYiU VRQ beVRiQ 

de parler. Il peut exprimer sa joie ou sa colère, son échec ou sa satisfaction, son amour ou son 

désamour, ses aventures et mésaventures, ses hésitations ou sa ferme résolution, etc. Par 

exemple, il peut chanter pour se remonter le moral, chasser un  malaise, soulager sa souffrance. 

L¶aUWiVWe BplR a UeSUiV XQe e[SUeVViRQ WUqV cRQQXe © Si m pa pale m a toufe » (Si je ne parle pas, 

je VeUai pWRXffp.) SaU laTXelle il WUadXiW l¶idpe d¶XQ VRXlagePeQW dpcRXlaQW de l¶acWe de SaUleU. 

L¶pWRXffePeQW dRQW il V¶agiW ici eVW eQcRUe SlXV VigQificaWif  Vi l¶RQ SeQVe j VRQ VeQV figXUp : un 

individu qui se blottit dans une misère matérielle, se résigne à encaisser toutes sortes de coups 

de la vie, peut finir par sombrer dans la déchéance. Ainsi est-il asphyxié des problèmes 

engendrés par et dans ses conditions objectives de vie. Parler devient donc un exutoire par 

leTXel l¶iQdiYidX e[WpUiRUiVe ce TXi le WUacaVVe eQ RbVeUYaQW la UpaliWp daQV laTXelle il eVW SlRQgp. 

Le rappeur chante pour lui-PrPe  caU il dpgage VRQ eVSUiW de WRXW ce TX¶il YiW comme réalité 

dRXlRXUeXVe j VXSSRUWeU. TUqV VRXYeQW, chaQWeU RX UaSSeU V¶accRPSagQe d¶XQ effeW haXWePeQW 

cathartique. Parler est thérapeutique, reconnaît-RQ eQ UelaWiRQ d¶aide. Consciemment ou non, 
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celui qui chante pour lui-PrPe Qe faiW TX¶e[SUiPeU deV PeVsages et sentiments en rapport avec 

VeV RbVeUYaWiRQV d¶XQe UpaliWp, de VeV cRQdiWiRQV de Yie. C¶eVW SRXUTXRi, daQV le cadUe de ceWWe 

thèse, je soutiens que le rap est, en Haïti, plus XQe PRdaliWp d¶e[SUeVViRQ de la VRXffUaQce 

TX¶XQe PXViTXe eQgagpe, c¶eVW-à-dire celle qui accompagne de véritables mouvements de 

revendications et de transformations sociales. Le faiW de UaSSeU SeUPeW j l¶iQdiYidX de Ve 

VRXlageU d¶XQe VRXffUaQce eW de dpQRQceU leV caXVeV de celle-ci, comme si le rap avait la même 

mission que les pratiques sociales visant à aider les individus à recouvrer leur plein 

épanouissement (Le Bossé, 2007). 

 

Suivant un second point de vue, je peux dire que le rappeur chante pour des gens avec 

lesquels il est en relation. Deux cas de figure peuvent se présenter : il chante soit pour des gens 

TX¶il cRQQavW RX bieQ SRXU ceX[ TX¶il Qe cRQQavW SaV PaiV TXi SaUWageQW, eQ TXelTXe VRUWe, VeV 

cRQdiWiRQV. Le UaSSeXU DRc Filah a UpYplp, aX cRXUV d¶XQ eQWUeWieQ aYec PRi, TXe daQV Va 

musique titrée Gastwonomi lanmou, il Qe faiW TXe UeSUeQdUe deV SURSRV TX¶il aYaiW diWV j deV 

femmes avec lesquelles il a eu une relation amoureuse. Ainsi, seulement les concernées 

SeXYeQW UePaUTXeU TX¶il V¶agiW deV SaURleV TXi leXU pWaieQW adUeVVpeV eW chacXQe d¶elleV SeXW 

mieux situer la paURle TXi lXi eVW deVWiQpe daQV ce PRUceaX de PXViTXe. NpaQPRiQV, il Q¶eVW SaV 

toujours nécessaire de connaître une personne pour chanter pour elle. En effet, un chanteur 

SeXW UacRQWeU l¶e[SpUieQce d¶XQe aXWUe SeUVRQQe VaQV SRXU aXWaQW la cRQQavWUe. PaU ailleurs, 

parler « pour » une personne ou un groupe de personnes peut vouloir signifier « défendre » sa 

caXVe, Ve SURQRQceU eQ Va faYeXU. C¶eVW ce TXe SUpWeQdeQW faiUe leV UaSSeXUV hawWieQV TXi 

cherchent à décrire les conditions de vie des gens les plus pauvres. Deux autres postures sont à 

cRQVidpUeU lRUVTXe l¶RQ eVVaie de dpWeUPiQeU j TXi V¶adUeVVe leV PeVVageV dX UaS : le rappeur 

peut parler d¶XQe ViWXaWiRQ RX d¶XQe SeUVRQQe ; il peut également parler avec un destinataire. 

Ce Q¶eVW SaV QpceVVaiUePeQW la PrPe SRVWXUe. Il chaQge d¶iQWeUlRcXWeXU j chaTXe fRiV. 

QXelTX¶XQ TXi SUaWiTXe XQ UaS cRQWeVWaWaiUe, il SaUle SaUfRiV j ceX[ TX¶il eVWiPe rWUe leV 

dominants ; j d¶aXWUeV PRPeQWV il SaUle aX[ dRPiQpV, c¶eVW-à-dire à ceux qui sont des exploités 

à ses yeux. FinalePeQW, la UaSSeXVe BXUQiQg VePble aYRiU UaiVRQ lRUVTX¶elle VRXWieQW TXe 

« l¶aUWiVWe chaQWe SRXU WRi, SRXU lXi eW SRXU QRXV ». Elle poursuit : « Moi qui suis une artiste, 

paUfoiV TXand j¶pcoXWe la mXViTXe d¶Xn aXWUe aUWiVWe, je VenV TXe c¶eVW ma Yie TX¶il chante. 

C¶eVW comme V¶il paUlaiW de moi. C¶eVW paUeil poXU Xne aXWUe peUVonne. »  
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L¶eQVePble de ceV cRQVidpUaWiRQV Pe SRUWeQW j SaUleU d¶XQe cRPPXQaXWp d¶e[SpUieQce 

et de sens où le rappeur décrit des réalités, exprime des messages et sentiments qui concernent 

également ses congénères. Dans un article publié sur la résonance biographique du rap 

(Lizaire, 2014)143, je Q¶ai faiW PeQWiRQ d¶aXcXQe UpfpUeQce SRXU ePSlR\eU la QRWiRQ de 

cRPPXQaXWp d¶e[SpUieQce eW de VeQV, Q¶a\aQW jXVTXe-là découvert aucun auteur qui en parle. 

MaiV daQV PeV lecWXUeV XlWpUieXUeV eW eQ SaUWiciSaQW j XQe jRXUQpe d¶pWXde, je VXiV WRPbp VXU deV 

aXWeXUV TXi RQW XWiliVp deV WeUPeV SURcheV de ce TXe VigQifie ici cRPPXQaXWp d¶e[SpUieQce eW de 

VeQV. AX chaSiWUe 6, j¶ai PeQWiRQQp le QRP dX ShilRVophe haïtien E. Dorismond (op. cit., p.213) 

qui a utilisé le terme de communauté de souffrance. Marie-Louis Martinez (2002 : 117) parle 

de « communauté de sens ». Quant à lui, Ahmed Boubeker (2003), dans un livre sur 

l¶iPPigUaWiRQ PaghUpbiQe, a ePSlR\p le terme de « cRPPXQaXWp d¶e[SpUieQce » dans le sous-

WiWUe. Si je PeQWiRQQe ceV QRPV ici, c¶eVW jXVWe SRXU PRQWUeU TXe d¶aXWUeV aXWeXUV, aYaQW PRi, RQW 

XWiliVp ceV PrPeV WeUPeV daQV d¶aXWUeV cRQWe[WeV. MaiV la QRWiRQ de cRPPXQaXWp d¶e[SpUieQce 

et de sens, telle TX¶XWiliVpe ici daQV le cadUe de Pa Upfle[iRQ, Q¶eVW SaV XQe ViPSle jX[WaSRViWiRQ 

de ces termes. Précisément, elle doit être comprise comme un lieu où se reconnaissent des gens 

TXi, eQ faiVaQW l¶e[SpUieQce deV ViWXaWiRQV ViPilaiUeV eW eQ SaUWageaQW deV cRQdiWiRQV d¶e[iVWeQce 

VePblableV, WURXYeQW deV plpPeQWV de YpUiWp daQV ce TX¶XQ RX SlXVieXUV UaSSeXUV SUaWiTXaQWV 

mettent en évidence dans leurs chansons. Par leurs messages, les rappeurs pointent du doigt le 

YpcX TXRWidieQ deV aXWUeV TXi Q¶aUUiYeQW SaV j V¶e[SUiPeU j haXWe YRi[, ilV fRQW UpVRQQeU leV 

cordes expérientielles qui nouent les divers éléments de leur parcours biographique. L¶e[WUaiW 

VXiYaQW eVW WiUp de l¶RSXV Tout se may (Rien que du bluff ) du groupe Rockfam : 

Mesye lekandida men di m kijan w pral aranje w/Pou w ka reyalize bèl pwomès w ap plede 

fè nou yo/Gad nan figi nou w ap wè dezespwa delala/Se chomaj lavichè avèk lamizè k ap 

touye frè nou yo (Monsieur le candidat, dites-moi comment vous comptez vous y 

prendre/Pour accomplir vos interminables promesses/Regardez nos visages, vous verrez le 

désespoir/Le chômage, la cherté de la vie et la misère détruisent nos frères) 

Ces propos doivent être placés dans leur contexte : ils proviennent de rappeurs confrontés à la 

réalité socio-économique et politique de la société haïtienne actuelle où beaucoup de jeunes 

vivent péniblement des situations de chômage et de dénuement qui provoquent très souvent de 

la dpVeVSpUaQce. IlV cRQVWiWXeQW aXVVi l¶e[SUeVViRQ dX deVaUURi d¶XQe PaVVe gUaQdiVVaQWe de geQV 

                                                 
143Je reprends ici une bonne partie de cet article. 
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qui semblent être instrumentalisés dans le jeu politique des gouvernants ou des aspirants 

gouvernants. Le rappeur avance donc des vérités sur les conditions objectives qui cadrent son 

existence et celle de ses congénères; ces vérités sont socialement situées, quotidiennement 

vécues et collectivement partagées. Elles sont valables prioritairement pour les individus 

concernés par les conditions et situations dont elles résultent et servent de fondement à une 

cRPPXQaXWp d¶e[SpUieQce eW de VeQV j laTXelle le UaS RXYUe individuellement et collectivement 

XQ eVSace d¶pchR biRgUaShiTXe. 

L¶RQ cRPSUeQd dRQc TXe ce TXe diW XQ UaSSeXU daQV XQe chaQVRQ cRQceUQe VRQ 

existence et le cadre spatio-temporel dans lequel celle-ci se déploie en constantes interrelations 

et interactionV aYec la Yie d¶aXWUeV SeUVRQQeV SaUWageaQW de SUqV RX de lRiQ VeV cRQdiWiRQV VRciR-

hiVWRUiTXeV. C¶eVW jXVWePeQW SRXU WUadXiUe le VeQV TXe UeYrWeQW SRXU le cRllecWif leV UpciWV 

iQdiYidXelV TXe la QRWiRQ d¶© pchR biRgUaShiTXe ª Ve UpYqle XWile. Ce WeUPe VRXs-eQWeQd l¶idpe 

d¶XQ UeWeQWiVVePeQW VigQificaWif daQV la Yie d¶XQ iQdiYidX RX d¶XQ gURXSe d¶iQdiYidXV de WRXW ce 

qui est susceptible de le convoquer sur et à un moment donné de son parcours biographique. 

De durée très variable, ce retentissement est fonctiRQ de l¶aPSleXU de ce TXi le VXVciWe eW 

VXUWRXW deV eQjeX[ eW ciUcRQVWaQceV TXi l¶accRPSagQeQW. L¶pchR biRgUaShiTXe SeXW Ve dpfiQiU 

comme la résonance ± eQ WeUPeV de YpcX RX/eW de ViPilaUiWp d¶e[SpUieQceV ± suscitée par un 

objet, un geste, une action, une réaction, un lieu, un événement, ou encore un récit, une 

SUaWiTXe VRciale« daQV la Yie d¶XQ iQdiYidX RX d¶XQ gURXSe d¶iQdiYidXV eQ SRViWiRQ 

d¶RbVeUYaWeXU, d¶acWeXU, d¶iQWeUlRcXWeXU RX de deVWiQaWaiUe. L¶iQdiYidX WURXYe daQV ceW RbjeW, ce 

geste, cette parole« XQ VWiPXlXV TXi le faiW SeQVeU VRXdaiQePeQW RX SURgUeVViYePeQW j XQe RX 

plusieurs de ses expériences passées ou présentes ; il en tire des éléments qui font sens pour lui 

suivant sa condition, sa situation, son histoire, ses expériences, ses projets, voire son existence 

WRXWe eQWiqUe. Face aX UpciW RX j l¶e[SpUieQce d¶aXWUXi, l¶iQdiYidX RX le gURXSe SeXW aYRiU 

l¶iPSUeVViRQ TXe c¶eVW XQe SaUWie de Va Yie TXi eVW e[SRVpe RX TXe c¶eVW de lXi TXe ça parle. 

SelRQ la ViWXaWiRQ de cRPPXQicaWiRQ, Q¶iPSRUWe TXRi SeXW iQWeUSelleU Q¶iPSRUWe TXi 

biographiquement : un son, une musique, une danse, une blague, une conversation, un mot, une 

e[SUeVViRQ, XQ dpcRU, XQe SRVWXUe cRUSRUelle, XQ SeUVRQQage, eWc. L¶pchR biRgUaShiTXe Ve 

caUacWpUiVe SaU l¶iUUXSWiRQ daQV la cRQVcieQce acWXelle de ViWXaWiRQV RX d¶e[SpUieQceV dRQW la 

UePpPRUaWiRQ eVW VXVciWpe SaU la SeUceSWiRQ eW l¶aSSURSUiaWiRQ de WelV RbjeWV e[WpUieXUV. 

L¶iQdiYidX Ve UecRQQavW daQV ce TXi Ve SUpVeQWe j lXi, daQV ce TXi Ve diW RX daQV ce TXi Ve faiW ; il 
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y lit une partie de sa vie, si infime soit-elle. C¶eVW cRPPe V¶il pWaiW daQV VRQ filP SeUVRQQel R� il 

se voit dans des scènes et des épisodes spécifiques. De ce point de vue, une chanson peut 

rappeler beaucoup de choses à une personne. C¶eVW ce TXi aUUiYe SaU e[ePSle lRUVTX¶RQ a 

l¶iPSUeVViRQ de UeYiYUe de fRUWV VeQWiPeQWV eQ pcRXWaQW XQe chaQVRQ de Va jeXQeVVe. MrPe V¶il 

V¶agiW d¶XQ effeW de UpVRQaQce TXi a lieX ici eW PaiQWeQaQW, l¶pchR biRgUaShiTXe V¶aUWicXle VXUWRXW 

aXWRXU deV faiWV UelaWifV aX SaVVp de l¶iQdiYidX, celui-ci pWaQW XQ rWUe d¶hiVWRiUeV, de VeQVibiliWp eW 

de projets. 

 La QRWiRQ d¶pchR biRgUaShiTXe Pe VePble SeUWiQeQWe SaUce TX¶elle SeUPeW de VaiViU j la 

fois la signification sociale et politique des messages portés par le rap et les liens qui relient le 

rappeur à son public potentiel. En principe, un rappeur est un habitant à part entière du pays 

daQV leTXel il pYRlXe ; il eVW VaQV ceVVe WeQaillp SaU XQe UpaliWp VRciale cRPSle[e TXi l¶iQWeUSelle 

aXWaQW TX¶XQ SURfeVViRQQel dX VRcial. PXiVTXe Va Yie Qe Ve déploie pas de manière isolée, il en 

SaUWage VeV cRQdiWiRQV aYec d¶aXWUeV dRQW l¶e[iVWeQce eVW WUaYeUVpe eW WUaYaillpe SaU leV PrPeV 

effets de contexte. Ceci étant dit, il importe à présent de se demander comment un rappeur 

V¶e[SUiPe eQ WaQW TXe VXjeW de eW à travers sa pratique. Je propose des éléments de réponse à 

ceWWe TXeVWiRQ eQ aQal\VaQW, daQV la SaUWie TXi VXiW, leV diffpUeQWeV PRdaliWpV d¶e[SUeVViRQ de VRi 

du sujet pratiquant.  

 

 

10.3 Les figures du rappeur-sujet 

A travers les différents discours qui se rapportent au rap, on peut repérer une typologie 

assez variable : un rap peut être festif, bling bling, égotrip, conscient, etc. Dans le rap festif, on 

WUaiWe  d¶aPXVePeQW, deV PRPeQWV de SlaiViU TXe l¶RQ WiUe daQV leV clXbV deYaQW VRQ SXblic RX/eW 

aux c{WpV de VeV aPiV, cRPPe SRXU PaiQWeQiU l¶e[SpUieQce deV SiRQQieUV. Le UaS bling bling est 

XQ lieX d¶e[SUeVViRQ RVWeQWaWRiUe R�, daQV deV YidpR-clips extravagants ou, du moins, dans des 

textes, le rappeur met en évidence ses bijoux en or, le plus souvent des chaines, et des parquets 

de billeWV de dRllaUV, YpUiWableV V\PbRleV d¶XQe UicheVVe cRQTXiVe. QXaQW aX UaS pgRWUiS, il 

e[SUiPe deV PeVVageV TXi YiVeQW j faiUe l¶plRge de celXi TXi chaQWe. Le UaSSeXU VePble YRXlRiU 

PRQWUeU TXe c¶eVW lXi le PeilleXU j WRXs égards ; il parle de ses talents, de ses exploits, de ses 

QRPbUeX[ faQV, daQV XQ VRXci de Ve faiUe YalRiU aXSUqV dX SXblic. Il Q¶eVW SaV UaUe de WURXYeU 

daQV ce W\Se de UaS deV RSXV R� deV UaSSeXUV Ve SUeQQeQW SRXU l¶alSha eW l¶RPpga dX UaS. 
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Novice ou aguerri, tout rappeur semble vouloir faire valoir une espèce de droit à pousser sa 

SpdaQWeUie lj R� il l¶eQWeQd, SaUfRiV eQ dehRUV de WRXWe cRQVidpUaWiRQ SRXU le bRQ VeQV. Tel 

UaSSeXU affiUPe, SaU e[ePSle, TX¶il eVW le PeilleXU deV PeilleXUV, aSUqV VeXlePeQW quelques 

mois de promotion de sa première mixtape. Tel autre enregistre son tout premier morceau et 

prétend être le « papa » du rap haïtien. Toute cette pédanterie répond à la finalité de se 

valoriser devant ses pairs, de lancer ou de relever des défis, de V¶iPSRVeU SaUPi la cRPPXQaXWp 

des rappeurs et  de réclamer du respect en tant que rappeur pratiquant. Quant au rap dit 

« conscient », il consiste en une sorte de réalisme social ; il décrit et dénonce ce qui, dans 

l¶RUdUe deV chRVeV, cRQVWiWXe deV eQWUaYes au bien-être collectif. Ce type de rap est beaucoup 

plus valorisé dans les discours portant sur la fonction sociale de ce genre musical. Il est 

SUpdRPiQaQW PrPe daQV leV WUaYaX[ VcieQWifiTXeV TXi \ SUrWeQW beaXcRXS SlXV d¶aWWeQWiRQ eW de 

considération au détriment des autres variantes de rap. Mais le terme de « rap conscient » 

PpUiWe d¶rWUe TXeVWiRQQp eW cUiWiTXp. QXelle jXVWificaWiRQ accRPSagQe ce TXalificaWif ? E[iVWe-t-il 

un rap qui serait « inconscient » ? Si RXi, TX¶eVW-ce qui le caractériserait ? Pourquoi le rap dit 

« conscient » est-il le plus valorisé dans les représentations et discours savants se rapportant à 

ce geQUe PXVical ? Ce TXeVWiRQQePeQW SeXW Ve UpYpleU XWile daQV la PeVXUe R�, eQ l¶abRUdaQW 

avec un peu de recul critique, il nous permet de prêter attention au risque qui existe, pour celui 

TXi UpflpchiW VXU ceWWe SUaWiTXe PXVicale, de WRPbeU daQV le Siqge d¶XQe YiViRQ UpdXcWUice, de 

faiUe deV aPalgaPeV eW de Ve cRQWeQWeU d¶XQe aSSURche facile. 

A bien analyser,  cette catégorie (rap conscieQW) SURYieQW d¶XQ jXgePeQW  de YaleXU TXi WeQd 

à réduire le rap à sa dimension de description et de contestation sociale, sous-estimant ainsi 

WRXWe YaUipWp de UaS TXi WUaiWe d¶aXWUeV WhqPeV cRPPe la YalRUiVaWiRQ de VRi, l¶aPRXU, la 

richesse, le divertissement, les expériences banales de la vie quotidienne, etc. Ce point de vue, 

pour le moins péremptoire, ne peut manquer de nous induire en erreur. Il est en effet trop facile 

de penser que celui qui offre un rap contestataire est un individu conscient contrairement à 

celui qui chante sa joie de vivre, son amour pour les clubs, son plaisir à admirer des choses 

futiles de la vie, à la manière du rappeur haïtien Izolan144 TXi faiW l¶plRge de VeV SaiUeV de 

baskets. Il y a là une vision manichéenne qui ne permet pas de comprendre grand-chose dans le 

rapport que le rappeur développe avec la musique ni dans son positionnement en tant 

                                                 
144Ecouter Bèl Tenis à partir du lien suivant (consulté le 20 août 2017) : 
https://m.youtube.com/watch?v=kcVLnJvePdQ 
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TX¶iQdiYidX SlXV RX PRiQV aXWRQRPe. AVVRcip aX UaS, le TXalificaWif © conscient » est trop 

vague et arbitraire. Il ne nous permet pas toujRXUV de ViWXeU XQ UaSSeXU. VX TXe c¶eVW j SaUWiU 

d¶XQe deVcUiSWiRQ de la UpaliWp VRciale TXe ce TXalificaWif VePble deYRiU Ve jXVWifieU eW TXe celle-

ci, dans sa complexité, a des dimensions qui ne sont pas nécessairement manifestes, personne 

ne saurait préWeQdUe TX¶XQ UaSSeXU SeXW aYRiU, eQ WRXW WePSV, XQe cRPSUpheQViRQ claiUe de ce 

TX¶il dpcUiW, dpQRQce RX UpclaPe. TRXWe cRQVcieQce de TXelTXe chRVe eVW SURbablePeQW XQe 

iQcRQVcieQce d¶XQe aXWUe chRVe. CRPPeQW dqV lRUV diVWiQgXeU le UaS cRQVcieQW de VRQ cRQWraire 

sans tomber dans une classification arbitraire ? Peut-on vraiment dire que le rappeur qui parle 

de VeV YrWePeQWV QeXfV, de VeV billeWV YeUWV eW deV SUiYilqgeV TX¶il eQ WiUe daQV la Yie cRXUaQWe 

soit un individu dénué de toute conscience critique ?  

GpQpUalePeQW, daQV XQ PrPe albXP le UaSSeXU V¶effRUce de diYeUVifieU VeV WhqPeV eW de 

faiUe TXelTXeV PXViTXeV UpSRQdaQW j SlXVieXUV YaUiaQWeV de UaS. DaQV ce caV, SXiVTXe l¶RQ V¶eQ 

tient à la contestation sociale comme critère de reconnaissance du rap conscient, on a beaucoup 

de Pal j dpWeUPiQeU TXaQd ce SUaWiTXaQW eVW cRQVcieQW RX SaV. D¶ailleXUV, le SXblic Qe cRQQavW 

SaV QpceVVaiUePeQW leV PRbileV TXi VRQW deUUiqUe le chRi[ d¶XQ We[We de PXViTXe. PaUfRiV XQ 

rappeur scande un texte écrit par un auteur inconnu du public. Devant un tel cas, on peut se 

demander qui est « conscient ª, Vi WaQW eVW TX¶il \ aiW lieX de SaUleU de cRQVcieQce.  

De plus, un texte de rap a très souvent plusieurs co-aXWeXUV TXi Q¶RQW SaV fRUcpPeQW la 

même vision du monde, le même point de vue sur la réalité. Dès lors, il devient quasi-

iPSRVVible de dpWeUPiQeU TXel UaSSeXU eVW SlXV cRQVcieQW TXe d¶aXWUeV. VX TXe WUqV VRXYeQW, XQ 

We[We de UaS YiVe j SlaiUe le SXblic, c¶eVW-à-dire à véhiculer des messages qui puissent répondre 

aux goûts et attentes de celui-ci, RQ Qe SeXW SaV V¶aVVXUeU TXe ce TXi V¶\ e[SUiPe WUadXiVe 

e[acWePeQW le SRViWiRQQePeQW de l¶aXWeXU RX dX chaQWeXU TXi SeXW WRXW ViPSlePeQW YRXlRiU 

chercher à captiver son auditoire.   

OQ SeXW dRQc YRiU j TXel SRiQW l¶XVage dX TXalificaWif de « conscient » est truffé de 

difficXlWpV. C¶eVW SRXUTXRi j¶eVWiPe iPSRUWaQW de SUeQdUe XQe diVWaQce cUiWiTXe SaU UaSSRUW j ce 

WeUPe. CeWWe SUpcaXWiRQ Pe SeUPeWWUa de PieX[ dpfiQiU Pa SRVWXUe daQV la SeUVSecWiYe d¶XQe 

meilleure compréhension de la manière dont le rappeur pratiquant peut investir le rap, 

aSSUpheQdp aXVVi cRPPe XQ lieX de VXbjecWiYaWiRQ, SRXU V¶affiUPeU eQ WaQW TX¶rWUe aXWRQRPe, 

capable de se positionner et de choisir sa voie pour faire signifier son positionnement.  
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Contrairement à cette idée arrêtée sur le rap, je propose de considérer tout type de rap 

cRPPe XQ lieX R� le SUaWiTXaQW SeXW V¶affiUPeU cRPPe le VXjeW d¶XQe SaURle TX¶il SRUWe eQ WaQW 

TX¶rWUe d¶hiVWRiUeV, d¶affecWV, de dpViUV eW de SURjeWV. EQ d¶aXWUeV WeUPeV, RQ SeXW rWUe cRQscient 

daQV la cRQWeVWaWiRQ cRPPe daQV l¶aPXVePeQW. EWUe cRQVcieQW eVW SlXV XQe TXeVWiRQ de 

claiUYR\aQce, de chRi[ eW de SRViWiRQQePeQW TX¶XQe affaiUe de WhqPeV WUaiWpV j WUaYeUV VeV 

PRUceaX[ de PXViTXe. Ce SRiQW de YXe PpUiWe d¶rWUe pWa\p ; c¶eVW SRXUTXRi, aYaQW d¶e[aPiQeU 

leV diffpUeQWeV PaQiqUeV d¶rWUe VXjeW j WUaYeUV la SUaWiTXe dX UaS, je PRbiliVe XQ eQVePble de 

WUaYaX[ de Upfle[iRQ diVSRQibleV eQ VcieQceV hXPaiQeV eW VRcialeV aXWRXU de ce TX¶il cRQYieQW 

d¶aSSeleU SURceVVXV de VXbjecWiYaWiRQ.  

Les réflexions relatives à la notion de « sujet ª V¶iQVcUiYeQW daQV XQe WUadiWiRQ de SeQVpe 

SURche d¶XQe VRciRlRgie de l¶acWiRQ ; elles concernent la question de la construction identitaire, 

un objet transversal en sciences humaines et sociales, et marchent de pair avec divers points de 

YXe TXi RQW UeQcRQWUp XQe UpceSWiRQ faYRUable daQV l¶hiVWRiUe de la SeQVpe VRciale eQ EXURSe eW 

eQ APpUiTXe dX NRUd. OQ SeXW ViWXeU la TXeVWiRQ de l¶iQdiYidX-VXjeW daQV l¶aSSURche 

VRciRlRgiTXe de l¶ideQWiWp, laTXelle aSSURche V¶iQVcrivant dans la lignée théorique et 

idéologique du marxisme. Selon cette approche, l¶ideQWiWp iQdiYidXelle eVW XQe UeSUpVeQWaWiRQ 

de VRi faoRQQpe SaU l¶idpRlRgie dRPiQaQWe daQV XQe VRcipWp dRQQpe (LabRY, 1976, ciWp SaU 

DXbaU, RS. ciW.). C¶eVW XQe ideQWiWp alipQpe RX XQe illXViRQ d¶ideQWiWp. CaU l¶ideQWiWp UpVXlWe de 

l¶iQWpUiRUiVaWiRQ de la place que les groupes minoritaires ou les couches sociales les plus 

défavorisées occupent dans les rapports de production ou dans les relations de pouvoir 

(Lallement, op.ciW.,). LeV dRPiQpV, c¶eVW-à-dire les éléments des couches sociales défavorisées, 

cRQoRiYeQW leXU Slace daQV le V\VWqPe VRcial de Welle VRUWe TX¶ilV Qe SeUoRiYeQW SaV l¶iQflXeQce 

des déterminismes sociaux sur leurs destinées individuelles. Au contraire, ils justifient la 

diVcUiPiQaWiRQ eW l¶e[SlRiWaWiRQ TX¶ilV VXbiVVeQW cRPPe Vi elleV pWaieQW la cRQVpTXeQce de leXU 

SURSUe PaQTXe de caSaciWpV RX de chaQce (DXbaU, RS. ciW.). AlipQpe, l¶ideQWiWp TXi eQ UpVXlWe 

Q¶eQWUavQe TXe le UeSli VXU VRi, la PaUgiQaliWp, l¶auto-culpabilisation, en fonction du fait que 

l¶iQdiYidX Qe SeUoRiYe SaV leV cRQWUadicWiRQV eW leV UaSSRUWV de SRXYRiU TXi WUaYeUVeQW la VRcipWp 

daQV laTXelle il pYRlXe. La YUaie ideQWiWp pPeUge j SaUWiU d¶XQe SUiVe de cRQVcieQce deV 

contradictions socialeV. PRXU deYeQiU acWeXU de l¶hiVWRiUe, l¶iQdiYidX dRiW ceVVeU d¶acceSWeU 

l¶ideQWiWp TXi lXi eVW aVVigQpe eW iPSRVpe SaU le V\VWqPe VRcial.  
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CeWWe aSSURche a gUaQdePeQW cRQWUibXp j caPSeU l¶iQdiYidX-acteur comme un dissident, 

TXelTX¶XQ TXi e[eUce Va cRQVcieQce critique pour observer le poids des déterminismes sociaux 

VXU VRQ deYeQiU iQdiYidXel. Elle V¶accRUde j XQ eQVePble de Upfle[iRQV V¶iQVcUiYaQW daQV le 

chaPS d¶XQe VRciRlRgie de W\Se cRQflicWXelle R� leV PRXYePeQWV VRciaX[ WieQQeQW lieX d¶RbjeW 

central. Selon ce point de vue, le devenir sujet passe par des actions collectives et des 

PRXYePeQWV VRciaX[ TXi libqUeQW leV iQdiYidXV d¶XQ SRXYRiU WRWaliWaiUe. EQ cRQVWiWXaQW XQe 

force de résistance, ces individus se positionnent comme des êtres autonomes, capables  de 

vivre, de penser et de parler en tant que porteurs de droit, des êtres libres et responsables qui 

SUeQQeQW leXU deVWiQ eQ PaiQ. DaQV le PRQde fUaQcRShRQe, AlaiQ TRXUaiQe eVW l¶XQ deV 

VRciRlRgXeV TXi RQW gUaQdePeQW cRQWUibXp j la PiVe eQ Slace d¶XQe Yéritable pensée sur les 

mouvements sociaux, un cadre réflexif permettant de saisir la notion de sujet. Cet auteur 

reconnaît que depuis la rédaction de Critique de la modernité (Touraine, 1992), un de ses livres 

majeurs, il a compris que son projet principal avait été de remplacer une sociologie du système 

VRcial SaU XQe VRciRlRgie de l¶acWeXU (TRXUaiQe &Khosrokhavar, 2000 : 7) :  

« AX lieX d¶e[pliTXeU leV condXiWeV en foncWion de la place eW deV inWpUrWV deV acWeXUV 

dans le système, je cherche à les évaluer au contraire comme des actes de création ou de 

deVWUXcWion de la capaciWp d¶acWion aXWonome deV acWeXUV.»   

Plus loin, il avance quelques éléments de définition du concept de sujet : « Je me suis 

d¶abRUd baWWX SeQdaQW WUeQWe aQV SRXU dpfeQdUe l¶idpe d¶acteur, PaiV aXjRXUd¶hXi il Pe VePble 

beaXcRXS SlXV SeUWiQeQW d¶iQViVWeU VXU l¶idpe de VXjeW, caU RQ Q¶eVW acWeXU TXe daQV la PeVXUe R� 

l¶RQ Ve cRQVWiWXe VRi-PrPe cRPPe VXjeW de Va SURSUe Yie eW de VeV acWeV. Il eVW iPSRUWaQW d¶alleU 

aX c°XU deV chRVeV, j la notion centrale ² celle du sujet. » (Touraine &Khosrokhavar, 2000 : 

113). Il e[iVWe XQ lieQ pWURiW eQWUe la QRWiRQ d¶iQdiYidX eW celle de VXjeW : « Le VXjeW, c¶eVW le VenV 

WUoXYp danV l¶indiYidX eW TXi peUmeW j ceW indiYidX d¶rWUe acWeXU. Le VXjeW eVW la conscience du 

dpViU, dX WUaYail de l¶indiYidX poXU rWUe Xn acWeXU, poXU YiYUe Va Yie. » (Touraine 

&Khosrokhavar, 2000 : 120). DaQV ce WUaYail,  le VXjeW eVW d¶abRUd cRQVidpUp cRPPe XQ rWUe TXi 

est dans le refus et dans la résistance ; il se définit par sa capacité à éloigner les forces qui 

PeQaceQW de l¶pcUaVeU. Le VXjeW deYieQW SUiYp eW claQdeVWiQ daQV XQe VRcipWp WRWaliWaiUe R� WRXW 

est fait pour le détruire et le nier. 

Dans ce cadre de pensée, il existe une relation étroite entre le devenir sujet et les 

mRXYePeQWV VRciaX[. LeV cRQdiWiRQV de SUiYaWiRQ, de PpSUiV eW d¶e[SlRiWaWiRQ VXbiV PqQeQW __ 
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mais pas toujours directement __ à la conscience du sujet qui, éprouvant un sentiment 

d¶iQjXVWice, Ve PeW eQ cRlqUe, SUeQd VeV UeVSRQVabiliWpV SRXU Ve dpfeQdUe cRQWre un système qui 

l¶pcUaVe PaWpUiellePeQW, V\PbRliTXePeQW eW iQVWiWXWiRQQellePeQW. AiQVi XQ PRXYePeQW VRcial 

se définit-il comme « rappel à soi eW j la libeUWp cUpaWUice d¶Xn acWeXU TXi lXWWe conWUe Va 

déshumanisation, son exploitation, sa dépendance. » (Touraine & Khosrokhavar, 2000 : 168). 

La révolte ou le combat est inhérente à la condition de sujet.  Celui-ci se constitue par 

diVWaQciaWiRQ, dpQRQciaWiRQ eW UeWUaiW. C¶eVW SRXUTXRi, jXVWePeQW, le VXjeW iQcaUQe la figXUe dX 

dissident. Les auteurs reconnaisVeQW TXe WRXW iQdiYidX RX WRXW gURXSe d¶iQdiYidXV SRUWe eQ lXi la 

dePaQde d¶rWUe UecRQQX eQ WaQW TXe VXjeW j SaUW eQWiqUe eW TXe WRXW XQ chacXQ SeXW deYeQiU 

VXjeW, lRUV PrPe TX¶il eVW cRiQcp daQV leV URXageV d¶XQ V\VWqPe WRWaliWaiUe eW pcUaVaQW. 

L¶adYqQePeQW dX VXjeW SaVVe SaU XQe SUiVe de cRQVcieQce d¶XQe ViWXaWiRQ de dRPiQaWiRQ eW 

d¶aXWUeV iQflXeQceV cRQjRQcWXUelleV RX hiVWRUiTXeV (Chebel, RS. ciW.).  

            Cependant, il ne faut surtout pas nous éloigner des expériences personnelles de 

l¶iQdiYidX caU  leV VXjeWV V¶affiUPeQW QRQ VeXlePeQW SaU deV acWiRQV cRllecWiYeV eW deV 

mouvements sociaux mais également par leur autonomie, leur désir de vivre leur vie en êtres 

libres et responsables (Dubet & Wieviorka, 1995). Car la construction du sujet ne saurait 

V¶accRPSliU VeXlePeQW daQV eW SaU la lXWWe cRQWUe leV aSSaUeilV de dRPiQaWiRQ.  AiQVi le VXjeW Ve 

conçoit-il comme  

« le dpViU d¶rWUe Xn indiYidX, de cUpeU Xne hiVWoiUe peUVonnelle, de donneU Xn VenV j 

l¶enVemble deV e[ppUienceV de la Yie indiYidXelle. Vivre sa vie, trouver en elle une référence 

TXi pclaiUe leV compoUWemenWV paUWicXlieUV plXV TXe l¶appaUWenance j Xne caWpgoUie Vociale 

ou à  une communauté de croyances. » (Dubet & Wieviorka, 1995 : 29). 

Le sujet est celui qui se crée une place libre et cherche en même temps à abattre les systèmes 

TXi l¶accableQW. Il dpcRXle d¶XQ UaSSel de l¶iQdiYidX j lXi-PrPe, de Va YRlRQWp d¶rWUe acWeXU, 

c¶eVW-à-diUe de WUaQVfRUPeU VRQ eQYiURQQePeQW SRXU pWeQdUe l¶eVSace R� il Ve PaQifeVWe. 

DaQV VRQ eVVai d¶aQWhURSRlRgie Solitique, François Laplantine (2007 : 8) VRXligQe l¶idpe 

selon laquelle le VXjeW Q¶eVW SaV XQ rWUe PaiV XQ faiUe eQ ViWXaWiRQ eW eQ deYeQiU. Le VXjeW dRiW 

adYeQiU j WUaYeUV le dXaliVPe eQWUe la dRPiQaWiRQ eW la libeUWp, l¶e[WpUieXU eW l¶iQWpUieXU, le 

politique et le psychologique. Le sujet émerge en se démarquant de sa dépendance par rapport 

à la culture dans laquelle il naît.  
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Parmi les auteurs qui ont alimenté les réflexions portant sur le concept du sujet, Vincent 

de Gaulejac (2009) a fait un travail très remarquable. Il définit la subjectivation comme un 

processus par lequel « un individu prend conscience de lui-même et tente de se construire 

comme Xn rWUe VingXlieU capable de penVeU, de dpViUeU, de V¶affiUmeU ». Il a surtout souligné la 

nécessité de considérer le sujet comme élément de médiation entre deux registres 

contradictoires et inséparables : « l¶rWUe de l¶hRPPe » et « l¶rWUe de la VRcipWp ». Il précise :  

« Il faXW paUWiU de l¶e[iVWence de ceV deX[ UpfpUenWV inconWoXUnableV, deX[ dpWeUminanWV poXr 

compUendUe paU TXelV pUoceVVXV l¶indiYidX eVW j la foiV l¶incaUnaWion de µ¶Vaµ¶ VocipWp eW Xn 

être totalement singulier, à nul autre pareil, à la fois semblable à tous ceux qui partagent sa 

condition et différent de tous les autres, à la fois pur produit du contexte socio-historique 

danV leTXel il pmeUge eW Xn rWUe j paUW donW l¶e[iVWence eVW incompaUable, en cUpaWion 

permanente. » (De Gaulejac 2009 :10).  

Selon ce même auteur, aucun individu ne naît sujet mais chacun détient une 

potentialité, un ressort psychique qui le pousse à le devenir. Cette potentialité peut être mise 

eQ aYaQW, iQhibpe RX cRQWUaUipe eQ fRQcWiRQ deV cRQWe[WeV daQV leVTXelV pYRlXe l¶iQdiYidX. Le 

sujet est ce TXe faiW l¶iQdiYidX de lXi-même ; il advient comme mouvement, comme tentative 

jaPaiV dpfiQiWiYePeQW abRXWie, eQ UePeWWaQW eQ caXVe l¶ideQWiWp TXi lXi eVW aVVigQpe (Gaulejac 

2009 : 52). Il Ve dpfiQiW daQV l¶iQYeQWiRQ de VRi, j SaUWiU de ce TX¶il eVW. CeW aXWeXU SURSRVe XQ 

cadre réflexif opérationnel qui permet de mieux situer le concept de sujet ; il y établit une 

typologie : il parle du sujet social, sujet existentiel, sujet réflexif et sujet acteur. Le sujet 

VRcial faiW UpfpUeQce j ce TXi, daQV la cRQVWiWXWiRQ de l¶iQdiYidX, UelqYe de l¶XQiYeUV VRcial, 

culturel, économique, institutionnel, relationnel, etc. De même, le sujet existentiel est une 

diPeQViRQ UelaWiYe j l¶XQiYeUV de l¶inconscient, des pulsions, du désir, des fantasmes, de 

l¶iPagiQaiUe, eWc. C¶eVW le VXjeW dpViUaQW, cRQfURQWp  aX dpViU de l¶aXWUe TXi cRQWUibXe j le 

produiUe eW/RX j l¶aVVXjeWWiU (De Gaulejac 2009 : 25). Le VXjeW Upfle[if V¶e[SUiPe VRXV XQ 

registre cognitif ; c¶eVW celXi TXi SeQVe, UpflpchiW VXU VeV cRQdiWiRQV, dpYelRSSe XQe ceUWaiQe 

maîtrise de son rapport au monde et porte une parole sur divers aspects de son existence. 

EQfiQ, le VXjeW acWeXU eVW celXi TXi RSqUe deV acWiRQV cRQcUqWeV eQ YXe d¶aWWeiQdUe XQ RX deV 

bXWV SUpciV. Il SRVe deV acWeV, il eVW le SURdXcWeXU de Va Yie. EQ d¶aXWUeV WeUPeV, le VXjeW 

acWeXU faiW de Va Yie XQe °XYUe, SRXU UeSUeQdUe ceWWe belle formule à propos de laquelle 

Michel Fabre (2004) nous a proposé une réflexion bien ficelée.  
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 La réflexion que je propose concernant le rappeur-VXjeW Qe V¶plRigQe SaV de ceV jalRQV 

théoriques. Au contraire, ceux-ci cadrent mes analyses sur les différentes modalités 

d¶affiUPaWiRQ de VRi dX VXjeW j WUaYeUV la SUaWiTXe dX UaS. EX pgaUdV aX[ diYeUVeV cRQVidpUaWiRQV 

théoriques ci-dessus mises en évidence, je comprends que le rappeur pratiquant peut être sujet 

de diverses manières. Je tente de le montrer en axant mes analyses sur des textes de rap et des 

dRQQpeV d¶eQWUeWieQ cRllecWpV aXSUqV deV UaSSeXUV daQV le cadUe de ce WUaYail de WhqVe. J¶accRUde 

XQe aWWeQWiRQ SaUWicXliqUe aX[ PRdaliWpV d¶e[SUeVViRQ de VRi j WUaYeUV leV We[WeV de UaS eW aX[ 

objectifs poursuivis par les rappeurs en cherchant leur voie dans le rap. Les matériaux recueillis 

me permettent de dégager trois profiles de sujet dans le rap haïtien : le hkbleXU, l¶RSSRUWXQiVWe 

eW le dpQRQciaWeXU. D¶eQWUpe de jeX, je YRXdUaiV aSSRUWeU deX[ plpPeQWV de précisions. 

Premièrement, les deux premiers termes ne sont pas du tout utilisés ici dans leur sens péjoratif. 

DeX[iqPePeQW, il Q¶e[iVWe SaV QpceVVaiUePeQW XQe liPiWe pWaQche eQWUe ceV diffpUeQWV W\SeV de 

rappeurs-sujets ; ilV Qe V¶e[clXeQW SaV WRWalePeQW. TUqV VRXYeQW, l¶RSSRUWXQiVWe affiche deV 

caractéristiques du hâbleur ou du dénonciateur. A des moments différents, un rappeur peut se 

présenter comme un hâbleur, un opportuniste ou un dénonciateur. Il est très difficile de trouver 

des rappeurs qui préseQWeQW deV caUacWpUiVWiTXeV d¶XQ VeXl W\Se. VRici TXelTXeV SaUWicXlaUiWpV 

TXe l¶RQ SeXW UecRQQavWUe j chacXQ deV W\SeV de VXjeWV pYRlXaQW daQV le UaS. 

Le hkbleXU eVW celXi TXi Q¶a de ceVVe de Ve PeWWUe eQ aYaQW daQV VeV We[WeV, VeV YidpR-

clips ou à travers d¶aXWUeV ViWXaWiRQV de la Yie cRXUaQWe. Il SaUle de VeV WaleQWV eW aWRXWV, de VeV 

expériences fructueuses, de ses aventures amoureuses ou de ses prouesses machistes, de ce qui 

lui procure du plaisir, de sa maîtrise des règles de la rue ou du ghetto, etc. Il est parfois un 

jouisseur qui fait étalage de ses exploits dans le rap, dans les clubs ou dans des boîtes de nuit. 

Le hâbleur met en évidence tout ce qui, selon lui, peut le rendre visible suivant la dynamique et 

les tendances du marché du rap. Il choisit parfois des titres choquants, tient des propos osés 

TX¶il eVWiPe caSWiYaQWV, e[hibe deV PaUTXeV de YrWePeQWV, de YRiWXUeV eW d¶aXWUeV RbjeWV daQV le 

souci de paraître et de faire du hit.  

La figure du hâbleur répond à un mode de subjectivation très fragile SaUce TX¶il SeXW 

facilePeQW baVcXleU daQV l¶alipQaWiRQ, daQV XQe VRUWe de fpWichiVPe TXi l¶ePSrche de UegaUdeU 

sa réalité en face, de considérer des paramètres-clpV de VeV cRQdiWiRQV d¶e[iVWeQce. CeUWaiQV 

SeXYeQW \ YRiU, j UaiVRQ, l¶e[SUeVViRQ d¶XQe alipQaWiRQ, d¶XQe illXViRQ de VRi. MaiV il Q¶\ a SaV 

TXe ceWWe PaQiqUe d¶iQWeUSUpWeU la SRVWXUe dX hkbleXU. CelXi-ci se présente également comme le 
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VXjeW d¶XQe SaURle TX¶il SRUWe VXU lXi-PrPe eQ WaQW TXe PePbUe d¶XQe VRcipWp hawWieQQe de 

caUeQceV. N¶pWaQW SaV QeXWUe, ceWWe SaURle le UpYqle daQV VeV faQWaVPeV eW iPagiQaWiRQV. EW c¶eVW 

là où il est possible de saisir la manière dont il se constitue comme sujet  à part entière. Car le 

hâbleur peut tout aussi bien parvenir à développer une certaine conscience de la réalité globale 

dans laquelle il évolue et à faire des choix quant à sa manière de se positionner dans la pratique 

du rap. Prenons un exemple : en évoluant dans la pauvreté, certains rappeurs haïtiens 

V¶achaUQeQW j iPiWeU deV hRPRlRgXeV pWUaQgeUV eQ PRQWUant dans leurs vidéo-clips des maisons 

eW YRiWXUeV de lX[e, deV SlXieV de billeWV YeUWV, deV fePPeV SUeVTX¶eQWiqUePeQW QXeV j leXU 

disposition. Conformément à cette image, dans I swear to God, le rappeur Izolan affirme, avec 

feUPe aVVXUaQce, TX¶il deYieQdUa PilliRQQaiUe daQV XQ Sa\V SaXYUe R� l¶RQ hpViWe j diUe TX¶il 

existe une industrie musicale. Contraste ! Le sociologue Thomas Sauvadet (47mn 47s ; 

53mn45s), dans Les clippeurs145, un documentaire réalisé par Dimitri Danvidé et Thomas 

Romain, interprète ce fait en termes de fantasme de la richesse où le rappeur surjoue son côté 

YiUil SRXU cRPSeQVeU XQe VRUWe d¶iQdigQiWp. PaU ce PpcaQiVPe iQcRQVcieQW, le hkbleXU VaiViW XQe 

YicWRiUe VXU Va PiVqUe PaWpUielle eW l¶affiche j TXi YeXW l¶eQWeQdUe eW le YRiU. SeV PXViques ou 

ses vidéo-cliSV lXi SeUPeWWeQW de Ve SURjeWeU eW de Ve YRiU daQV XQe Yie TX¶il VRXhaiWe rWUe la 

VieQQe WaQdiV TX¶il pYRlXe daQV XQ V\VWqPe VRciR-économique où tout semble le contraindre à la 

SaXYUeWp eW j l¶iQYiVibiliWp VRciale. Il Ve SRViWiRQQe comme sujet au moins dans ses projections.  

C¶eVW XQ  VXjeW dX dpViU TXi eVW cRQfURQWp j la dRXlRXUeXVe UpaliWp de PaQTXe, de blRcage146 

ePSrchaQW j deV PilliRQV d¶HawWieQV de WURXYeU leXU YRie, de YiYUe daQV deV cRQdiWiRQV 

adéquates. Le sujet se projette dès lRUV daQV XQ lieX R� il SeXW faiUe ce TXe, daQV la UpaliWp, il Q¶a 

SaV leV PR\eQV de faiUe. C¶eVW daQV ceWWe SURjecWiRQ PrPe TX¶il V¶affiche cRPPe VXjeW dpViUaQW, 

caSable de VigQifieU ce TX¶il VRXhaiWe SRXU lXi-PrPe eQ WaQW TX¶il eVW daQV XQe TXrWe 

permanente de bien-être.  

L¶RSSRUWXQiVWe eVW celXi TXi, aX PR\eQ dX UaS, cheUche j faiUe TXelTXe chRVe de Va Yie. Il Ve 

UeQd cRPSWe de ce TX¶il YeXW SRXU lXi-PrPe, il Ve UeSUeVeQWe daQV XQ SURjeW d¶aYeQiU dRQW la 

réussite est intimement liée à sa pratique de rapSeXU, daQV XQ cRQWe[We d¶abaQdRQ VRcial. EQ 

d¶aXWUeV WeUPeV, l¶RSSRUWXQiVWe VaiW TX¶il YeXW gagQeU TXelTXe chRVe eQ V¶e[eUoaQW daQV le UaS ; 

sa pratique artistique est un tremplin pour accéder à une certaine réussite matérielle très 

                                                 
145Voir le lien suivant (consulté 29 octobre 2015) : https://www.youtube.com/watch?v=5F97q6IfJPI 

146 A ce sujet, l¶RSXV Blokis du chanteur Wanito est peut-être le titre le plus expressif et descriptif de ce climat 
de blRcage de WRXWeV VRUWeV TXi eQWUaYeQW l¶pSaQRXiVVePeQW iQdiYidXel eW cRllecWif daQV la VRcipWp hawWieQQe.  
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hypothétique mais envisageable. Certains pratiquants se conçoivent plus comme des 

eQWUeSUeQeXUV TX¶eQ WaQW TXe UaSSeXUV. IlV cheUcheQW deV SRUWeV de VRUWie j WUaYeUV la SUaWiTXe de 

ce style musical très prisé. Ils font un rap qui soit « commercial ª, c¶eVW-à-dire ce rap-là qui, 

répondant aux exigences du marché, connaît une divulgation relativement grande grâce aux 

médias. Les entrepreneurs du rap veulent aussi devenir des producteurs ou managers épaulant 

deV jeXQeV UaSSeXUV. Le UaS eVW j leXUV \eX[ XQ YUai lieX R� l¶RQ SeXW cheUcher sa réussite 

matérielle, à condition de comprendre les logiques du secteur. Pour réussir, cet entrepreneur va 

chercher à maintenir un rapport cordial et marchand avec les acteurs des médias (radios et 

télévisions) afin de faire rouler ses musiques et vidéos ; d¶abRUd il SURdXiW XQ UaS TXe ceX[-ci 

peuvent juger sinon attrayant et entraînant du moins non embarrassant. Ensuite, il se décide 

WUqV VRXYeQW j dRQQeU XQ SeX d¶aUgeQW j deV aQiPaWeXUV147 de radio ou/et de télévision pour que 

ses musiques ou ses vidéo-cliSV SaVVeQW SlXV fUpTXePPeQW TXe d¶aXWUeV. PaU lj PrPe, il gagQe 

en popularité. Plus il est célèbre, plus il a la chance de dénicher des contrats de publicité ou 

d¶rWUe c{WR\p SaU deV hRPPeV RX fePPeV SRliWiTXeV eQ Pal de SRSXlaUiWp. AlRUV, il cRQQavW une 

ceUWaiQe UpXVViWe. Le VRXci de ce PRdqle de UaSSeXU, c¶eVW de WRXjRXUV © faire du hit » pour 

« péter plafond », selon des expressions très courantes dans le monde du rap haïtien.  

NRPbUeX[ VRQW deV jeXQeV TXi Ve laQceQW daQV le UaS SaUce TX¶ilV eVSqUent y récolter, eux 

aussi, une certaine réussite. Ils écoutent la radio, visionnent les vidéo-clips, voient des images 

de la réussite __ prétendue ou réelle __ de quelques aînés ; ils pensent pouvoir un jour rencontrer 

dX VXccqV aXVVi. IlV RQW XQ PRWif d¶eQcouragement à cela : ils constatent que des rappeurs issus 

des quartiers pauvres, comme eux, sont devenus de vraies superstars en Haïti, des 

professionnels du show-business qui sont présents à la radio et à la télévision. Même si dans la 

grande majorité deV caV ceWWe UpXVViWe deV UaSSeXUV hawWieQV Q¶eVW TX¶aSSaUeQWe eW illXVRiUe, elle 

influence des jeunes fans qui pensent pouvoir connaître du succès à leur tour. Albert Bandura 

                                                 
147 Sur le marché musical haïtien, il semble que pour obtenir une gUaQde diffXViRQ d¶XQ PRUceaX de PXViTXe, 

d¶XQ albXP RX d¶XQ YidpR-cliS, la VWUaWpgie la SlXV cRXUaQWe VRiW de dRQQeU  de l¶aUgeQW  j deV aQiPaWeXUV 
d¶pPiVViRQV TXi RQW XQe gUaQde pcRXWe. OQ Sa\e SRXU faiUe URXleU Va PXViTXe RX VeV YidpRV, ViQRQ l¶°XYUe Seine à 
cRQQavWUe XQe diffXViRQ PaVViYe lRUV PrPe TX¶elle VeUaiW de TXaliWp. PUeVTXe WRXV leV UaSSeXUV UeQcRQWUpV daQV le 
cadUe de ceWWe WhqVe RQW VRXligQp ceWWe TXeVWiRQ cUXciale TXi V¶eVW UpYplpe cRPPe XQe de leXUV SUpRccXSaWiRQV 
majeures. Rey G est même ameQp j SaUleU d¶XQe © lXWWe d¶aUgeQW ª eW d¶iQflXeQce : l¶aUWiVWe RX le gURXSe TXi a le 
SlXV d¶aUgeQW eW d¶iQflXeQce YRiW VeV RSXV, albXPV eW YidpR-clips tourner à longueur de journée sur les stations de 
radio et les chaines de télévision les plus populaireV. LeV aQiPaWeXUV RQW WeQdaQce j cRQfiUPeU ce faiW lRUVTXe l¶RQ 
cRQVidqUe TXe, daQV l¶aSUqV-Pidi dX VaPedi 12 PaUV 2016, aX cRXUV d¶XQe pPiVViRQ diffXVpe VXU leV RQdeV de la 
UadiR CaUawbe FM, l¶aQiPaWeXU iQYiWe le SXblic j Ve deSlaceU eQ PaVVe SRXU alleU acheter un album alors 
fUavchePeQW VRUWi dX UaSSeXU FaQWRP. Il VRXWieQW TXe Vi le SXblic Q¶achqWe SaV l¶albXP, il Qe SRXUUa WURXYeU de 
l¶eVVeQce j PeWWUe daQV Va YRiWXUe SRXU YeQiU aQiPeU l¶pPiVViRQ.  
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(cité par Hansenne, 2007 : 161) a VRXligQp l¶iPSRUWaQce de ce TX¶il aSSelle leV Uenforcements 

YicaUiaQWV daQV l¶aSSUeQWiVVage SaU RbVeUYaWiRQ eW iPiWaWiRQ : quand on observe un individu qui 

se fait récompenser pour un comportement, on a tendance à vouloir adopter ce même 

comportement. On peut observer ce même mécanisme dans le rapport TX¶eQWUeWieQQeQW leV faQV 

avec les vedettes du rap. Pour beaucoup de jeunes évoluant dans des quartiers pauvres des 

YilleV hawWieQQeV, daQV XQ cRQWe[We de gUaQde SUpcaUiWp eW d¶abaQdRQ VRcial, le UaS SeXW SaUavWUe 

comme une porte de sortie. Cette vision du UaS Ve UeQfRUce d¶aYaQWage lRUVTX¶ilV RbVeUYeQW TXe 

des rappeurs ont effectivement rencontré un certain succès. Les rappeurs « à succès » se font 

cRQQavWUe eW UecRQQavWUe, WURXYeQW deV VSRQVRUV, gagQeQW XQ SeX d¶aUgeQW, RQW la SRVVibiliWp de 

YR\ageU j l¶ptranger, etc. Nombreux sont des jeunes qui voient dans le rap ou dans la musique 

en général un moyen de trouver un visa pour quitter Haïti, dans un contexte de misère où 

prédomine un imaginaire de partance. Il faudrait peut-être écouter le groupe Anbasad Camp 

dans New York où il exprime une réalité :  

« M gen manman m New York/M gen papa m New York/M gen tout fanmi m New 

York/Mwen pa nan gem nan pou viza. (Ma mère, mon père, tous les membres de ma famille 

vivent à New York. Je ne fais pas de rap pour avoir un visa.).  

L¶aUgXPeQW de ce UaSSeXU eVW claiU : comme tous les membres de sa famille, il a la 

possibilité de vivre à New York ; pas la peine de faire du rap pour chercher à obtenir un visa 

américain comme certains le font souvent. Un visa est ici le symbole SaU e[celleQce d¶XQ 

débouché obtenu au moyen du rap, dans un ordre biographique affligeant où partir se présente 

cRPPe l¶XQe deV PeilleXUeV RSWiRQV TXe SeXYeQW eQYiVageU deV jeXQeV HawWieQV.  

Doit-on considérer comme un non-VXjeW l¶iQdiYidX TXi UpSRQd au profile du rappeur 

RSSRUWXQiVWe, c¶eVW-à-dire celui qui pratique le rap pour trouver de quoi améliorer ses conditions 

matérielles ? CeWWe TXeVWiRQ PpUiWe d¶rWUe abRUdpe VpUieXVePeQW. CaU la WeQdaQce eVW gUaQde de 

cRQVidpUeU le UaSSeXU TXi Ve UpclaPPe d¶Xn rap-bXViQeVV cRPPe TXelTX¶XQ TXi faiW le jeX dX 

marché musical __ ou du système capitaliste en général __, ce qui enlève toute possibilité pour 

ceW acWeXU d¶adRSWeU XQe SRVWXUe cUiWiTXe j WUaYeUV Va PXViTXe. Ce SRiQW de YXe SURYieQW d¶XQe 

vision réductrice R� l¶RQ WeQd j cRQVidpUeU cRPPe QRQ-engengée, conformiste voire complice 

toute musique jugée non contestataire.  

Mais celui qui se sert du rap pour chercher une réussite  matérielle est un individu qui se 

UeQd cRPSWe de VeV difficileV cRQdiWiRQV d¶e[iVWence et qui tente de faire quelque chose de sa 
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Yie, de lXWWeU SRXU Qe SaV VXccRPbeU VRXV le SRidV de la PiVqUe VpYiVVaQW daQV l¶eVSace VRciR-

économique où il évolue. Certes, le rappeur opportuniste peut être contraint de répondre à une 

logique mercantile, ePSrWUp TX¶il eVW daQV leV URXageV d¶XQ PaUchp PXVical UachiWiTXe R� la 

réussite matérielle est vraiment peu probable. Il peut même être porté à ne pas pouvoir saisir la 

manière dont le système politique haïtien le contraint à la précarité et, donc, à entrer dans des 

cRPSURPiV YRiUe daQV deV cRPSURPiVViRQV TXi l¶ePSrcheQW d¶rWUe aXWRQRPe. CeSeQdaQW, dRiW-

RQ diUe SRXU aXWaQW TXe ce UaSSeXU VXbiW WRWalePeQW VeV cRQdiWiRQV, Q¶eQ a aXcXQe cRQVcieQce eW 

ne met aucune stratégie en place pour échapper à la brutalité de ce système écrasant ? Ne peut-

on pas y voir également un sujet acteur qui, conscient de ses choix, cherche à transformer ses 

conditions ? La question de subjectivation à travers le rap exige beaucoup plus de prudence 

TX¶RQ Qe le SeQVe ; pour être bieQ SRVpe, elle PpUiWe XQ WUaYail iQceVVaQW de UecXl eW d¶aQal\Ve.  

 

Le dpQRQciaWeXU eVW celXi TXi, VelRQ l¶RUdUe biRgUaShiTXe SUpYalaQW lj R� il pYRlXe, WURXYe 

de pénibles faits et réalités à dévoiler et à condamner. Il prend ce qui lui est insupportable et le 

met en chanson de telle sorte que les problèmes vécus au quotidien puissent être portés aux 

oreilles de ceux qui devraient les résoudre. Le dénonciateur se présente comme un observateur 

avisé, un citoyen sensible à la « bonne marche » de la société où il déploie son existence. Ainsi 

touche-t-il WRXW W\Se de TXeVWiRQV. A Va PaQiqUe, il abRUde deV SURblqPeV lipV j l¶pdXcaWiRQ, j la 

VaQWp, j l¶ePSlRi, j la jXVWice VRciale, aX lRiViU, j l¶eQYiURQQePeQW, eWc. DaQV le UaS hawWieQ, le 

dénonciateur aborde des qXeVWiRQV iQhpUeQWeV j la d\QaPiTXe SRliWiTXe d¶XQe VRcipWp TXi Q¶a de 

cesse de générer désastres et frustrations. Sa musique est communément qualifiée de « rap 

conscient ª daQV le laQgage cRXUaQW. Le dpQRQciaWeXU UeSUpVeQWe la figXUe dX diVVideQW SXiVTX¶il 

PeW l¶acceQW VXU leV SURblqPeV gpQpUpV SaU le V\VWqPe SRliWiTXe aiQVi TXe leV agiVVePeQWV 

néfastes des acteurs148. C¶eVW l¶XQe deV UaiVRQV SRXU leVTXelleV le UaS cRQWeVWaWaiUe RccXSe XQe 

place prépondérante dans la littérature scientifique portant sur ce genre musical, au détriment 

des autres types de rap qui semblent être relégués au second plan. Il est en effet plus facile de 

cRQVidpUeU cRPPe XQ acWeXU cRQVcieQW celXi TXi cRQWeVWe deV aVSecWV dX fRQcWiRQQePeQW d¶XQ 

système socio-politique engendrant pauvreté, précarité, inégalité et inexistence sociale, 

                                                 
148 Le groupe Wòklò offre un parfait exemple de cette mise j l¶iQde[ j WUaYeUV VRQ WiWUe Lonje dwèt sou yodans 

lequel il fustige ceux qui sont responsables, selon lui, deV PaX[ d¶HawWi. VRiU le lieQ VXiYaQW (cRQVXlWp le 19 aR�W 
2017):  https://m.youtube.com/watch?v=RJCebgjqE2E 
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colère149 et desespoir. Ainsi ce genre musical a-t-il tendance à être considéré en des termes qui 

le UaSURcheQW d¶XQ PRXYePeQW VRcial, celXi-ci étant « l¶expression des populations situées du 

mauvais côté des rapports de force » (Mathieu, 2004 : 20). Il est un moyen par lequel les sans 

YRi[ Ve fRQW eQWeQdUe, XQ haXW SaUleXU TXi faiW UpVRQQeU leV YiVciVViWXdeV de l¶e[iVWeQce deV SlXV 

faibles (Milon, 2004). Le dénonciateur incarne la figure du sujet reflexif dans la mesure où il 

observe ses conditions objectives et médite sur diverses facettes de la re-production des 

problèmes qui affectent le bien-être collectif.  

Il eVW difficile d¶e[SUiPeU deV UpVeUYeV face j ce PRdqle de VXbjecWiYaWiRQ, WellePeQW le 

dénonciateur paraît réfractaire et catégorique dans ses textes. Pourtant, le risque est grand de se 

tromper concernant le sujet-dpQRQciaWeXU. PaUWicXliqUePeQW, deX[ cRQVidpUaWiRQV V¶iPSRVeQW 

lRUVTXe l¶RQ WeQWe d¶iQWeUURgeU ce W\Se VSpcifiTXe de UaSSeXU-sujet. Primo, à certains moments 

le dénonciateur peut tout aussi bien se fourvoyer dans ses actions, il peut manquer de 

clairvoyance ou ne pas pouvoir bien discerner les aspects importants de la réalité ou des 

SURblqPeV TX¶il dpQRQce. Il SeXW Ve cRQWeQWeU de dpQRQceU VWUicWePeQW daQV l¶iQWeQWiRQ de 

garder sa réputation de « rappeur conscient ª. AX chaSiWUe SUpcpdeQW (YRiU le SRiQW 9.3), j¶ai 

VRXligQp le daQgeU TX¶il \ a SRXU XQ UaSSeXU de Ve laiVVeU SeUYeUWiU daQV Va SUaWiTXe. EQ effeW, eQ 

dénonçant, il peut entrer dans des compromis qui le rendent moins autonomes dans son 

SRViWiRQQePeQW, d¶R� le UiVTXe d¶rWUe aVVXjeWWi aX lieX de UeVWeU XQ VXjeW libUe. AXTXel caV, le 

rappeur ne parvient pas à être conscient de son assujettissement ni, encore moins, à en faire une 

analyse. Il devient un non-sujet qui se laisse dominer dans sa pratique. Secundo, il est même 

trop facile de faire des amalgames ou/et des raccourcis qui empêchent de réflechir 

VpUieXVePeQW VXU leV eQjeX[ eW VigQificaWiRQV dX UaS daQV la VRcipWp hawWieQQe. L¶XQe des 

simplifications les plus courantes consiste à toujours prendre le rap dit « conscient » pour une 

PXViTXe eQgagpe eW, dRQc, j lXi cRQfieU XQe PiVViRQ TX¶il Qe SaUYieQW SaV j aVVXPeU : 

enclencher un mouvement de changement social en Haïti. Dans le dernier point qui va suivre, 

je YaiV abRUdeU ce UaSSURchePeQW SRXU eQVXiWe SURSRVeU XQe aXWUe lecWXUe de ce TXe l¶RQ Ve 

complaît très souvent à appeler « musique engagée » en Haïti.  

 

 

                                                 
149A ce SURSRV, l¶RSXV Pèp la fache du groupe mystic 703 est très expressif. Voir le lien suivant (consulté le 19 
août 2017): https://m.youtube.com/watch?v=L8fjJEP-0wk 
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10.4  Engagement ou dégagement ? 

        Autour de la fonction politique du rap haïtien 

 
« C¶eVW beaXcoXp moinV inTXipWanW de paUleU dX maXYaiV WempV en chanWanW. »  

                                                                                (Michel Sardou, En chantant). 

 
 
 

A l¶pchelle iQWeUQaWiRQale, le UaS diW © conscient » a suscité un grand intérêt dans les milieux 

iQWellecWXelV eW acadpPiTXeV SaUce TXe, eQWUe aXWUeV, il eVW aSSaUX cRPPe le YecWeXU d¶XQe 

SaURle VigQificaWiYe cRQceUQaQW leV cRQdiWiRQV d¶e[iVWeQce de VeV SUaWiTXaQWV, daQV diYeUV 

contextes socio-historiques et politiques. Cette variante de rap semble révéler trop de vérités 

sur la dynamique biographique des rappeurs et des fans de rap pour ne pas être prise au 

VpUieX[. C¶eVW SRXUTXRi il faiW l¶RbjeW d¶XQe aWWeQWiRQ SaUWicXliqUe deSXiV WURiV dpceQQieV. 

Lorsqu¶il Q¶eVW SaV e[SliciWePeQW TXalifip de © conscient », ce rap est désigné, de manère plus 

ou moins implicite, comme une musique engagée qui aurait une fonction hautement politique 

dans les sociétés où il se développe. Dominant dans la littérature scientifique relative à ce 

geQUe PXVical, ce SRiQW de YXe faiW l¶RbjeW, deSXiV TXelTXeV aQQpeV, d¶XQe cUiWiTXe TXi SeXW 

contribuer à alimenter les débats.  

MaWhiaV CaUdeW (2013) eVW l¶XQ deV aXWeXUV TXi RQW WeQWp de V¶aWWaTXeU j ceW aQgle de YXe 

et, donc, au confort intellectuel procuré par celui-ci, dans son texte polémique L¶effUo\able 

imposture du rap. L¶aXWeXU dpQRQce XQ diVcRXUV VRXV-jacent, faussement révolutionnaire, qui 

accompagne le rap en particulier ou, plus largement, la culture urbaine dont resort ce genre 

musical. Ce dit discours consiste à penser que « le hip-hop peut changer les choses ». Selon 

CaUdeW, lRiQ d¶rWUe XQe PXViTXe UpYRlXWiRQQaiUe, cRPPe RQ WeQd VRXYeQW j le cURiUe eW j le faiUe 

croire, le rap, depuis son émergence, ne fait que détourner les colères et revendications des 

jeXQeV dpfaYRUiVpV eQ leV QR\aQW daQV l¶iQdXVWUie de diYeUWiVVePeQW. Il a VRXligQp l¶pPeUgeQce 
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du go-go150 cRPPe XQe PXViTXe UpYRlXWiRQQaiUe TXi a pWp YiWe pcliSVpe SaU l¶eVWabliVhPeQW 

américain. Entre le go-go et le rap, il y a une différence idéologique fondamentale. Soutenu par 

la force des réseaux de la gauche branchée new yorkaise, le rap, économiquement viable sur le 

plan musical, a été promu au détriment du go-go. Mathias Cardet (2013 : 66) fustige le rap qui, 

selon lui, cRQdXiW j l¶aXWR-P\WhificaWiRQ eW j la YicWiPiVaWiRQ SeUSpWXelle d¶XQe jeXQeVVe 

immigrée (en France) :  

« AX final, eW de maniqUe VoXUnoiVe, c¶eVW bien l¶idpologie dX fUic TXi VoUWiUa 

YicWoUieXVe, l¶aUgenW pWanW l¶plpmenW indiVpenVable j l¶accompliVVemenW du having fun dans 

Xne VocipWp modeUne. Le Uap deYenanW poWenWiellemenW l¶oXWil le plXV efficace de la 

conversion au matérialisme libertaire le plus crasse. ».  

DaQV le UaS il dpQRQce le PachiVPe, l¶aSaXYUiVVePeQW dX laQgage eW de la SeQVpe, 

l¶aSRlRgie de la culture du ghetto où prédomine le culte des armes, de la violence, de la 

consommation de la drogue, de la prison, etc. 

 L¶iPSRVWXUe dX UaS V¶e[SUiPe claiUePeQW j WUaYeUV ceW e[WUaiW : 

 Le rap est « l¶aboXWiVVemenW d¶Xn pUoceVVXV a\anW dpbXWp en 1963. SoiW l¶accompliVVemenW 

d¶Xn maU[iVme libeUWaiUe eW  UpYolXWionnaiUe iVVX de la collXVion d¶oUganiVaWionV noiUeV 

contestataires avec la gauche marcusienne. CoopWp hiVWoUiTXemenW paU l¶eVWabliVhmenW eW la 

mafia new yorkaise, porté par une élite libéralo-libertaire, bénéficiant  du génie musical de 

VeV ancienV, le Uap Ya, VXiWe j l¶eVVoXfflemenW de la Bla[ploiWaWion, pUendUe le UelaiV eW 

achever une révolution idéologique. Un ultralibéralisme du pauvre derrière lequel se cache 

l¶indXVWUie dX diYeUWiVVemenW. Une émancipation conduisant à vouloir sa part de gâteau. Et 

non j le dpWUXiUe. Il n¶a donc jamaiV pWp dpWoXUnp paU le GUand MpchanW CapiWal. Il eVW le 

GUand MpchanW CapiWal. DUapp en haillonV. DX coXp, ce TXe le Uap Ya deYeniU n¶eVW TXe la 

suite logique de ce processus. » (Cardet, 2013 :72-73). 

Cardet soutient donc que le rap aboutit à une « déconscientisation » politique à travers 

l¶aSRlRgie de l¶XlWUalibpUaliVPe eW de l¶iQdiYidXaliVPe.   

 LRiQ de PRi l¶idpe de SeQVeU TXe le UegaUd de MaWhiaV CaUdeW VXU le Uap et sur la culture 

hip-hop soit forcément dénué de tout préjugé et de toute aversion envers ce genre musical ! 

Mais, du moins, reconnaissons que cet auteur a le mérite de nous inviter à être prudent quant à 
                                                 

150Le go-go est un autre courant musical qui, puisant ses racines dans la marche de Washington 
de 1963, a été créé par les Afro-Américains (Cardet, 2013 : 60-62).   
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QRWUe PaQiqUe d¶eQYiVageU le UaS ; ses points de vue peuvent bien nous inciter à prendre du 

recul pour apercevoir et questionner nos idées arrêtées concernant la fonction politique du rap. 

PeUVRQQellePeQW, j¶aYRXe TXe la SUiVe de cRQQaiVVaQce deV idpeV de ceW aXWeXU151 P¶a SRXVVp j 

reconsidérer ma manière de YRiU le UaS eW j aSSURfRQdiU PeV lecWXUeV VXU ce TXe l¶RQ aSSelle 

ordinairement une musique engagée pour ensuite mieux me positionner dans mon travail de 

Uefle[iRQ. DaQV ceW e[eUcice Upfle[if, je Q¶ai SaV SX P¶ePSrcheU d¶iQWeUURgeU la diPeQViRQ 

d¶eQgagement du rap : à quelles conditions peut-on parler de « musique engagée » ? Le rap 

haïtien, remplit-il ces conditions ? CRPPeQW VaiViU le VeQV d¶XQe PXViTXe diWe © engagée » en 

Haïti, eu égard à ses  critères de reconnaissance __ WelV TX¶ilV SeXYeQW rWUe décelés à travers le 

discours et la pratique des acteurs __ dans le contexte socio-économique, politique et culturel 

d¶HawWi aX cRXUV deV WURiV deUQiqUeV dpceQQieV pcRXlpeV ?  

 Ce TXeVWiRQQePeQW P¶iQWpUeVVe eW j¶eVWiPe QpceVVaiUe de le SlaceU daQV XQ cadUage 

théorique connu en sciences humaines et sociales. En effet, une réflexion concernant une 

musique « engagée ª Qe VaXUaiW faiUe l¶pcRQRPie deV SRiQWV de YXe dpjj bieQ pWa\pV daQV le 

chaPS de la VRciRlRgie de l¶acWiRQ cRllecWiYe. EQ cRQVidpUaQW XQ Wel faiW, j¶ai cRPSUiV la 

QpceVViWp de cRQVXlWeU ce TXi e[iVWe eQ WeUPeV d¶plabRUaWiRQ WhpRUiTXe VXU la TXeVWiRQ de 

l¶eQgagePeQW j WUaYeUV l¶aUW eQ gpQpUal eW la PXViTXe eQ SaUWicXlieU afiQ de PieX[ ViWXeU PeV 

idées par rapport aux divers discours (savants) qui se sont établis en la matière. Chemin faisant, 

il P¶a VePblp QpceVVaiUe de VRXPeWWUe j PeV aQal\VeV QRQ VeXlePeQW XQe YaUiaQWe dX UaS 

hawWieQ, eQ l¶RccXUUeQce celXi TXi, lRcalePeQW, eVW TXalifip de © conscient », mais également la 

« musique racine », sachant que ces deux genres musicaux __ bien évidemment, aux côtés 

d¶aXWUeV SURdXcWiRQV152 musicales difficilement classables __ cRQVWiWXeQW la baVe de ce TXe l¶RQ 

est si souvent enclin à désiger comme une « musique engagée ª daQV l¶HawWi de l¶aSUqV 1986. 

                                                 
151Je VRXligQe, eQ SaVVaQW, TXe l¶RQ SeXW YiViRQQeU VXU YRXWXbe XQ eQVePble de cRQfpUeQceV eW d¶iQWeUYieZV 
données par Mathias CardeW aX VXjeW de l¶iPSRVWXUe dX UaS. Je ciWe SaUWicXliqUePeQW ceWWe SUpVeQWaWiRQ TXe l¶RQ 
peut visionner à partir du lien suivant (consulté le 6 janvier 2016) : 
https://www.youtube.com/watch?v=4U_hFAOn8qY et cette interview accordée à Meta TV sous le titre de « Le 
rap game et la dissidence passés à la loupe » le31 octobre 2014. Cette interview est accessible à partir du lien 
suivant (consulté le 7 janvier 2015) :https://www.youtube.com/watch?v=umCmwPueqOw 

152 En Haïti, au cours des quatre dernières décennies,  beaucoup de musiciens __ dont les productions sont 
souvent considérées comme des « musiques engagées » de par le contenu de leurs messages __  ont gagné une 
grande renommée. Par exemple, on peut citer Ti Manno, Manno Charlemagne, Les Frères Parent, Beethova Obas, 
Emeline Michelle, John Stev Brunache, Bob Bovano, Farah Juste, et, plus récemment, Bélo, Jean Jean Woosvelt, 
eWc. LeXUV °XYUeV Q¶aSSaUWieQQeQW Qi aX UaS Qi j la PXViTXe UaciQe PaiV elleV V¶iQVcUiYeQW daQV XQe SeUVSecWiYe de 
deVcUiSWiRQ  eW de UpSURbaWiRQ deV PRdeV d¶e[iVWeQce et des comportements faYRUableV j la geQqVe d¶XQ VeQWiPeQW 
de mal-être partagé. 
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Cette posture me permet de poser un regard plus nuancé sur la production musicale haïtienne 

de cette période et de dégager une piste de compréhension suffisamment oppérationnelle pour 

saisir le sens de la musique contestataire en Haïti. Dans cette posture réflexive, j¶accRUde XQe 

gUaQde iPSRUWaQce aX[ SUiQciSaleV caUacWpUiVWiTXeV de l¶RUdUe biRgUaShiTXe TXi SUpYaXW 

actuellement en Haïti et base mes analyses sur le contenu des textes de musique pour mieux 

appuyer mon point de vue.  

 Dans une revue de littérature portant sur la « musique engagée » ou « musique 

militante ª, il \ a XQ cRQceSW TXi Ve UpYqle WUqV UpcXUUeQW, c¶eVW celXi de PRXYePeQW VRcial. OQ 

établit un lien clair : une musique dite « engagée » est conçue comme une dimension 

iPSRUWaQWe d¶XQ mouvement social car elle devrait traduire les revendications et aspirations 

d¶XQ gURXSe RX de SlXVieXUV gURXSeV d¶iQdiYidXV SRVaQW deV acWiRQV cRQceUWpeV eQ YXe de 

réussir un projet politique commun ; la PXViTXe eQgagpe V¶iQcUiW daQV le cadUe de celXi-ci et 

devient le soQ TXi accRPSagQe l¶acWiRQ deV iQdiYidXV cRQceUQpV daQV leXU lXWWe SRXU le 

changement.  

Pour les besoins de mes analyses, je vais tenter de regarder de près les critères permettant de 

UecRQQavWUe XQ PRXYePeQW VRcial TXi, cRPPe la QRWiRQ d¶acWiRQ cRllecWiYe, peut être 

aSSUpheQdp eQ WaQW TX¶© action concertée de un ou plusieurs groupes cherchant à faire 

triompher des fins partagées » (Fillieule & Péchu, 1993 : 9). On peut identifier trois 

cRPSRVaQWeV fRQdaPeQWaleV d¶XQ PRXYePeQW VRcial (MaWhieX, RS. ciW., S.17-24). D¶abRUd, il a 

XQe diPeQViRQ cRllecWiYe. OQ aXUaiW dX Pal j cRPSUeQdUe TX¶XQ iQdiYidX iVRlp Ve SUpWeQdaQW 

PiliWaQW dpcleQche eW PqQe j lXi VeXl XQe lXWWe SRXU chaQgeU XQ V\VWqPe VRcial TX¶il eVWiPe 

dplpWqUe. UQ PRXYePeQW VRcial eVW SlXW{W l¶aSaQage de groupes organisés qui, ralliés autour 

d¶XQe caXVe cRPPXQe, dpfiQiVVeQW deV VWUaWpgieV SRXU SeUPeWWUe j XQe cRllecWiYiWp de 

WUiRPSheU. C¶eVW SRXUTXRi d¶ailleXUV leV WeUPeV de © mouvement social ª eW d¶© action 

collective » sont utilisés de manière interchangeable. Ensuite, tout mouvement social se fonde 

aXWRXU d¶XQ cRQfliW. L¶aXWeXU SUpciVe :  

« le UecoXUV j l¶acWion collecWiYe compoUWe en effeW Xne dimenVion conflicWXelle, Xne UelaWion 

d¶oppoViWion, d¶anWagoniVme eW de confUonWaWion aYec Xn adYeUVaiUe plXV ou moins 

claiUemenW idenWifip (le paWUon de Wel enWUepUiVe oX µ¶le capiWaliVme en gpnpUal¶¶, Wel leadeU 

poliWiTXe oX µ¶le UaciVme¶¶, eWc) »  
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(MaWhieX, ibid., S.24). UQ PRXYePeQW VRcial V¶RUieQWe eQfiQ YeUV le chaQgePeQW VRcial. LeV 

acteurs qui mènent un mRXYePeQW VRcial UeYeQdiTXeQW la WUaQVfRUPaWiRQ d¶XQ PRQde dRQW ilV 

ne sont pas satisfaits ou cherchent à préserver celui dans lequel ils évoluent en luttant contre ce 

qui menace de le dégrader. 

Ces critères étant identifiés, on se demande si le rap haïtien peut être envisagé en tant 

que mouvement social. Pour mieux alimenter la réponse, ne serait-il pas pertinent de considérer 

le point de vue des rappeurs pratiquants eux-mêmes cRQceUQaQW ce TX¶ilV SeQVeQW SRXYRiU 

désigner comme un rap engagé ?  

DaQV l¶eQVePble, on peut déceler dans le discours des rappeurs pratiquants une vision 

de l¶eQgagePeQW SlXV RX PRiQV cRQfRUPe j ce TXi V¶pWabliW daQV leV Uefle[iRQV SRUWaQW VXU 

l¶acWiRQ cRllecWiYe. UQ UaS eQgagp Ve cRQoRiW cRPPe XQ RXWil de chaQgePeQW VRcial. C¶eVW XQ 

« rap social ª SaUce TX¶il est orienté vers la politique à but non lucratif. Par le biais de ce rap, 

RQ faiW SaVVeU deV PeVVageV eW l¶RQ SRVe deV acWiRQV SRXU cRQWUibXeU j faiUe adYeQiU XQ 

chaQgePeQW  daQV l¶pWaW acWXel deV chRVeV. Il YphicXle leV UeYeQdications  et aspirations de ses 

pratiquants ; il eVW XQ RXWil j XWiliVeU daQV la lXWWe cRQWUe l¶iQjXVWice VRciale, la cRUUXSWiRQ, la 

dpliQTXaQce, la dpgUadaWiRQ de l¶eQYiURQQePeQW, la PaXYaiVe geVWiRQ deV affaiUeV d¶HawWi. AX 

PR\eQ d¶XQ UaS eQgagp, deV UaSSeurs prennent position pour se faire suivre par des gens qui se 

UaVVePbleQW aXWRXU d¶XQe QRble caXVe. PaU lj PrPe, le UaSSeXU deYieQW XQ ageQW iQcRQVWeVWable 

dRQW l¶acWiRQ faYRUiVe XQ eQVePble de chaQgePeQWV aX bpQpfice de WRXV. CRQoX de la VRUWe, le 

rap engagé exprime son penchant pour le bien-rWUe cRllecWif. C¶eVW, dX PRiQV, ce TX¶il \ a de 

cRPPXQ daQV la YiViRQ dpYelRSSpe SaU deV UaSSeXUV UeQcRQWUpV aXWRXU d¶XQ UaS TXi VeUaiW 

engagé, une musique qui devrait servir à défendre la cause des plus pauvres.  Le rappeur 27 qui 

Ve UpclaPe d¶XQ UaS eQgagp, ideQWifie XQe cRQdiWiRQ sine qua non de l¶eQgagePeQW : « pour 

faiUe dX Uap, il faXW aYoiU deV connaiVVanceV, la capaciWp d¶obVeUYeU, de faiUe deV  anal\VeV VXU 

les conditions de vie des gens.  Il faut avoir la capacité de connaître quel traitement un être 

humain devrait avoir. »  

C¶eVW SRXUTXRi aYaQW d¶pcUiUe XQe chaQVRQ, ce UaSSeXU SUeQd l¶habiWXde de Ve faXfileU 

dans le tréfonds de plusieurs quartiers précaires de Port-au-Prince, de visiter les marchés dans 

des zones défavorisées pour faire des observations lui permettant de mieux déterminer le 

contenu des messages à véhiculer.  
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A l¶iQVWaU deV aQal\VeV d¶ÊYe LaPRXUeX[ (2009) aXWRXU de l¶aUW eQgagp daQV le cRQWe[We 

québécois, je peux dire que les rappeurs haïtiens abordent le rap selon deux grandes 

RUieQWaWiRQV. D¶XQe SaUW, le UaS eQgagp deYUaiW aYRiU XQe diPeQViRQ VRciRSRliWiTXe, c¶eVW-à-dire 

TX¶il deYUaiW SUeQdUe la fRUPe d¶XQe PaQifeVWaWiRQ daQV l¶eVSace SXblic, XQ PRXYePeQW de 

UalliePeQW TXi PRbiliVe le SlXV d¶individus possible, dans un élan critique et subversif, dont 

l¶RbjecWif SUiQciSal cRQViWeUaiW j SURYRTXeU XQe SUiVe de cRQVcieQce eW XQe UeVSRQVabiliVaWiRQ 

des acteurs (Lamoureux, 2009 : 130). D¶R� le UecRXUV fUpTXeQW j la QRWiRQ de © rap conscient » 

dans le discours des rappeurs haïtiens. Le rap conscient aurait pour fonction de décrire et de 

dénoncer ce qui entrave le bien-être collectif, de réclamer un mieux-être pour les citoyens. 

Selon cette conception, le rap engagé est appréhendé comme un moyen de lutte visant à 

apporter des changements au niveau des institutions étatiques en Haïti. 

D¶aXWUe SaUW, l¶eQgagePeQW SaU la PXViTXe UaS cRPSRUWe XQe diPeQViRQ SeUVRQQelle R� 

l¶acWeXU dRiW faiUe SUeXYe de UeVSecW deV YaleXUV de la SeUVRQQe, d¶aXWheQWiciWp, de cRngruence 

ou/et de cohérence entre ses sensibilités sociales et sa pratique artistique. Lamoureux (ibid.) a 

VRXligQp TXe la lXWWe VRciale eW SRliWiTXe Q¶eVW SaV ce TXi SUiPe daQV ceWWe cRQceSWiRQ de 

l¶eQgagePeQW. SeV aQal\VeV RQW UeQcRQWUp deV plpPeQWV de confirmation dans le discours des 

UaSSeXUV hawWieQV TXe j¶ai UecRQWUpV. A WUaYeUV ce TX¶ilV e[SUiPeQW, eQ effeW, ilV laiVVeQW 

cRPSUeQdUe TXe la SUaWiTXe d¶XQ UaS eQgagp e[ige de la SaUW de l¶acWeXU XQe iQWpgUiWp eW XQe 

concordance entre les valeurs. Le rappeur « conscient » ou « engagé » est celui qui garde sa 

SRViWiRQ. Il Qe dRiW SaV PRQWUeU de dpcalage eQWUe ce TX¶il SU{Qe eW VRQ cRPSRUWePeQW. C¶eVW lj 

XQ dpfi PajeXU TX¶il dRiW V¶pYeUWXeU j WRXjRXUV UeleYeU de SeXU de SeUdUe la face. S¶il laiVVe 

dénoter une contradiction entre sa pensée, sa parole et son action, il passe carrément pour un 

imposteur. Ève Lamoureux (2009 : 131) a iQViVWp VXU l¶aUWicXlaWiRQ deV WURiV cRPSRVaQWeV 

iQcRQWRXUQableV de l¶eQgagePeQW d¶XQ aUWiVWe : « penVeU ce TXe l¶on diW ; dire ce TXe l¶on 

pense ; faiUe ce TXe l¶on diW. DanV le caV conWUaiUe, l¶engagemenW Ve WUanVfoUme en µ¶langage 

[TXi] menW¶¶. »  

Il \ a WRXWefRiV XQ plpPeQW de diffpUeQce eQWUe leV cRQVWaWV UelaWpV SaU l¶aXWeXUe j SURSRV de 

la conception des artistes québécois conceUQaQW la QRWiRQ de l¶eQgagePeQW eW celle deV UaSSeXUV 

TXe j¶ai UeQcRQWUpV daQV le PilieX hawWieQ. Si leV SUePieUV cRQoRiYeQW l¶aUW eQgagp VRiW daQV Va 

dimension personnelle ou sociopolitique, tous les rappeurs haïtiens le voient selon ces deux 

perspectives. Tous présentent une vision cohérente de ce que pourrait être un rap engagé en 
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Haïti. Mais tous ne prétendent pas pratiquer ce rap-là. Ils disent comment devrait être le rap 

engagé sans pour autant débattre autour de la pratique effective de ce type de rap en Haïti. La 

TXeVWiRQ de la SUaWiTXe dX UaS eQgagp eQ HawWi V¶eVW UpYplpe WUqV cRPSle[e aX cRXUV de PeV 

entretiens. Adressée à celui qui prétend faire un rap engagé en Haïti, elle peut susciter de la 

cXlSabiliVaWiRQ, XQ VeQWiPeQW d¶iQefficaciWp, l¶pYRcation des obstacles de tous genres empêchant 

au rap de déboucher sur un changement social en Haïti, un résultat tant souhaité.  

            A la lecWXUe de l¶RXYUage d¶ÊYe LaPRXUeX[ (2009 : 132-134), j¶ai VXUWRXW UeWeQX 

quelques caractéristiques propres  à un art engagé. Premièrement, on peut y dénoter une mise 

eQ aYaQW de la VXbjecWiYiWp de l¶aUWiVWe, XQ UefXV de la QeXWUaliWp153 et un intérêt artistique qui ne 

Ve UpVXPe SaV aX[ diPeQViRQV eVWhpWiTXeV de l¶aUW. EQ RXWUe, l¶aUWiVWe Qe dRiW SaV ViPSlePeQW 

être attentif à lui-PrPe. Il dRiW V¶iQWpUeVVeU j la VRcipWp, aX[ geQV TXi l¶eQWRXUeQW eW abRUdeU deV 

TXeVWiRQV TXi l¶iQWeUSelleQW. DeX[iqPePeQW, l¶aUW eQgagp PeW l¶acWeXU eQ dePeXUe de dpfeQdUe 

une certaine perspective sur le monde, de définir sa conception du politique. Troisièmement, 

l¶eQgagePeQW d¶XQ aUWiVWe dpSeQd, eQWUe aXWUeV, de VRQ aWWiWXde, de VRQ aWWeQWiRQ, de VRQ 

RXYeUWXUe aX[ aXWUeV, eWc. QXaWUiqPePeQW, l¶aUW PiliWaQW RX eQgagp cRQWUaiQW l¶acWeXU j V¶allieU j 

XQ cRllecWif de Welle VRUWe TX¶il SXiVVe avoir une influence effective.  

Ceci étant dit, revenons-eQ j la SURblpPaWiTXe cRPSle[e de l¶eQgagePeQW SaU le UaS 

daQV le cRQWe[We hawWieQ. EQ cRQVidpUaQW diYeUV cUiWqUeV de dpfiQiWiRQ de l¶acWiRQ cRllecWiYe, RQ 

ne peut nullement affirmer que le rap haïtien, dans toute son histoire, soit associé à un 

quelconque mouvement social. Si les rappeurs, les adeptes du rap et certains professionnels de 

la presse parlent souvent de « mouvement rap », la nature de celui-ci reste à préciser. Le rap 

hawWieQ Q¶a cRQWUibXp, jXVTX¶j dkWe, j aXcXQe acWiRQ cRllecWiYe cRQceUWpe eQ YXe d¶XQ 

chaQgePeQW daQV leV cRQdiWiRQV d¶e[iVWeQce deV geQV. EQ d¶aXWUeV WeUPeV, leV UaSSeXUV diWV 

« conscients » ne se sont jamais engagés dans un mouvement collectif, sur la base des intérêts 

en cRPPXQ, SRXU SRVeU deV acWiRQV cRQcUqWeV daQV l¶eVSace SXblic afiQ de SURYRTXeU, eQ HawWi,  

XQ chaQgePeQW  daQV l¶RUdUe deV chRVeV.  CeUWeV, ce chaQgePeQW eVW VRXhaiWp, UpclaPp154 voire 

parfois espéré. Du moins dans quelques textes de musique, certains rappeurs haïtiens 

expriment leur désir de voir un pays différent, où les Haïtiens puissent enfin mener une vie 

                                                 

153 C¶eVW ce que traduit, par exemple, cette phrase devenue célèbre de Youssoupha en featuring avec Ekoué, 
Monsieur  R, Tunisiano & Aketo dans Menace de mort :« Qui peut prétendre faire du rap sans prendre position ? » 

154 L¶RSXV WUqV SRSXlaiUe du groupe Masters, Chanjman, en est un exemple classique. 
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convenable. Toutefois les souhaits et les beaux rêves ne sufissent pas ; le changement social ne 

V¶RbWieQW SaV QpceVVaiUePeQW j cRXSV de beats et de flows UpfUacWaiUeV, Vi bieQ UiPpV TX¶ilV 

VRieQW, lRUV PrPe TX¶ilV cRQWieQQeQW XQe fRUWe dRVe de bRQQe iQWeQWiRQ, de YRlRQWp, de cRXUage 

eW d¶eQWrWePeQW. EQcRUe faXW-il savoir identifier ceux avec qui on est en conflit et pouvoir allier 

force et stratégie dans la poursuite de ce but si difficile à atteindre 

Dans les lignes ci-deVVXV, j¶ai VRXligQp l¶iPSRUWaQce de la diPeQViRQ cRQflicWXelle d¶XQ 

PRXYePeQW VRcial. OU, il eVW WUqV difficile d¶ideQWifieU, eQ HawWi, deV SURWagRQiVWeV d¶XQ cRQfliW 

impliquant les raSSeXUV Ve SUpWeQdaQW rWUe eQgagpV, d¶aXWaQW TXe ceX[-ci restent dispersés 

idéologiquement et politiquement. Pris de manière isolée, un rappeur peut bien être en conflit 

avec un protagoniste quelconque. Mais doit-on penser que ce type de conflit, si sérieux TX¶il 

SXiVVe rWUe, aiW VXffiVaPPeQW d¶eQYeUgXUe SRXU dpcleQcheU XQe acWiRQ cRllecWiYe YiVaQW j agiU 

VXU l¶pWaW acWXel deV chRVeV ? A WUaYeUV leV We[WeV d¶XQ UaS TXe l¶RQ SeXW TXalifieU de 

cRQWeVWaWaiUe, il eVW SRVVible de UecRQQavWUe l¶adYeUVaiUe dpVigQp SaU celXi TXi dpQRQce. Ce TX¶il 

prend pour ses ennemis sont clairement identifiés mais restent des entités un peu abstraites 

contre lesquelles il devient plus difficile de lutter. Le plus souvent, le rappeur contestataire 

scande des propos aversifs contre l¶ « État haïtien », « les politiciens haïtiens », la 

« bourgeoisie », « la communauté internationale ª, eWc. LRUV d¶XQ eQWUeWieQ aYec PRi, le 

UaSSeXU K.O a e[SUiPp VRQ eQYie de UeQcRQWUeU deV SRliWicieQV SRXU leV iQjXUieU. C¶eVW jXVWe j 

peine plus concret que le désir du poète haïtien Georges Castera155 de caillaVVeU l¶eWaW hawWieQ.  

Très rares sont les textes où les rappeurs identifient précisément des acteurs pris pour des 

adversaires politiques. Je peux citer deux textes du groupe Wòklò, Mwen wè et Lonje dwèt sou 

yo, à travers lesquels les personnalités connues sont carrément identifiées comme responsables 

d¶XQ eQVePble de SURblqPeV  aX[TXelV faiW face la PajeXUe SaUWie de la SRSXlaWiRQ hawWieQQe. Il 

faut donc le dire clairement : se fourvoie celui qui, se prétendant être un militant, ne connaît 

pas ses alliés ou ne peut pas regarder ses adversaires en face. En est-il XQ, d¶ailleXUV ?   

L¶eQVePble de ceV cRQVidpUaWiRQV cRQWUibXeQW j PRQWUeU TXe le UaS hawWieQ SeiQe j PeWWUe eQ 

pYideQce Va diPeQViRQ d¶eQgagePeQW, eQ WaQW TXe ceWWe QRWiRQ UeQYRie j l¶idpe d¶XQ 

mouvement social concerté qui implique des acteurs soudés idéologiquement et cherchant à 

remporter une victoire qui puisse avoir des retombées positives sur leurs conditions 

d¶e[iVWeQce. CRQWUaiUePeQW j ce TXe l¶RQ SeXW cURiUe, faXWe de UecXl cUiWiTXe, le UaS hawWieQ Qe 

                                                 
155 Castera. (1978). Biswit Leta. New York : INIP. 
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UePSliW SaV eQcRUe leV cRQdiWiRQV QpceVVaiUeV j la PiVe eQ bUaQle d¶XQe YpUiWable acWiRQ 

d¶pPaQciSaWiRQ. CeUWeV, aX QiYeaX iQdiYidXel il SeXW bieQ \ aYRiU RXYeUWXUe d¶eVSUiW, 

clairvoyance, posture critique, positionnement, volonté, dévouement, conviction, bref,  tout le 

le[iTXe d¶XQ ViQcqUe dpViU de  PiliWaQce. EQ effeW, ceUWaiQV UaSSeXUV hawWieQV e[SUiPeQW XQe 

véritable propension à se positionner de manière critique et authentique par rapport à la 

cadence de la société haïtienne. Mais, peut-on dire, « Ce n¶eVW paV paUce TXe WX bUandiV Xn 

dUapeaX TXe, poXU moi, oa V¶appelle engagement156. ª. AXcXQe UpYRlXWiRQ Qe V¶RbWieQW 

e[clXViYePeQW j cRXSV d¶ « Abas ! », de « Vive ! », de « Nique ta mère ! » ni de « Nique la 

mère [ou la grand-PqUe] de l¶eWaW ! ». Certains rappeurs haïtiens qui prétendent être 

« engagés ª SeXYeQW bieQ WeQiU XQ diVcRXUV aSSaUePPeQW VXbYeUVif. L¶pWiTXeWWe de © militant » 

est très souvent un faire valoir dans un pays où la misère matérielle se donne en spectacle. 

Ainsi faire du rap « engagé » devient-il un style comme tous les autres. On est dès lors en 

SUpVeQce d¶XQ eQgagePeQW j la SaQcaUWe, le VRiW diVaQW aUWiVWe PiliWaQW Qe faiVaQW TXe jRXeU XQ 

rôle au sens théatral du terme. Il Q¶eVW SaV UaUe de WURXYeU VXU XQ PrPe albXP de UaS deV RSXV 

TXi WUaiWeQW de l¶aPRXU, de la frWe, de beef eQWUe UaSSeXUV UiYaX[, d¶aXWUeV TXi SaUleQW deV cRXSV 

bas entre hommes et femmes et, pour y ajouter une couleur « engagée », de la misère, du 

chômage eW de l¶aYaUice de SRliWicieQV hawWieQV.  

Doit-RQ eQWeQdUe SaU lj TXe le UaS hawWieQ, SXiVTX¶il Q¶a jXVTXe-là tenté aucune action 

cRllecWiYe d¶eQYeUgXUe, Qe cRPSRUWe aXcXQe diPeQViRQ d¶eQgagePeQW SRliWiTXe ? LRiQ V¶eQ 

faut ! Si l¶RQ Qe SeXW ideQWifieU aucun projet sociopolitique à travers le rap haïtien dans sa 

variante dite « consciente ª, l¶RQ SeXW, QpaQPRiQV, \ dpceleU XQ SRViWiRQQePeQW cUiWiTXe che] 

quelques rappeurs par rapport à la dynamique sociale haïtienne. A mon avis cette posture 

critique, trqV VRXYeQW lipe j l¶pPRWiRQ PiliWaQWe (Cherfi & Monin, 2004), constitue une donnée 

iPSRUWaQWe dRQW il faXW WeQiU cRPSWe SRXU VaiViU le VeQV de l¶eQgagePeQW j WUaYeUV la PXViTXe eQ 

Haïti au cours des trois dernières décennies. En interrogeant le sens et la fonction de la 

musique dite « engagée ª  daQV ce Sa\V, RQ SeXW \ YRiU l¶e[SUeVViRQ de diYeUV aQgleV de YXe 

cRQceUQaQW la UpaliWp hawWieQQe. L¶XQe deV fRQcWiRQV d¶XQ UaS diW © conscient » se révèle 

clairement : celui-ci reste un lieu où se dessine la dynamique du social et constitue une piste à 

e[SlRUeU Vi l¶RQ YeXW VaiViU la PaQiqUe dRQW leV HawWieQV biRgUaShieQW eQVePble leXU e[SpUieQce. 

D¶ailleXUV, cRPPe SaURle ViWXpe XQe PXViTXe SUeQd VeQV daQV la Yie d¶XQ iQdiYidX RX d¶XQ 

                                                 
156 E[WUaiW d¶eQWUeWieQ UaSSRUWp SaU ÊYe LaPRXUeX[ (RS. cit., p.132-133). 
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gURXSe d¶iQdiYidXV pYRlXaQW daQs un contexte socio-historique et culturel donné et concerne 

XQe cRllecWiYiWp. CeWWe ShUaVe d¶YYeV ChaUleV ZaUka (2004 : 5) a ici tout son sens :  

« Ce n¶eVW donc paV Xn haVaUd Vi WoXV leV aVpecWV de la Yie UelaWionnelle VonW lipV aX 

chant : rapport à soi, rapport au autres, rapport à Dieu. ».  Cet auteur (ibid. p.4) soutient 

que la musique révèle « beaXcoXp plXV de choVeV TX¶on ne cUoiW, beaXcoXp plXV de choVeV 

TX¶on n¶en peUooiW immpdiaWemenW VXU leV rWUeV, leV paVVionV eW leV UappoUWV VociaX[. ».  

Dans le cRQWe[We hawWieQ, RQ SeXW ciWeU eQ e[ePSle l¶RSXV Biografi mwen du chanteur 

Wanito où celui-ci, en mettant sa vie en récit, expose certaines pratiques de vie qui sont de 

PiVe daQV la cRPPXQaXWp R� il a gUaQdi. OQ cRPSUeQd dRQc TX¶aYec l¶abRQdaQWe SURdXcWion 

musicale constatée en Haïti au cours des trente dernières années, les préoccupations liées aux 

cRQdiWiRQV d¶e[iVWeQce deV iQdiYidXV Qe SeXYeQW SaV UeVWeU cachpeV.  

JXVWePeQW, ceWWe PXViTXe TXe l¶RQ TXalifie d¶ « engagée ª WieQW lieX d¶XQe feQrWUe 

stratégique qui donne une vue sur la dynamique socio-pcRQRPiTXe eW SRliWiTXe d¶HawWi. C¶eVW 

pourquoi elle mérite une considération particulière. A condition, bien sûr, de garder un esprit 

suffisamment ouvert pour prêter attention à la musique comme pratique sociale hautement 

significative. Car étant très souvent une parole à la fois singulière et collective, aucune chanson 

ne saurait être socialement ou politiquement insignifiante. Une musique est un élément de 

diVcRXUV d¶XQe VRcipWp eQ PrPe WePSV TX¶elle eVW XQ type particulier de discours sur celle-ci. 

La musique reproduit à sa manière le groupe social ou la société qui la produit. Ce rapport de 

co-production est tout à fait en rapport avec mes analyses concernant la signification sociale et 

politique de la musique haïtienne contestataire en général et du rap haïtien en particulier.  

Le UaS hawWieQ eW la PXViTXe UaciQe SURYieQQeQW d¶XQe PrPe PaWUice e[iVWeQWielle, c¶eVW-à-

diUe la UpaliWp VRciale, pcRQRPiTXe, SRliWiTXe eW cXlWXUelle d¶HawWi. CeV deX[ geQUeV PXVicaux 

ont un point commun : ils sont des lieux de contestation sociale et de revendications 

identitaires. Dans les deux cas, la musique constitue un lieu de positionnement pour des acteurs 

TXi YeXleQW dpQRQceU ce TX¶il \ a de fUXVWUaQW eW de UpYRlWaQW daQV le WePSR de l¶RUdUe VRcial. 

PaUallqlePeQW j d¶aXWUeV VW\leV de PXViTXe, le UaS eW la PXViTXe UaciQe V¶iQVSiUeQW de la UpaliWp 

d¶HawWi SRXU dpWeUPiQeU le cRQWeQX eW la fRUPe deV PeVVageV j YphicXleU, le cRQWe[We VRciR-

économique, culturel et politique du pays servant de cadre référentiel et communicationnel à 

ceux-ci. DqV lRUV, eQ WaQW TX¶aUW eW, SaUfRiV, cRPPe SURdXiW de la YiRleQce cRQWeVWaWaiUe de 

l¶eVSUiW (CaVVRX eW al., ibid.), la PXViTXe Ve SUpVeQWe cRPPe XQ lieX SlXUiel R� VRQW VRXleYpeV 
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des problématiques cruciales pour la société et où sont mis en évidence divers enjeux liés au 

déroulement de la vie collective. En effet, interpellés par des questions de société autant que les 

VSpcialiVWeV dX VRcial, ceUWaiQV aUWiVWeV PeWWeQW eQ PXViTXe deV plpPeQWV d¶observations et 

d¶e[SpUieQceV ViQgXliqUeV TXi WiUeQW leXU VigQificaWiRQ d¶XQ lieX R� ilV dpSlRieQW leXU e[iVWeQce 

aux côtés de leurs congénères. A travers une musique, dénoncer un problème, fût-il banal, 

prôner une valeur, raconter son aventure ou sa mésaveQWXUe, c¶eVW WRXcheU XQ SaQ de UpaliWp WUqV 

VRXYeQW WURS RUdiQaiUe SRXU SaUavWUe VigQifiaQW RX WURS SUpVeQW SRXU faiUe l¶RbjeW d¶aWWeQWiRQ. A 

leur manière, les musiciens exhibent la société dans ses potentiels créatifs, dans les multiples 

formes de relatiRQV eW d¶iQWeUacWiRQV Ve SURdXiVaQW eQ VRQ VeiQ eW daQV deV petites histoires qui 

en constituent la trame. Ainsi la musique représente-t-elle l¶XQe deV PRdaliWpV de PiVe eQ UpciW 

de la Yie VRciale. L¶RQ cRPSUeQd dRQc le faiW TXe l¶eVSace VRciR-économique et politique 

d¶HawWi VRiW cRQfigXUp SaU la QaUUaWiRQ j WUaYeUV la PXViTXe, QRWaPPeQW la PXViTXe UaciQe eW le 

UaS, deSXiV la fiQ deV aQQpeV 1980. VRilj l¶XQe deV fRQcWiRQV eVVeQWielleV de ceV geQUeV 

musicaux en Haïti.  

            Cependant, si le rap et la musique racine persistent à critiquer et à dénoncer le 

fonctionnement des institutions publiques et privées en Haïti, les choix, attitudes et 

comportements préjudiciables des dirigeants politiques et leurs conséquences pernicieuses sur 

le vivre-ensemble, ce Q¶eVW SaV QpceVVaiUePeQW SRXU faiUe pPeUgeU XQ aXWUe PRde 

d¶RUgaQiVaWiRQ VRciale, d¶aXWUeV RUieQWaWiRQV SRliWiTXeV RX d¶aXWUeV PRdqleV de cRPSRUWePeQWV 

j adRSWeU. AXWUePeQW diW, ceV cUiWiTXeV eW dpQRQciaWiRQV Qe V¶iQVcUiYeQW SaV fRUcpPeQW daQV la 

perspecWiYe d¶XQ UeQYeUVePeQW direct de l¶pWaW acWXel deV chRVeV. ElleV Q¶\ SaUYieQQeQW SaV dX 

tout, en tout cas. Bien au contraire, à travers ces musiques les acteurs se contentent de décrire 

les situations qui leur paraissent insoutenables et de dénoncer les multiples problèmes auxquels 

VRQW cRQfURQWpeV leV SRSXlaWiRQV. C¶eVW ce TXi VePble cRQfpUeU XQe eVSqce de © supériorité » à 

la PXViTXe cRQWeVWaWaiUe hawWieQQe daQV le UegaUd de l¶aQal\VWe dX VRcial, aX dpWUiPeQW deV 

autres styles musicaux qui abordent préférablement des thèmes plus politiquement corrects 

cRPPe leV UelaWiRQV aPRXUeXVeV, leV feVWiYiWpV, eWc. OU, leV ViWXaWiRQV eW SURblqPeV TXe l¶RQ 

dpQRQce eQ HawWi SeUViVWeQW eW V¶agUaYeQW. C¶eVW ce TXe WUadXiW SaU e[ePSle XQ cRQVWaW Vi pYideQW 

dans la vie courante, lequel constat est repris dans Pwoblèm mwen du chanteur Top 

Adlerman157 : « Anyen pa janm chanje ª [RieQ Q¶a jaPaiV chaQgp]. DX cRXS, la PXViTXe TXe 

                                                 
157 Top Adlerman. (2004). Pwoblèm mwen. Watcha Kraze m. Kreyol Music.  
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l¶RQ TXalifie VRXYeQW d¶© engagée » est plutôt devenue une musique de lamentation, à force que 

ses auteurs persistent à ne rien faire sinon que décrire les problèmes qui empêchent à la 

PajRUiWp deV HawWieQV de YiYUe daQV deV cRQdiWiRQV adpTXaWeV. J¶eQWeQdV SaU PXViTXe de 

lamentation, un genre ou un style musical __ ou une variante de celui-ci __ qui demeure le lieu 

d¶e[SUeVViRQ deV gUiefV eW pWaWV pPRWiRQQelV d¶XQ iQdiYidX RX d¶XQ gURXSe d¶iQdiYidXV QRQ 

VaWiVfaiW de VeV cRQdiWiRQV PaWpUielleV eW VRcialeV.  PRXU cRPSUeQdUe ce dRQW il V¶agiW, il faXdUaiW 

SUrWeU XQe aWWeQWiRQ VRXWeQXe j l¶°XYUe dX chaQWeXU hawWien, Béken, qui a consacré sa carrière 

artistique à chanter ses mésaventures dans la misère. De même peut-on considérer le contenu 

deV We[WeV d¶XQe PXViTXe diWe © engagée » en Haïti au cours des trois dernières décennies.  On 

y dénote une propension à décriUe XQ PaUaVPe, j SeiQdUe le chaRV eW j WRXcheU, aX PR\eQ d¶XQ 

PicURShRQe, leV PpfaiWV d¶XQ RUdUe SRliWiTXe. AiQVi ceWWe PXViTXe deYieQW-elle une complainte 

chqUe aX[ aUWiVWeV TXi l¶eQWUeWieQQeQW, eX[ TXi VRQW deV RbVeUYaWeXUV aYiVpV eW  iQWeUSUqWeV de la 

dpgUadaWiRQ d¶HawWi. Elle SeUPeW j deV acWeXUV VeQVibiliVpV de PeWWUe deV PRWV VXU leV PaX[ 

affligeants que produit la société haïtienne dans ses modes de re-production. A travers 

certaines musiques, cette société est décrite en des caractéristiques pénibles : la stagnation, le 

VeQWiPeQW SURfRQd de dpSpUiVVePeQW cRllecWif eW de dpVRlaWiRQ. DaQV le cRQWe[We d¶XQe 

libération de la parole en Haïti, des acteurs sociaux se complaisent à décrire les mêmes réalités, 

à dénoncer les mêmes problèmes. 

            Le seQV de ceWWe PXViTXe PpUiWe d¶rWUe iQWeUURgp. EQ effeW, Vi daQV le cRQWe[We d¶XQe 

WUaQViWiRQ dpPRcUaWiTXe la PXViTXe de laPeQWaWiRQ Q¶abRXWiW j aXcXQ chaQgePeQW daQV l¶RUdUe 

deV chRVeV, RQ SeXW WRXWefRiV VXSSRVeU TX¶elle UePSliW XQe fRQcWiRQ daQV la Yie de ceux qui la 

SUaWiTXeQW eW l¶affecWiRQQeQW. LRgiTXePeQW, Va SpUeQQiWp eVW lipe aX U{le TX¶elle jRXe aX VeiQ de 

la société haïtienne. A quoi sert cette musique, au-delà de son rôle avant-gardiste consistant à 

décrier les mauvais choix et comportements des éliWeV hawWieQQeV, j aWWiUeU l¶aWWeQWiRQ VXU leV 

daQgeUV de diYeUV RUdUeV TXi gXeWWeQW l¶e[iVWeQce deV HawWieQV ? Que révèle-t-elle sur ses 

pratiquants et destinataires ? L¶h\SRWhqVe de la UpVRQaQce biRgUaShiTXe de ceWWe PXViTXe eVW 

une importante piste à e[SlRUeU. EW c¶eVW VXU le SlaQ deV PeVVageV YphicXlpV SaU leV aUWiVWeV eW 

deV VeQWiPeQWV e[SUiPpV de PaQiqUe UpcXUUeQWe face j la ViWXaWiRQ gpQpUale d¶HawWi TXe l¶RQ 

SeXW VaiViU la fRQcWiRQ de la PXViTXe de laPeQWaWiRQ Welle TX¶elle eVW SUaWiTXpe eW aliPeQWée dans 

ce Sa\V. L¶aQal\Ve d¶XQ ceUWaiQ QRPbUe de We[WeV de PXViTXe eW deV dRQQpeV d¶eQWUeWieQV 

recueillies auprès des rappeurs et fans de rap me permettent de soutenir que cette musique de 
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laPeQWaWiRQ a SRXU fRQcWiRQ SUiQciSale d¶e[SUiPeU la VRXffUaQce de ses auteurs qui éprouvent 

un mal-rWUe deYaQW deV faiWV accablaQWV eW diYeUV W\SeV de SURblqPeV TX¶ilV Qe fRQW TXe 

cRQVWaWeU, WRXW dpVaUPpV, eQ HawWi. C¶eVW XQe VRXffUaQce SaUWagpe SXiVTXe ceV aUWiVWeV chaQWeQW j 

la fois pour eux-mêmes et pour leurs congénères avec qui ils partagent de pénibles conditions 

d¶e[iVWeQce daQV ce Sa\V. La PXViTXe de laPeQWaWiRQ eVW l¶XQe deV PRdaliWpV d¶e[SUeVViRQ de la 

VRXffUaQce eQgeQdUpe SaU la d\QaPiTXe VRciale hawWieQQe cRQfRUPePeQW j l¶RUdUe biRgUaShiTXe 

déconcertant qui prévaut actuellement dans ce pays. Ce constat fait écho à des analyses 

d¶AQWhRQ\ PecTXeX[ (2007 : 24) pour qui le rap se présente comme l¶XQe deV fRUPeV 

cRQWePSRUaiQeV d¶e[SUeVViRQ dX dpVeVSRiU. La PXViTXe de laPeQWaWiRQ WieQW lieX d¶XQ PR\eQ 

d¶e[SUeVViRQ des états émotionnels entraînés chez le chanteur __ dX PRiQV, che] l¶aXWeXU dX 

texte __  SaU la cRQVcieQce TX¶il a de la ViWXaWiRQ de dpcUpSiWXde eW de PaUUaVPe SUpYalaQW daQV 

ce Sa\V TX¶il VRXhaiWe YRiU pYRlXeU YeUV le SURgUqV VRcial eW pcRQRPiTXe. Sa fRQction est plus 

cathartique que politique. A défaut de  poser des actions concrètes pour transformer ces 

lXgXbUeV cRQdiWiRQV d¶e[iVWeQce, le chaQWeXU chaQWe. AiQVi SeXW-il donner un peu de tranquillité 

j Va cRQVcieQce eW laiVVeU dpgageU eQ SaUWie l¶aPeUWXPe que les faits, situations et circonstances 

lui infligent pendant que se déploie son existence en Haïti. Michel Ragon (voir Cassou & al., 

1968 : 33) a ePSlR\p le WeUPe d¶ « art tranquilisant ª RX d¶© art-fauteuil » pour désigner un art 

contestataire qui, loUVTX¶il eVW UpcXSpUp SaU le V\VWqPe caSWiWaliVWe, deYieQW XQ ViPSle RbjeW de 

cRQVRPPaWiRQ eVWhpWiTXe. DaQV le PrPe RUdUe d¶idpeV, JRVeSh Heat & Andrew Potter (2005)  

utilisent le terme de « révolte consommée ». Michel Ragon (ibid.) a fait référence à Henri 

MaWiVVe, ce SeiQWUe TXi UrYaiW d¶XQ aUW d¶pTXilibUe eW de tranquillité, sans sujet inquiétant ou 

SUpRccXSaQW, ceW aUW TXi VRiW XQ lpQifiaQW, XQ calPaQW cpUpbUal, TXelTXe chRVe d¶aQalRgXe j XQ 

beau fauteuil qui le délasse des fatigues physiques. Dans la musique de lamentation, il y a un 

SeX ce c{Wp WUaQTXilliVaQW. Elle SeUPeW j l¶acWeXU QRQ VeXlePeQW d¶abRUdeU deV SURblqPeV UpelV 

sans nécessairement se soucier de  participer à leur solution __ ce qui exigerait de sa part 

d¶pQRUPeV VacUificeV daQV le VeQV d¶un véritable engagement __  PaiV aXVVi de Ve VRXlageU d¶XQ 

SURfRQd PalaiVe TXi UpVXlWe deV VeQWiPeQWV cRPSle[eV d¶iPSXiVVaQce, de UePRUdV, de hRQWe, 

d¶afflicWiRQ, de faWigXe eW de cRQVWeUQaWiRQ deYaQW la SeUViVWaQce eW l¶aggUaYaWiRQ deV ViWXaWiRQV 

et compoUWePeQWV TX¶il dpQRQce. C¶eVW beaXcRXS PRiQV iQTXipWaQW de SaUleU dX PaXYaiV WePSV 

en chantant, comme nous le dit Michel Sardou.   
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            Beaucoup de textes de rap et de musique racine laissent dénoter une description 

V\VWpPaWiTXe de l¶pWaW de dplabUePeQW d¶HawWi eW XQ VeQWiPeQW de dpVeVSRiU. EQ pcRXWaQW 

particulièrement des titres comme Bagay dwòl du groupe Original Rap Staff158, Fò n pale de 

Masters159, Depa volontè du groupe Chandèl160, Giyon djòl bòkyè de Boukman Eksperyans161 

et Vote m du groupe Rockfam162, RQ SeXW RbVeUYeU la WeQdaQce deV aXWeXUV j faiUe pWaW d¶XQ 

pays assombri et caractérisé surtout par une misère de plus en plus implacable. Du point de vue 

des auteurs, cette misère sert de fond à un ordre politique désastreux où les gens les plus 

pauvres, réifiés et instrumentalisés, servent à des fins de propagande et utilisés comme « vote » 

dans ce pays dont tout le programme politique est comme réduit à une question électorale. 

Dépossédées à travers le jeu politique, les masses populaires contribuent à faire accéder au 

SRXYRiU deV SRliWicieQV TXi Qe fRQW TXe V¶eQUichiU SaU la cRUUXSWiRQ aX VeiQ de l¶eWaW dans le 

mépris total des valeurs et principes soutenus par la constitution haïtienne. Cette situation 

conduit les acteurs à faire un constat affligeant qui tend à saper chez eux toute velléité 

d¶eQgagePeQW, de dRQ de VRi daQV le cadUe d¶XQ WUaYail de WUaQVfRUPaWiRQ VRciale : ils se sentent 

WURPSpV de WRXWe SaUW. Ce VeQWiPeQW V¶e[SUiPe claiUePeQW daQV deV PXViTXeV cRPPe Pèp la 

twonpe163et Se pa pou sa n te batay164 des Frères Parent, Ti Limyè165 du groupe 2 Kondane, etc. 

CeV °XYUeV PeWWeQW eQ pYideQce la dpceSWiRQ UpcXUUeQWe deV PaVVeV SRSXlaiUeV chaTXe fRiV, 

dans leur élan, celles-ci cRQWUibXeQW j l¶acceVViRQ d¶XQ gURXSe de SRliWicieQV aX SRXYRiU. Se pa 

pou sa n te batay cRQWieQW beaXcRXS d¶e[ePSleV de cRXSV baV dRQW VRQW WRXjRXUV YicWiPeV leV 

masses défavorisées après avoir été usées, tout enthousiasmées et confiantes, par des 

politiciens sur la base de promesses de changement jamais tenues :  

« Se pa pou sa n te uni/Desann bale lari/Se paske nou te konprann se pouvwa n k ap tabli/Koudeta 

nou reziste nou pa vle pè mouri/Se paske n te espere vye lavi t ap fini. » [Ce n¶eVW paV poXU oa TXe 

noXV noXV VommeV XniV/PoXU deVcendUe bala\eU la UXe/C¶eVW paUce TXe noXV aYionV cUX TXe c¶pWaiW 

noWUe poXYoiU TXi allaiW V¶pWabliU/AX coXp d¶pWaW noXV aYonV UpViVWp/NoXV n¶aYonV paV YoXlX aYoiU 

peXU de la moUW/C¶eVW paUce TXe noXV aYonV eVppUp TXe la miVqUe ceVVeUaiW] 

                                                 
158 Voir le lien https://www.youtube.com/watch?v=Q7ni-EN_cRE (page consultée  le 20 octobre 2014). 
159 Voir le lien https://www.youtube.com/watch?v=dyqDWsz5dTI (page consultée  le 20 octobre 2014). 
160 Voir le lien https://www.youtube.com/watch?v=I7VLaxL5OOI (page consultée  le 20 octobre 2014). 
161  Voir le lien https://www.youtube.com/watch?v=rNJihCbletA (page consultée le 20 octobre 2014). 
162  Voir le lien https://www.youtube.com/watch?v=nR7fwCmpPcc (page consultée le 5 novembre 2014). 
163 Voir le lien https://www.youtube.com/watch?v=50uOLBPcEqk (page consultée le 5 novembre 2014). 
164 Voir le lien https://www.youtube.com/watch?v=sn1Ul8pvH0M (page consultée le 5 novembre 2014). 
165 Voir le lien https://www.youtube.com/watch?v=2zFdxIgFPuY (page consultée le 5 novembre 2014).  



329 
 

L¶e[SpUieQce cRQWiQXe de WRXWeV VRUWeV de fUXVWUaWiRQV eQWUaiQe très souvent un sentiment de 

dpVRlaWiRQ che] beaXcRXS d¶iQdiYidXV eW WeQd j leV eQfeUPeU daQV XQe aWWiWXde de UpVigQaWiRQ, 

de déni et/ou de renoncement, etc. Elle suscite chez des acteurs des réactions qui tendent à les 

plRigQeU de WRXWe eQWUeSUiVe d¶eQgagePeQW eW d¶pPaQciSaWiRQ. LRUV d¶XQ eQWUeWieQ TXe j¶ai eX 

avec lui à Carrefour en 2014, un jeune fan de rap a affirmé ce qui suit :   

« Les politiciens minent le pays par des vols de fonds publics et des querelles entre eux. En plus, ils 

sont toujours à la Uadio poXU UadoWeU. Je n¶pcoXWe paV de noXYelleV, celleV-ci sont trop énervantes ; 

j¶pcoXWe jXVWe deV pmiVVionV de Uadio TXi m¶amXVenW. Ce VonW leV mrmeV noXYelleV TXi Ve UppqWenW j 

la Uadio« Rien n¶a jamaiV changp. PaUfoiV, j¶ai fUanchemenW enYie d¶alleU loin de ce pays pour être 

j l¶abUi de WoXWe noXYelle conceUnanW ce TXi V¶\ paVVe. » 

CeV SURSRV e[SUiPeQW la fUXVWUaWiRQ de ce jeXQe eW VRQ afflicWiRQ face j l¶aWWiWXde deV diUigeaQWV 

SRliWiTXeV. CRPPe lXi, beaXcRXS d¶iQdiYidXV adRSWeQW XQe VWUaWpgie de baQaliVaWiRQ eW d¶exil 

dans la distraction ; d¶aXWUeV, aX cRQWUaiUe, Ve UefXgieQW daQV XQ lieX cRPPe la SUiqUe166, où ils 

WURXYeQW deV UaiVRQV d¶eVSpUeU. Il eVW claiU TXe de WelleV UpacWiRQV SeXYeQW cRQVWiWXeU deV 

eQWUaYeV j l¶pPaQciSaWiRQ iQdiYidXelle eW cRllective dans la mesure où elles risquent 

d¶ePSrcheU leV iQdiYidXV de  Ve SRViWiRQQeU cRPPe deV VXjeWV hiVWRUiTXeV, c¶eVW-à-dire des êtres 

caSableV de V¶eQgageU daQV deV acWiRQV de WUaQVfRUPaWiRQ de leXUV cRQdiWiRQV d¶e[iVWeQce. AXVVi 

longtemps que persisteront en Haïti les situations et problèmes qui rendent la vie dure à la 

population, il y aura peut-être toujours des voies pour chansonner les politiciens, soupirer la 

misère et le désarroi. Ainsi la musique de lamentation restera-t-elle un lieu de gémissement 

pour ceux qui, exposés quotidiennement à de pénibles faits et situations, prennent la parole 

pour exprimer le sentiment de mal-être qui en découle. « Si m pa pale, m a toufe167 », dit le 

proverbe haïtien.  

 

 

 
                                                 
166La prière occupe une place grandissante dans ce pays où la population est souvent confrontée à divers types 

de catastrophes. Après le tremblement de terre de 2010, chaque 12 janvier une journée de jeûne est organisée à 
travers divers endroits du territoire national. De nos jours, on assiste à une multiplication des églises protestantes à 
Port-au-Prince et une grande affluence de fidèles dans les cérémonies quotidiennes. 

167Si je ne parle pas, je serai étouffé. 
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Conclusion générale 

 

            Composante musicale de la culture hip-hRS, le UaS V¶iQVcUiW daQV XQ SaUcRXUV 

biographique séculaire, eQ l¶RccXUUeQce celXi deV AfUR-Américains. Ce parcours est rythmé 

d¶e[SpUieQceV haXWePeQW VigQificaWiYeV SRXU ceWWe caWpgRUie VRciale aX[ eWaWV-Unis : 

l¶aUUachePeQW bUXVTXe deV PilliRQV d¶iQdiYidXV de leXU PilieX habiWXel de Yie, la WUaYeUVpe de 

l¶AWlaQWiTXe, l¶eVclaYage, la dphXPaQiVaWiRQ, la VpgUpgaWiRQ Uaciale, l¶iQjXVWice VRciale, eWc. PaXl 

Gilroy (2010) désigne par Atlantique noir, un espace transnational en constante transformation, 

R� V¶aUWicXleQW j la fRiV deV plpPeQWV cXlWXUelV afUicaiQV, eXURSpeQV, aPpUicaiQV eW caUibpeQV. CeW 

eVSace WUaQVQaWiRQal VeUW de fRQdePeQW j l¶ideQWiWp deV deVceQdaQWV de dpSRUWpV afUicaiQV, XQe 

ideQWiWp QRXUUie d¶XQe diYeUViWp iUUpdXcWible. Faite de mixité et de création permanente, 

l¶hiVWRiUe deV AfUR-Américains se trame sans cesse au sein de cet espace pluriel en lien avec 

des dynamiques socio-économiques, politiques et culturelles spécifiques. Des genres musicaux 

cRPPe leV QegUR¶V VSirituals, le blues, le gospel music, le jazz,...témoignent de la résistance 

des descendants de déportés africains en Amérique, de leur dynamisme et de leur potentiel de 

créativité. Le rap résulte de cette inventivité qui, à chaque fois, les font apporter du nouveau à 

SaUWiU de l¶aQcieQ, de l¶RUigiQal eQ cRPSRVaQW aYec le dpjj lj.  

            Ayant émergé aux États-Unis, cette pratique musicale a des racines anciennes et 

nombreuses (Lapassade & Rousselot, op.cit. ; Vettorato, 2008). A la fin des années 1970, elle 

V¶eVW aVVRcipe j d¶autres pratiques culturelles fraîchement apparues aux États-Unis 

(breakdance, grafitti, beat boxing ). Les conditions étaient alors réunies pour que résonne, dans 

divers recoins du monde, cette sonorité nouvelle et perrenne. Le rap a connu une extension 

extraordinaire sur toute la planète depuis le début des années 1990. Tony Mitchel (op.cit.) a 

employé le terme de « global noise » pour traduire ce phénomène. Dans la même veine, Ann 

Graham Gaines & Reggie Majors (2009) citent un article du National Geographic qui parle de 

« hip hop planet ». Ce son global V¶accRPSagQe d¶XQ VW\le de Yie, le hiS-hop, adopté partout à 

WUaYeUV le PRQde. SRQ e[SaQViRQ PRQdiale cRiQcide aYec la PRQdialiVaWiRQ de l¶pcRQRPie eW 

des valeurs culturelles (Rocío A-B et al, 2010 ; Chaubet, 2013).  
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            Mais en tant que sonorité planétaire, le rap ne reste pas le même partout et toujours ; au 

cRQWUaiUe, il YaUie daQV le WePSV eW daQV l¶eVSace eQ fRQcWiRQ deV cRQWe[WeV VRciR-historiques et 

cXlWXUelV TX¶il pSRXVe aX QiYeaX lRcal. CaU eQ effeW, Vi le UaS WieQW lieX d¶XQ canal utilisé le plus 

souvent par des jeunes pour se prononcer sur des aspects particuliers de leur existence 

individuelle et collective, les préoccupations varient selon la réalité de ceux qui V¶e[SUiPeQW. 

Dès lors, pour être saisi dans ses modes de re-production, tout rap nécessite un regard soutenu 

eW cRQWe[WXaliVp. C¶eVW XQ faiW TXe beaXcRXS de cheUcheXUV cRQVidqUeQW daQV leXUV WUaYaX[ de 

Upfle[iRQ. C¶eVW ce TX¶RQW PRQWUp SaU e[ePSle deV aXWeurs comme Mwenda Ntarangui (2009), 

Paul Khalil Saucier (2011) et Msia Kibona Clark & Mickie Mwanzia Koster (2014) concernant 

le rap africain. Heike Raphael-Hernandez (2004), Sina A. Nitzsche & Walter Grünzweig 

(2013) et Griffith Rollefson (2017) ont analysp l¶iQflXeQce de la cXlWXUe hiS-hop en Europe, 

aYec XQ acceQW SaUWicXlieU VXU la UpVRQQaQce de l¶ideQWiWp cXlWXUelle deV AfUR-descendants 

auprès des Européens. Quant à George Torres (2013), Tanya L Saunders. (2015) et Melissa 

Castillo-Garsow & Jason Nichols (2016), ils se sont penchés sur la pratique du hop-hop en 

APpUiTXe laWiQe eW daQV la CaUawbe. DaQV d¶aXWUeV UpgiRQV eW Sa\V dX PRQde, il \ a lieX de SRVeU 

un regard particulier sur cette musique à résonnance planétaire. 

            En Haïti, le début de l¶e[SaQViRQ dX UaS a cRiQcidp aYec XQ ShpQRPqQe de libpUaWiRQ de 

la SaURle, leTXel fXW RccaViRQQp SaU la chXWe d¶XQ UpgiPe dicWaWRUial TXi aXUa dXUp 29 aQV. EQ 

effeW, Vi le UaS a pPeUgp eQ HawWi deSXiV le dpbXW deV aQQpeV 1980, il a fallX aWWeQdUe SlXV d¶Xne 

décennie pour y observer un véritable développement de cette pratique musicale, du moins 

dans ses traces enregistrées. Ce décalage contribue à mettre en évidence le lien étroit existant 

eQWUe l¶e[SaQViRQ TX¶a UeQcRQWUpe ce geQUe PXVical eQ HawWi eW le contexte politique dans lequel 

celui-ci se développe : c¶eVW daQV le cadUe d¶XQe lRQgXe WUaQViWiRQ dpPRcUaWiTXe caUacWpUiVpe 

par des mobilisations et revendications populaires (amélioration des conditions de vie, justice 

sociale, transparence au niveau de l¶adPiQiVWUaWiRQ SXbliTXe, dURiW j la SaURle, SaUWiciSaWiRQ j la 

chRVe SRliWiTXe) TXe le UaS V¶eVW dpYelRSSp SRXU V¶iQVWalleU daQV le dpcRU VRQRUe deV YilleV 

YRiUe, acWXellePeQW, deV caPSagQeV hawWieQQeV. C¶eVW d¶ailleXUV daQV ce PrPe cRQWe[We TXe 

V¶eVW dpYeloppée la musique racine, un genre musical local qui, comme le rap, décrit et 

dénonce des problèmes auxquels la majeure partie de la population haïtienne est confrontée 

depuis plusieurs décennies. 
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            DeSXiV leV aQQpeV 1990, RQ aVViVWe j l¶aSSaUiWion constante des rappeurs et de groupes 

de rap sur la scène musicale haïtienne. Ayant gagné leur part de popularité, certains ont disparu 

pour ne laisser que des chansons et le souvenir des ambiances agrémentées de lyrics, de beat et 

de flRZV. D¶aXWUeV UaSSeXUV eW de gURXSeV de UaS cRQWiQXeQW d¶aSSaUavWUe eW de diVSaUavWUe. MaiV 

la pratique du rap persiste en Haïti ; ceWWe PXViTXe cRQWiQXe de Ve faiUe deV faQV TXi V¶\ 

adonnent avec engouement.  

               C¶eVW jXVWePeQW ceW eQWhRXViaVPe TXi a fUaSSp Pa cXUiRViWp eW P¶a SRUWp j YRXlRiU 

UpflpchiU VXU le UaS hawWieQ. CeWWe WhqVe de dRcWRUaW a pWp l¶RcaViRQ de Pe SeQcheU VXU PeV 

SUePiqUeV iQWeUURgaWiRQV cRQceUQaQW ceWWe PXViTXe eW d¶eQ faiUe pPeUgeU d¶aXWUeV TXi Pe 

VePbleQW SlXV SeUWiQeQWeV. J¶ai faiW l¶effort de répondre à la question de savoir quels éléments 

contextuels favorisent le développement du rap en Haïti et, donc, de proposer des pistes 

d¶aQal\Ve cRQceUQaQW l¶eQgRXePeQW deV UaSSeXUV SUaWiTXaQWV eW deV faQV de UaS SRXU ce geQUe 

musical. Mais je me VXiV VXUWRXW SeQchp VXU la diPeQWiRQ d¶aXWRfRUPaWiRQ eW de VXbjecWiYaWiRQ 

du rap haïtien en inscrivant mes propos dans la lignée théorique et épistémologique de la 

recherche biographique en éducation. Ma principale préoccupation a été de penser le processus 

cRPSle[e dX deYeQiU UaSSeXU eQ SaUWaQW d¶XQe aQal\Ve V\VWpPaWiTXe deV dRQQpeV cRPSRViWeV 

TXi P¶RQW pWp acceVVibleV. La TXeVWiRQ TXi P¶a VeUYi de fil cRQdXcWeXU daQV ceWWe aYeQWXUe 

iQWellecWXelle a pWp de dpWeUPiQeU ce TX¶aSSUeQd le UaSSeXU j WUaYeUV la pratique du rap et de 

saisir la manière dont il parvient à construire ses apprentissages en lien avec sa construction en 

tant que sujet  aSSUeQaQW. DaQV Pa TXrWe de UpSRQVe, j¶ai SX faiUe pPeUgeU TXelTXeV SiVWeV de 

Upfle[iRQ aXWRXU d¶aXWUeV aVSecWV iPSRUWants du rap haïtien dans son rapport au social ou/et au 

processus de biographisation des rappeurs pratiquants. Mais cette réflexion concerne aussi, 

daQV XQe ceUWaiQe PeVXUe, leV e[SpUieQceV VigQificaWiYeV deV adeSWeV dX UaS eW d¶aXWUeV 

SeUVRQQeV TXi Q¶RQW Sas grand-chose à voir avec la culture hip-hop et le rap mais qui partagent 

leV cRQdiWiRQV d¶e[iVWeQce deV UaSSeXUV.  

            L¶aQal\Ve deV diYeUV PaWpUiaX[ cRllecWpV __ textes de musique, vidéo-clips, interviews 

d¶aUWiVWeV, dpbaWV VXU le UaS, dRQQpeV d¶eQWUeWieQV, eWc __ me permet de distinguer deux types de 

discours concernant le rap et la culture hip-hRS. D¶XQe SaUW, daQV XQ diVcRXUV RUdiQaiUe VRXYeQW 

construit à partir des clichés, des prénotions et des raccourcis, le hip-hop est appréhendé 

comme une sous-cXlWXUe d¶aQalShabqWeV eW le UaS cRPPe XQe YRcifpUaWiRQ TXi Qe VaXUaiW rWUe 

prise pour une musique à part entière. Les détracteurs du rap recourent à des arguments fondés 
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principalement sur des propos violents et sexistes soutenus par des rappeurs. Si certains faits 

cRQcRXUeQW j aliPeQWeU deV cUiWiTXeV aceUbeV j l¶pgaUd dX UaS eW dX hiS-hop, pour être saisies 

dans leur complexité, ces pratiques sociales exigent une posture critique qui ne cadre pas avec 

la reproduction des prêt-à-SeQVeU. C¶eVW SRXU Ve démarquer de cette vision réductrice que des 

cheUcheXUV, d¶aXWUe SaUW, V¶effRUceQW d¶aSSRUWeU XQ aXWUe UegaUd VXU ceV RbjeWV de Upfle[iRQ. IlV 

cRQWUibXeQW aiQVi j aliPeQWeU XQ diVcRXUV VaYaQW TXi V¶eVW SURgUeVViYePeQW PiV eQ Slace aXWRXU 

d¶XQe PXlWiSliciWp d¶aVSecWV de la cXlWXUe hiS-hop et de la pratique du rap dans divers contextes 

socio-économiques, politiques et culturels. Se construisant à partir des travaux scientifiques qui 

continuent de se réaliser autour des ces pratiques sociales, ce discours savant sert de point de 

départ à la reflexion proposée ici.  

            PRXU VaiViU la SRUWpe eW le VeQV dX UaS daQV le cRQWe[We glRbal d¶HawWi aX cRXUV deV 30 

dernières années, un détour socio-hiVWRUiTXe V¶eVW aYpUp QpceVVaiUe. A WUaYeUV ce dpWRXU, diYeUV 

aVSecWV de la UpaliWp hawWieQQe Pe SeUPeWWeQW d¶plabRUeU XQ cadUe Upfle[if aXWRXU de la QRWiRQ 

d¶« ordre biographique ». Se construisant constamment à partir de la synthèse et de la 

configuration cohérente de tous les aspects de la vie collective et, intervenant subtilement dans 

diffpUeQWeV diPeQViRQV de la Yie iQdiYidXelle, l¶RUdUe biRgUaShiTXe WieQW lieX d¶XQe aWPRVShqUe 

gpQpUale de Yie TXi WeiQWe de PaQiqUe SaUWicXliqUe l¶e[iVWeQce deV iQdiYidXV. CRPbiQaQW leV 

aspects socio-économique, politique, culturel du vivre-ensemble à des faits, lieux et pratiques 

de Yie, pYeQePeQWV VigQificaWifV, UeSUpVeQWaWiRQV eW pWaWV affecWifV, l¶RUdUe biRgUaShiTXe eVW lj eQ 

tant que climat pluriel, fluide, transversal dans lequel les existences individuelles, les 

comportements les plus disparates puisent leur vitalité. Cette notion permet de comprendre 

pourquoi les individus humains, dans leur parcours biographique, reflètent plus ou moins 

exactement les contextes socio-historiques et culturels, les environnements, les temps et 

circonstances dans lesquelles ils évoluent.  

            Ce préalable théorico-cRQceSWXel XQe fRiV SRVp, il P¶a dqV lRUV pWp SRVVible de faiUe 

certaines considérations sur la société haïtienne contemporaine, plus précisément sur ses 

potentiels effets de faoRQQePeQW deV iQdiYidXV. DaQV ce WUaYail d¶aQal\Ve, j¶ai accRUdp XQe 

aWWWeQWiRQ SaUWicXliqUe j l¶e[iVWeQce d¶XQ diVcRXUV PRUbide aXWRXU d¶HawWi, leTXel Ve fRQde VXU le 

cRQVWaW d¶XQe dpWpUiRUaWiRQ cRQVWaQWe de la TXaliWp de Yie daQV ce Sa\V deSXiV SlXVieXUs 

décennies. Quelques observations de la réalité haïtienne, des representations et sentiments qui 

eQ dpcRXleQW Pe SeUPeWWeQW de SaUleU d¶XQ RUdUe biRgUaShiTXe dpcRQceUWaQW caUacWpUiVp VXUWRXW 



334 
 

paU l¶e[SpUieQce de l¶abaQdRQ, XQ imaginaire de partance et la pURdXcWiRQ d¶XQ VRi VRXffUaQW. Le 

processus de biographisation et de subjectivation des individus ne saurait être dissocié de ces 

trois grandes caractéristiques de la société haïtienne contemporaine. Voilà une donnée 

eVVeQWielle j cRQVidpUeU Vi l¶RQ YeXW Vaisir la manière dont les rappeurs haïtiens se construisent 

en tant que sujets à part entière dans cet espace social.  

             Les matériaux réunis me permettent de comprendre que le devenir rappeur est un 

SURceVVXV cRPSle[e d¶aUWicXlaWiRQ de VaYRiUV, de savoir-faire et de savoir-être par lequel un 

sujet apprenant se construit en tant que professionnel à part entière. Son professionnalisme se 

dpfiQiW SlXV RX PRiQV iPSliciWePeQW VelRQ leV QRUPeV pWablieV aX VeiQ d¶XQe cRPPXQaXWp de 

pratique qui se met en place autour de la pratique du rap. Cette communauté se forme de 

UaSSeXUV SUaWiTXaQWV, de DJ, de PplRPaQeV dX UaS, d¶aQiPaWeXUV de UadiR RX/eW de WplpYiViRQ eW 

d¶aXWUeV SeUVRQQeV iQWpUeVVpeV aX UaS RX j la cXlWXUe hiS-hop en général. En son sein circule un 

corps de connaissances alimenté incessamment par des rappeurs singuliers à partir des 

WechQiTXeV eW WRXcheV QRXYelleV TX¶ilV aSSRUWeQW aX UaS. C¶eVW eQ UpfpUeQce j ce cRrps de 

cRQQaiVVaQceV TXe VRQW pWabliV leV cUiWqUeV de diVWiQcWiRQ d¶XQ UaSSeXU cRPSpWeQW d¶XQ aXWUe TXi 

serait médiocre. De nature très subjective, ces critères se partagent implicitement entre 

rappeurs pratiquants, fans de rap, etc. 

            PRXU deYeQiU XQ UaSSeXU cRPSpWeQW, l¶iQdiYidX dRiW VaWiVfaiUe j XQe cRQdiWiRQ 

nécessaire mais non suffisante : développer une proximité étroite avec la sonorité du rap. En 

effet, une familiarité avec le rap entraîne une relative incorporation des manières d¶pcRXWeU, de 

sentir et de vivre cette musique. La socialisation dans le rap consiste donc en une intériorisation 

SaU l¶aPaWeXU RX le UaSSeXU SUaWiTXaQW de geVWeV VigQificaWifV, de diVSRViWiRQV d¶rWUe, deV 

SRVWXUeV d¶pcRXWe, de gR�WV eW de PaQiqUeV d¶aSSUpcieU TXi fRQW de lXi XQ iQdiYidX 

reconnaissable par rapport à ce style musical. Cette socialisaWiRQ VeUW de cRQdiWiRQ d¶pPeUgeQce 

d¶XQ feeling éprouvé par le mélomane dans la délectation de cette musique. 

MaiV le UaSSeXU aSSUeQaQW dRiW V¶e[eUceU V\VWpPaWiTXePeQW j d¶aXWUeV WkcheV. DaQV VRQ 

SURceVVXV d¶aXWRfRUPaWiRQ, il aUWicXle aX PRiQV Vi[ PRPeQWV, c¶eVW-à-dire six espaces-temps 

iQYeVWiV d¶acWiYiWpV VSpcifiTXeV d¶aSSUeQWiVVage : l¶pcRXWe acWiYe, l¶iPiWaWiRQ deV UaSSeXUV-

PRdqleV, l¶iPSURYiVaWiRQ, l¶pcUiWXUe, l¶e[SlRUaWiRQ eW la SeUfRUPaQce. N¶a\aQW SaV XQ VeQV 

strictement temporel et linéaire, ces moPeQWV d¶aSSUeQWiVVage VRQW ageQcpV SaU l¶aSSUeQaQW TXi 

V¶achaUQe j UeleYeU XQ dpfi de cRQQaiVVaQce eW de cRPSpWeQce. Il eVW aXVVi cRQfURQWp j XQ dpfi 
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de VRi daQV la PeVXUe R� il eVW VRPPp de UpSRQdUe j l¶iQjRQcWiRQ de WRXjRXUV dRQQeU le PeilleXU 

de lui-même, sinon devenir meilleur, pour pouvoir gagner et garder son respect et son estime 

parmi ses homologues.  

Il Qe faXW VXUWRXW SaV cRQceYRiU ceW e[eUcice d¶aSSUeQWiVVage cRPPe TXelTXe chRVe de 

calculé, une activité dont le rappeur est toujours conscient. Ces savoirs et savoir-faire se 

cRQVWUXiVeQW SRXU la SlXSaUW daQV l¶iQcRQQX eW daQV l¶iQceUWaiQ SXiVTXe ce type particulier 

d¶aSSUeQWiVVage Ve UpaliVe eQ dehRUV de WRXW cadUe fRUPel SUpalablePeQW cRQoX SRXU aWWeiQdUe 

deV RbjecWifV SUpciV. DaQV ce SURceVVXV d¶apprentissage informel, le rappeur est dans une 

aventure intellectuelle particulière ; face à ses hésitations et en poursuivant son but, il doit 

composer avec ses tâtonnements et errements. Les connaissances à acquérir ne sont pas un 

déjà là ; elles sont plutôt un idéal à atteindre. Cet idéal ne peut pas tout à fait se pointer à 

l¶hRUi]RQ caU il Qe SeXW SaV Ve SUpciVeU WRWalePeQW j l¶aYaQce.  

            Parallèlement aux apprentissages que le sujet fait par lui-même dans son entraînement 

personnel, il existe des formes de savoirs et savoir-faire construits mutuellement entre 

cRllqgXeV SaU deV pchaQgeV QRXUUiV aXWRXU deV aVSecWV VSpcifiTXeV de la SUaWiTXe dX UaS. C¶eVW 

un apprendre-ensemble dans lequel les acteurs acquièrent et construisent des connaissances qui 

YRQW V¶iQcRUSRUeU aX[ VaYRiUV dpjj diVSRQibleV aX VeiQ de la cRPPXQaXWp de SUaWiTXe. AX cRXUV 

de VRQ SURceVVXV d¶aXWRfRUPaWiRQ, le UaSSeXU SUaWiTXaQW aUWicXle XQ eQVePble de cRQQaiVVaQceV 

aSSUiVeV fRUPellePeQW j celleV TX¶il acTXieUW SaU URXWiQe. PRXU être plus précis, je peux dire 

TX¶il aVVRcie de PaQiqUe cRhpUeQWe deV plpPeQWV de la cXlWXUe VcRlaiUe j ceX[ TXi SURYieQQeQW 

de ses expériences pratiques. Il se livre à un travail incessant de mise en commun, 

d¶ageQcePeQW eW de cRQfigXUaWiRQ de VeV cRQQaiVVaQceV eW e[SpUieQceV SRXU V¶afficheU eQ 

rappeur compétent. 

          En tant que sujet apprenant, le rappeur pratiquant cherche à donner du sens à sa pratique, 

j VeV VWUaWpgieV d¶aSSUeQWiVVage eW aX[ UpVXlWaWV TX¶il RbWieQW. Il a beVRiQ d¶expliciter sa pratique 

d¶aXWRfRUPaWiRQ. MaiV il Q¶eVW SaV WRXjRXUV cRQVcieQW de ce beVRiQ. C¶eVW SRXUTXRi aXWRXU de 

VeV SUaWiTXeV d¶aSSUeQWiVVage, il QRXUUiW XQ diVcRXUV TX¶il YeXW claiU, lRgiTXe, cRhpUeQW, 

convaincant voire enchanteur à la fois pour lui-même et pour son deVWiQaWaiUe. C¶eVW SRXU 

WUadXiUe ce faiW TXe j¶ai XWiliVp la QRWiRQ de SRpWiTXe d¶acWiRQ. Le diVcRXUV TX¶il WieQW cRQceUQaQW 

Va SUaWiTXe lXi SeUPeW QRQ VeXlePeQW d¶plXcideU VeV acWiRQV eW geVWeV aX c°XU dX VRQ SURceVVXV 
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de construction de soi en tant que rappeur mais également de se faire comprendre auprès de 

ceux qui sont intéressés à sa démarche.   

 

            En considérant quelques paramètres socio-démographiques concernant les rappeurs 

pratiquants en lien avec des déterminants socio-historiques, on peut voir dans le rap haïtien une 

voie alternative de subjectivation. En effet, cette pratique musicale est, en Haïti, une passerelle 

qui permet à des individus issus des couches populaires pauvres __ traditionnellement reléguées 

au second rang dans les affaires politiques __ de faire irruption sur la scène politique pour 

V¶e[SUiPeU VXU deV TXeVWiRQV UelaWiYeV j la geVWiRQ de la chRVe SXbliTXe. EQ ce VeQV, le UaS eVW 

un haut-parleur servant à transmettre les points de vue et états émotionels des rappeurs 

praWiTXaQWV, eX[ TXi UefXVeQW de dePeXUeU daQV l¶iQYiVibiliWp VRciale eW TXi cheUcheQW dRQc j 

gagner une signifiance politique. Ils portent à la fois une parole pour eux-mêmes et pour leurs 

cRQgpQqUeV aYec leVTXelV ilV SaUWageQW de SpQibleV cRQdiWiRQV d¶e[iVWence en Haïti. Les  

UaSSeXUV fRQW SaUWie iQWpgUaQWe d¶XQe cRPPXQaXWp d¶e[SpUieQce eW de VeQV R� ilV VRQW eQgagpV 

aYec d¶aXWUeV iQdiYidXV SaUWageaQW ceV PrPeV cRQdiWiRQV, ce TXi faiW TXe leV e[SpUieQceV 

ViQgXliqUeV TX¶ilV PeWWeQW eQ UpciW daQV leXUV chaQVRQs puissent avoir un écho biographique 

SaUPi leXUV deVWiQaWaiUeV. La QRWiRQ de UpVRQaQce biRgUaShiTXe V¶eVW UpYplpe cRPPe XQ 

SXiVVaQW RXWil cRQceSWXel TXi SeUPeW de VaiViU la SRUWpe VRciale, l¶aQcUage eW le VeQV dX UaS 

haïtien. 

            On a souvent tendance à établir une typologie de rap et à en valoriser une variante 

dénommée « rap conscient » au détriment de toutes les autres. Selon un point de vue très 

répandu, celui qui pratique le rap dit « conscient » serait un acteur sensible au tempo politique 

de l¶eVSace VRcial R� il pYRlXe ; idpalePeQW, il VRXhaiWe TXe V¶\ pWabliVVeQW deV cRQdiWiRQV 

d¶e[iVWeQce acceSWableV. TRXW Ve cRQoRiW cRPPe Vi celXi TXi Qe SUaWiTXe SaV ce UaS diW 

« concient ª Q¶eVW SaV digQe d¶rWUe cRQVidpUp eQ WaQW TXe VXjeW. DaQV ceWWe WhqVe, j¶ai SUiV le 

contre-Sied de ceWWe idpe SRXU PRQWUeU TX¶j WUaYeUV le UaS RQ SeXW rWUe VXjeW daQV la cRQWeVWaWiRQ 

comme dans le show business RX daQV l¶aPXVePeQW. CaU rWUe UaSSeXU-sujet est moins une 

affaire de « thèmes traités ª daQV VeV We[WeV TX¶XQe question de clairvoyance, de choix et de 

positionnement. Le terme de « rap conscient » sonne creux finalement ; il est vague, arbitraire 

et eQWachp de WURS d¶aPbigXwWpV. CRPPe alWeUQaWiYe, aSUqV TXelTXeV cRQVidpUaWiRQV WhpRUiTXeV 

fondées sur des réflexions pWablieV eQ VcieQceV hXPaiQeV eW VRcialeV, j¶ai SURSRVp XQe gUille de 
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lecWXUe SeUPeWWaQW d¶ideQWifieU WURiV figXUeV dX UaSSeXU-VXjeW. Il V¶agiW dX hkbleXU, de 

l¶RSSRUWXQiVWe eW dX dénonciateur. Loin de tout usage péjoratif, le choix de ces dénominations 

se base sur les finalités poursuivies par les rappeurs en investissant cette pratique musicale 

plurielle.  

Le hâbleur cherche à se mettre en valeur, à faire du hit. Il fait étalage de ses talents et 

atouts, de sa maîtrise des règles de la rue ou du ghetto, de ses exploits dans le rap, dans les 

clubs ou dans des boîtes de nuit, bref, de tout ce qui, selon lui, peut le rendre visible suivant la 

dynamique et les tendances du marché du rap. Il choisit parfois des titres choquants, tient des 

SURSRV RVpV TX¶il eVWiPe caSWiYaQWV, e[hibe deV PaUTXeV de YrWePeQWV, de YRiWXUeV eW d¶aXWUeV 

objets dans le souci de paraître. Certes, le hableur peut avoir du mal à regarder sa réalité en 

face. MaiV il V¶affiUPe cRPPe le VXjeW d¶XQe SaURle TX¶il SRUWe VXU lXi-même en tant que 

PePbUe d¶XQe VRcipWp hawWieQQe de caUeQceV. Il eVW dRQc VXjeW, Qe VeUaiW-ce que dans ses 

projections, fantasmes et imaginations, dans son desir de saisir sa victoire sur un système 

socio-politique R� WRXW VePble le cRQWUaiQdUe j la SaXYUeWp eW j l¶iQe[iVtence sociale.  

Quant à l¶RSSRUWXQiVWe, il cheUche j faiUe TXelTXe chRVe de Va Yie aX PR\eQ dX UaS. DaQV XQ 

cRQWe[We d¶abaQdRQ VRcial, il faiW de la SUaWiTXe dX UaS XQ WUePSliQ SRXU accpdeU j XQe ceUWaiQe 

réussite matérielle. En ce sens, le rap est pour lui une porte qui peut déboucher sur un business, 

deV cRQWUaWV de SXbliciWp, XQ YiVa YeUV XQ Sa\V pWUaQgeU, eWc. L¶RSSRUWXQiVWe eVW bel eW bieQ 

cRQVcieQW de VeV difficileV cRQdiWiRQV d¶e[iVWeQce ; il cherche une réussite matérielle pour ne 

pas succomber au poids de la pauvreté qui sévit là où il évolue.   

Le dpQRQciaWeXU iQcaUQe la figXUe dX diVVideQW SaUce TX¶il dpYRile eW cRQdaPQe leV PpfaiWV 

d¶XQ V\VWqPe VRciR-pcRQRPiTXe eW SRliWiTXe pcUaVaQW. C¶eVW XQ VXjeW-acteur qui dénonce les 

problèmes confrontés par la SlXSaUW de VeV cRQgpQqUeV. C¶eVW aYec XQe UelaWiYe faciliWp TXe l¶RQ 

aVVRcie la figXUe dX diVVideQW j de l¶eQgagePeQW, cRPPe Vi celXi-ci était strictement réservé aux 

rappeurs dits « conscients ». Dans le cadre de cette thèse, cette représentation est déconstruite. 

Après maintes considérations critiques sur le « rap conscient », je me suis référé à des éléments 

WhpRUiTXeV plabRUpV daQV le chaPS de la VRciRlRgie de l¶acWiRQ cRllecWiYe SRXU aQal\VeU la 

diPeQViRQ d¶eQgagePeQW de la PXViTXe UaciQe eW dX UaS haïtien. Contrairement à une idée 

largement répandue en Haïti, ces deux genres musicaux peinent à montrer leur dimension 

d¶eQgagePeQW, eQ ce VeQV TX¶ilV Q¶RQW accRPSagQp aucun mouvement VRcial d¶eQYeUgXUe. Ils se 

révèlent plutôt comme des musiques de lamentation qui se contentent de décrire et de dénoncer 
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des problèmes auxquels on est confronté. Toutefois la pratique de ces musiques de lamentation 

en Haïti au cours des 30 dernières années est très significative. Ces musiques ont une portée 

plus cathartique TXe SRliWiTXe. ElleV cRQVWiWXeQW, eQ effeW, deV PRdaliWpV d¶e[SUeVViRQ de la 

souffrance de leurs auteurs __ eW de celle pSURXYpe SaU d¶aXWUeV PePbUeV de leXU cRPPXQaXWp 

d¶e[SpUieQce eW de VeQV __ dans un ordre biographique déconcertant. Ainsi le rap sert-il de lieu 

d¶e[SUeVViRQ de l¶afflicWiRQ TXi accable deV HawWieQV face aX cRQVWaW de la dpgUadaWiRQ cRQVWaQWe 

de leXUV cRQdiWiRQV d¶e[iVWeQce. De WRXWe pYideQce, leV UaSSeXUV hawWieQV Qe Ve VRQW jaPaiV 

eQgagpV daQV XQ PRXYePeQW VRcial d¶eQYeUgXUe SRXU UeQYeUser des réalités accablantes dans 

leVTXelleV ilV pYRlXeQW. LeXUV °XYUeV RQW SRXU SUiQciSale fRQcWiRQ d¶e[SUiPeU leXUV VeQWiPeQWV 

cRPSle[eV d¶iQVaWiVfacWiRQ, de dpWUeVVe, d¶iQTXipWXde, d¶iPSXiVVaQce eW PrPe de hRQWe face 

aux multiples constats déplorables qX¶ilV fRQW cRQVWaPPeQW eQ RbVeUYaQW la d\QaPiTXe VRciale, 

pcRQRPiTXe eW SRliWiTXe de leXU Sa\V. ChaQWeU leXU SeUPeW dRQc, aX PRiQV, d¶e[SUiPeU leXU 

VRXffUaQce eW de gaUdeU XQe ceUWaiQe WUaQTXilliWp d¶eVSUiW __ ils font quelque chose tout de 

même ! __ à défaXW de V¶eQgageU YpUiWablePeQW daQV deV acWiRQV d¶pPaQciSaWiRQ cRllecWiYe.  

            Je UecRQQaiV TXe ceWWe WhqVe cRPSRUWe TXelTXeV liPiWeV. D¶abRUd, il VeUaiW iQWpUeVVaQW 

d¶pcRXWeU deV UaSSeXUV hawWieQV eW faQV de UaS pYRlXaQW daQV d¶aXWUeV eQdURiWV j travers le pays. 

OU, ceWWe pWXde V¶eVW ciUcRQVcUiWe VWUicWePeQW daQV leV liPiWeV gpRgUaShiTXeV de la ]RQe 

métropolitaine de Port-au-PUiQce. MalheXUeXVePeQW, je Q¶ai eX Qi le WePSV Qi leV PR\eQV 

fiQaQcieUV QpceVVaiUeV SRXU cRQdXiUe Pa UecheUche aXSUqV d¶XQe plus grande quantité de 

rappeurs pratiquants et de fans de rap à travers un plus large éventail de quartiers. Cette limite 

majeure fait que je ne peux nullement prétendre comprendre le rap haïtien dans ces différentes 

PRdaliWpV d¶e[SUeVViRQ. Ce TXi eVW dpveloppé dans le cadre de cette thèse de doctorat est donc 

SUiRUiWaiUePeQW Yalable SRXU ceX[ eW celleV TXe j¶ai UeQcRQWUpV.  

Ensuite, je me suis entretenu exclusivement avec des rappeurs pratiquants et des fans de 

UaS, ce TXi faiW TXe je Q¶ai SaV SX e[SlRUeU leV SUaWiTXeV d¶aSSUeQWiVVage eQWUeWeQXeV SaU 

d¶aXWUeV SURfeVViRQQelV dX UaS. EQ faiW, eQ HawWi leV DJ eW leV beatmakers constituent une 

catégorie florissante de professionnels du rap. Leur autoformation et pratique professionnelle 

sont des objets de réflexion intéressants au même titre que le processus de biographisation du  

UaSSeXU. MaiV daQV le cadUe de ceWWe WhqVe je Q¶ai SaV SX leXU dRQQeU la SaURle VXU leXU WUaYail. 

EQ UpaliWp, il VeUaiW WUqV SeUWiQeQW d¶aQal\VeU leV SUaWiTXeV d¶aSSUeQWiVVage de ceV acteurs 
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incontournables dans la pratique du rap. Leur autoformation et leur pratique professionnelle 

UeVWeQW dRQc j rWUe e[aPiQpeV daQV d¶aXWUeV WUaYaX[ de UecheUche.  

 

EQfiQ, daQV ceWWe Upfle[iRQ je Q¶ai SaV SX WURXYeU beaXcRXS de WUaYaX[ VcieQWifiTXeV de 

gUaQde eQYeUgXUe VXU le UaS hawWieQ. C¶eVW XQe difficXlWp TXi a dpbRXchp VXU XQe aXWUe liPiWe, eQ 

ce sens que, vu la rareté des travaux scientifiques  dans le domaine, ce travail de réflexion 

SUeQd la fRUPe d¶XQe cRQVWUXciRQ iQWellecWXelle TXi V¶eVW UpaliVpe daQV l¶iQceUWaiQ. A l¶iQVWaU dX 

rappeur apprenant qui élabore ses savoirs et savoir-faire dans une cadre informel où apprendre 

eVW XQ chePiQ iQcRQQX j SaUcRXUiU, je Pe VXiV liYUp j XQ e[eUcice cRQVWaQW d¶aQal\Ve eW 

d¶iQWeUSUpWaWiRQ deV PaWpUiaX[ diVSRnibles comme si presque tout était à penser concernant le 

rap haïtien. Et mon travail a abouti à ces pistes de réflexion en jachère qui appellent des 

travaux de recherche de plus grande envergure.  

Cette thèse met en lumière beaucoup de voies non encore explorées concernant le rap 

haïtien. A mon sens, les pistes à sillonner peuvent présenter un interêt euristique connexe à 

d¶aXWUeV chaPSV de SUaWiTXeV. PaU e[ePSle, l¶RQ SRXUUaiW cheUcheU j dpgageU deV SeUSecWiYeV 

d¶RUdUe SpdagRgiTXe j SaUWiU de la SUaWiTXe d¶aXWRfRUPaWiRQ deV UaSSeXUV aSSUeQaQWV aX SURfiW 

de QRV V\VWqPeV pdXcaWifV cRQWePSRUaiQV. PaU ailleXUV, SaU ce WUaYail j¶iQYiWe leV UaSSeXUV eW, de 

PaQiqUe gpQpUale, deV aUWiVWeV TXi le dpViUeQW j Ve SeQcheU VXU leV PRdaliWpV de UpceSWiRQ de l¶aUW 

engagé eQ HawWi. QX¶pcRXWe-t-on par exemple dans un morceau de rap dit « conscient », le fond 

sonore, le flow du rappeur ou forcément le message exprimé dans le texte ? Comment reçoit-on 

et conçoit-on les messages exprimés ? Le SXblic hawWieQ Q¶eVW-il pas habitué finalement à des 

PRUceaX[ de PXViTXe eW d¶aXWUeV W\SeV d¶°XYUeV TXi dpcUiYeQW la WUqV difficile UpaliWp VRciR-

économique et politique du pays en mettant à nu les problèmes qui entravent le bien-être 

collectif ? Devant un tel fait, comment et à quelles conditions la musique peut-elle 

effectivement parvenir à jouer un rôle de catalyseur dans des mouvements de mobilisation et 

d¶pPaQciSaWiRQ cRllecWiYe eQ HawWi ? AiQVi Ve SRVe, iQdiUecWePeQW, la TXeVWiRQ de l¶efficaciWp de 

la musique engagée dans ce pays.  
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Lexique 

 

Battle      

Ce terme signifie « combat » en anglais. Dans le rap, une battle ou un « clash » est une joute 

verbale sur fond musical ou en a capella daQV laTXelle deV UaSSeXUV V¶affURQWeQW eQ iPSURYiVaQW 

des parties  de rap devant un public spectateur qui  sert de témoin ou de juge. Le perdant est 

celXi TXi iPSURYiVe Pal RX TXi eVW UidicXliVp eW dpVWabiliVp deYaQW l¶adYeUVaiUe.   

Beat 

Un beat est une pulsation qui rythme le fond sonore sur lequel sont déposées les paroles 

scandées du rappeur.  

Beatmaker 

Un beatmaker est un créateur qui conçoit et compose des fonds musicaux destinés à 

accompagner un texte de rap scandé.  

Beef   

Simulacre de conflit ou conflit réel nourri entre deux ou plusieurs rappeurs, entre deux groupes 

de UaS. LRUVTX¶il eVW Upel, ce cRQfliW SeXW dpbRXcheU VXU deV bagaUUeV eQWUe adYeUVaiUeV. 

Bèfchenn 

Dans le créole haïtien, un bèfchenn est un individu de sexe masculin qui fait partie du 

personnel de service des camions transportant des marchandises le plus souvent sur des routes 

de SURYiQce. Il aUUaQge eW liYUe leV PaUchaQdiVeV, faiW deV PaQ°XYUeV SRXU leYeU deV SaQQeV, le 

cas échéant. Depuis les années 1990, à travers les villes, dans les points de stationnement de 

véhicules de transport en commun, on trouve des jeunes garçons qui font une espèce de 

PaUWkeWiQg de UXe afiQ d¶iQciWeU leV SaVVageUV j PRQWeU daQV Wel YphicXle SlXW{W TXe daQV Wel 

autre. Ces jeunes-là sont aussi nommés bèfchenn.  

Break  
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En anglais, le mot « break » signifie rupture, cassure. Dans un morceau de musique, le break 

fait référence à une pause très brève qui entraîne une rupture au niveau du rythme et de la 

progression.  

Breakdance 

Un style de danse sportive très acrobatique qui, ayant émergé à New York dans les années 

1970, est associé à la culture hip-hop. Les termes de « break dance », « break dancing » et de 

« breaking ª VRQW XWiliVpV l¶XQ j la Slace de l¶aXWUe.  

Break dancer  

Un break dancer est un pratiquant du breakdance. 

Crew  

UQe cUeZ eVW XQe baQde d¶aPiV fRUPpe de UaSSeXUV, de DJ, de graffeurs, etc. Le terme de crew 

eVW l¶pTXiYaleQW de © gang ª, XQe QRWiRQ XWiliVpe SRXU SaUleU d¶XQ gURXSe deV cUiPiQelV.  

Dinepa  

DiUecWiRQ QaWiRQale de l¶eaX SRWable eW  de l¶aVVaiQiVVePeQW  

DJ  

Ce terme signifie « DiVc JRcke\ª. UQ DJ eVW TXelTX¶un qui maîtrise des techniques de 

PaQiSXlaWiRQ deV diVcV SRXU SURdXiUe deV effeWV VRQRUeV VXVceSWibleV d¶aQiPeU  XQe aVViVWaQce.  

Featuring 

Le mot featuring est un anglicisme qui, dérivant du verbe « to feat » qui signifie « figurer »/ paraître 

dans, mentiRQQe la SaUWiciSaWiRQ d¶XQ chaQWeXU daQV XQ PRUceaX de PXViTXe RX daQV XQ albXP aX[ 

c{WpV d¶XQ cRllqgXe. Ce WeUPe eVW VRXYeQW UePSlacp SaU deV abUpYiaWiRQV (FeaW, FW,«) 

 

Feeling  

Très récurrent à travers le discours des rappeurs haïtiens et des fans de rap, ce terme désigne  

XQ pWaW RX XQ VeQWiPeQW de dplecWaWiRQ TXe SURcXUe XQ PRUceaX de PXViTXe j celXi TXi l¶pcRXWe 

ou à celui qui le chante. Proche de la notion de « vibe ª, le feeliQg eVW de l¶RUdUe dX UeVVeQWi eW 

de l¶pSURXYp ; il est donc très subjectif. Il se fonde sur des éléments de contenu sonore qui 

iQWeUSelleQW celXi TXi pcRXWe daQV VeV VeQVibiliWpV eW daQV Va PaQiqUe d¶aSSUpcieU eW le SRUWe j 

éprouver des sentiments complexes de joie, de distraction, etc.  
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Flow 

Le flow est la manière de scander ses propos sur le fond musical, surtout en rapport avec 

l¶aUUaQgePeQW U\WhPiTXe. C¶eVW XQe cadeQce SaUWicXliqUe TXi SUeQd eQ cRPSWe le dpbiW dX 

UaSSeXU, Va PaQiqUe de U\WhPeU ce TX¶il diW, eWc. 

Free style 

Ce terme est employé pour faire référence à la pratique qui consiste pour un MC ou un rappeur 

de faire des improvisations rap sur un fond musical ou en a capella, seul ou face à un autre 

MC.  

Gangsta rap 

Le gaQgVWa UaS eVW XQe YaUiaQWe de UaS R� le UaSSeXU faiW l¶plRge de la Yie de UXe RX daQV leV 

ghettos ; il utilise des mots crus souvent choquants et violents.   

Hardcore 

Ce terme est un adjectif qui qualifie un style de rap. Un rap hardcore est costaud dans son 

texte, dans le flow du rappeur, dans sa puissance rythmique, etc. 

Hip-hop 

Ayant pris naissance aux Etats-UQiV d¶APpUiTXe SRXU  eQVXiWe Ve UpSaQdUe PRQdialePeQW, le 

hip-hRS eVW XQe cXlWXUe XUbaiQe cRPSle[e TXi eVW cRPSRVpe d¶XQ geQUe PXVical (le UaS) eW XQe 

pratique musicale connexe (le DJing), des styles de danses, un art graphique (le graffiti) et un 

art vocal (le beat boxing). Le hip-hRS V¶accRPSagQe de WRXW XQ VW\le de Yie TXi a deV 

dimensions langagière, vestimentaire, etc.  

Kanntè   

C¶eVW XQ PRW dX cUpRle hawWieQ TXi dpVigQe XQ baWeaX de fRUWXQe WUaQVSRUWaQW de 

manière clandestine des gens qui laiVVeQW leXU Sa\V SRXU cheUcheU j V¶pWabliU daQV XQ 

autre pays à la recherche de meilleures conditions de vie. Le terme est souvent 

XWiliVp aXVVi SRXU dpVigQeU ceWWe SUaWiTXe d¶iPPigUaWiRQ illpgale.  

Lyrics  

LeV l\UicV VRQW leV SaURleV d¶XQe chaQVRQ. 

MC  
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UQ MC eVW XQ PavWUe de cpUpPRQie, XQ aQiPaWeXU. AX dpbXW de la SUaWiTXe dX UaS, c¶eVW le M C 

qui animait les ambiances en disant des propos à caractère poétique sur les fonds musicaux 

choisis par le DJ.  

Mixtape   

Une mixtape est une compilation de plusieurV chaQVRQV d¶XQ aUWiVWe RX de SlXVieXUV aUWiVWeV. 

Multi-syllabique 

Technique de versification qui consiste à rimer les syllabes.  

New school  

Ce terme est employé pour désigner une nouvelle génération de rappeurs pratiquants ou, de 

manière plus générale, de nouveaux artistes dans le milieu hip-hop.  

Post  

UQ SRVW eVW TXelTXe chRVe TXe l¶RQ SXblie VXU XQ RX SlXVieXUV UpVeaX[ VRciaX[. Ce SeXW rWUe XQ 

court message de quelques mots, une photo, une vidéo, un article quelconque, etc. 

Punchline 
Terme dérivant du mot anglais « punch » qui signifie coup de poing. Dans le rap, il désigne des 

UiPeV d¶XQe ShUaVe SeUcXWaQWe,  XQe ShUaVe chRc faiWe de PpWaShRUeV eW de jeX[ de PRWV 

ironiques et acerbes.  

Old school 

Dans le rap et dans la culture hip-hop en général, le terme « old school ª VigQifie l¶aQcieQQe 

ViQRQ la SUePiqUe gpQpUaWiRQ d¶aUWiVWeV.  

Ragamuffin 

Le ragamuffin est une variante musicale proche du rap qui mélange le reggae et le dancehall. 

En Jamaïque, parmi les jeunes issus de quartiers populaires, le terme désigne également un état 

d¶eVSUiW.  

Rap  

Le rap peut se définir comme un style musical caractérisé par un texte scandé, mi-parlé et mi-

chaQWp VXU XQ fRQd VRQRUe TXi lXi VeUW d¶accRPSagQePeQW. Ce geQUe PXVical eVW iQWiPePeQW lip 

à la culture hip-hop. 

Sample  

EQ AQglaiV, le PRW ³VaPSle´ VigQifie ³pchaQWillRQ. DaQV le UaS, XQ VaPSle eVW XQ fUagPeQW de 

son puisé quelque part et qui est retravaillé par un beatmaker ou, plus généralement un 
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iQgpQieXU dX VRQ, SRXU eQ SURdXiUe XQe QRXYelle PXViTXe. L¶aSSaUeil XWiliVé à cet effet 

V¶aSSelle VaPSleU eW la SUaWiTXe cRUUeVSRQdaQWe eVW dpQRPPpe VaPSliQg.  

Scratch  

Le scratch est un effet sonore spécial  produit par un DJ en manipulant de manière rapide et 

U\WhPpe, eQ aYaQW eW eQ aUUiqUe, XQ diVc de YiQ\le. Le DJ RbWieQW l¶effet désiré en modifiant 

manuellement la vitesse de lecture, le volume du son, etc. Souvent on utilise le terme de 

« scratching » pour nommer le procédé en question.  

Sound system 

Système de sonorisation appelé encore disco mobile utilisé pour animer des fêtes en plein air 

ou dans des salles. 

Tag 
UQ Wag eVW la VigQaWXUe d¶XQ gUaSheXU. 
 
Tap-tap   

Véhicule en forme de pick-XS dRQW l¶aUUiqUe eVW aPpQagp d¶XQe WRiWXUe eW de deX[ baQcV 

parallèles servant de sièges. Le tap-tap est couramment utilisé en Haïti, surtout dans la zone 

métropolitaine de Port-au-Prince, dans le secteur du transport en commun. 

Toast  

Long poème narratif composé de couplets rythmés et dits de manière humoristique. 

Vibe  

C¶eVW XQ PRW aQglaiV TXi VigQifie © ambiance », « atmosphère ». Dans le discours des rappeurs, 

le mot vibe fait référence à des vibrations,  une énergie qui anime celui qui chante. Vibe est 

aXVVi le QRP d¶XQ PagaViQe aPpUicaiQ TXi WUaiWe dX hiS-hop et de la musique noire américaine.  
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Annexe 1 : GXide d¶eQWUeWieQ 

A- En guise de canevas168 d¶eQWUeWieQ aYec OeV UaSSeXUV  

UQ e[ePSle d¶iQWURdXcWiRQ lRUV d¶XQ eQWUeWieQ  

BRQjRXU. MeUci de UpSRQdUe j PRQ iQYiWaWiRQ. CRPPe je W¶ai diW lRUV de QRWUe cRQYeUVaWiRQ, je P¶aSSelle 

Evenson Lizaire, je mène actuellement un travail de recherche autour de la pratique du rap en Haïti, dans le cadre 

d¶XQe WhqVe de dRcWRUaW TXe je SUpSaUe j l¶UQiYeUViWp PaUiV 13, eQ FUaQce. Je P¶iQWpUeVVe aX[ e[SpUieQceV TXe fRQW 

leV UaSSeXUV hawWieQV aX VeiQ de leXU SUaWiTXe aUWiVWiTXe. C¶eVW SRXUTXRi QRXV VRPPes là en ce moment. Nous 

allons échanger autour de toi, de ton parcours dans le rap, de ton regard sur cette musique, de ton apprentissage, 

de tes diverses expériences, dans cette pratique, etc. Dans ce cadre-lj, V¶il QRXV aUUiYe de Qe SaV WRXW abRUdeU 

aujoXUd¶hXi, RQ SeXW SlaQifieU XQe aXWUe UeQcRQWUe afiQ d¶aSSURfRQdiU WeV e[SpUieQceV daQV le UaS.  

 

Aspects à considérer Points importants à prioriser 

. 

Parcours de vie du rappeur Les moments importants de son parcours biographique, ses 

lieux de vie,  sa formation académique, ses expériences 

VigQificaWiYeV, l¶pYRlXWiRQ de VRQ eQWRXUage VRcial, eWc. 

. 

Son évolution dans le rap Rapport avec la musique rap, expériences significatives, 

PRdaliWpV d¶pcRXWe, VRQ dpbXW daQV le UaS, leV UaiVRQV TXi l¶RQW 

poussé à pratiquer le rap, ses réalisations dans le rap,  etc. 

. 

Son apprentissage du rap  SWUaWpgieV d¶aSSUeQWiVVage, acWiRQV cRQcUqWeV  posées par le 

rappeur pour maîWUiVeU l¶aUW de UaSSeU, UegaUd TX¶il a de VeV 

compétences, etc. 

. 

La YiViRQ/cRQceSWiRQ TX¶il a du rap Sa cRPSUpheQViRQ de l¶RUigiQe eW de la fRQcWiRQ dX UaS,   Slace 

deV UaSSRUWV de SUR[iPiWp aYec d¶aXWUeV UaSSeXUV, la YiViRQ TX¶il a de 

lui-PrPe eQ WaQW TXe UaSSeXU, le lieQ TX¶il pWabliW eQWUe le UaS eW la 

UpaliWp VRciale, la SRliWiTXe,«  eWc  

. 

Son projet La PaQiqUe SRXU le UaSSeXU de Ve SURjeWeU daQV l¶aYeQiU, ce TX¶il 

fait et  souhaite faire de son talent et du rap en général, etc. 

 

 

                                                 
168 Vu les objectifs poursuivis et la qualiWp deV dRQQpeV TXe j¶ai cheUchp j cRllecWeU, je Q¶aXUaiV pas pu prévoir, dans les 

détails, tous les points à aborder avec les rappeurs lors de nos entretiens. Je me suis servi de ce petit document afin de ne pas 
perdre de vue les aspects-clpV de l¶e[SpUieQce d¶aSSUeQWiVVage dX UaSSeXU. De SlXV, il P¶a permis d¶e[SlRUeU leV PrPeV aVSecWV 
chez tous leV UaSSeXUV UeQcRQWUpV. MaiV je P¶aWWeQdais à ce que chaque sujet apporte des détails importants de ses expériences 
singulières.  
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B- EQ gXiVe de caQeYaV d¶eQWUeWieQ aYec OeV PpORPaQeV dX UaS 

UQ e[ePSle d¶iQWURdXcWiRQ lRUV d¶XQ eQWUeWieQ 

SaluW. MeUci d¶rWUe ici SUpVeQW SRXU pchaQgeU aXWRXU de WeV e[SpUieQceV eQ UaSSRUW aYec la PXViTXe UaS. Je 

veux faire un petit rappel pour toi concernant mon travail et son contexte, tu pourras toujours me poser des 

TXeVWiRQV  j Q¶iPSRUWe TXel PRPeQW de QRWUe cRQYeUVaWiRQ V¶il UeVWe deV chRVeV j claUifieU. CRPPe je W¶ai diW, QRXV 

allons nous entretenir autour du rap haïtien, une pratique musicale sur laquelle je mène un travail de recherche 

acWXellePeQW, WUaYail acadpPiTXe TXe je dRiV VRXPeWWUe eW VRXWeQiU j l¶Université Paris 13, en France, pour obtenir 

PRQ diSl{Pe de dRcWRUaW eQ VcieQceV de l¶pdXcaWiRQ. DaQV le cadUe de ce WUaYail, je P¶iQWpUeVVe j la fRiV aX[ 

UaSSeXUV SUaWiTXaQWV eW aX[ faQV de UaS. C¶eVW SRXUTXRi j¶ai YRXlX We UeQcRQWUeU  eQ WaQW TXe PplRPaQe du rap. 

Mets-WRi j l¶aiVe. NRXV allRQV SaUleU cRQceUQaQW WRQ e[SpUieQce aYec le UaS, WeV habiWXdeV d¶pcRXWe, aX VXjeW de ce 

qui fait ton plaisir ou ton déplaisir en écoutant du rap. Je compte passer un moment relativement long dans cet 

échange avec toi. A la fiQ de ceWWe SUpVeQWe cRQYeUVaWiRQ, V¶il UeVWe deV aVSecWV QRQ eQcRUe abRUdpV, QRXV 

planifierons une autre rencontre durant laquelle on pourra les approfondir. 

 

Aspects à considérer Points importants à prioriser 

Présentation et parcours de vie du fan « Qui est cette personne ? », les moments importants de son 

parcours biographique, ses lieux de vie, expériences significatives, 

l¶pYRlXWiRQ de VRQ eQWRXUage VRcial, eWc. 

L¶pYRlXWiRQ de VRQ UaSSRUW aYec le UaS Rapport avec la musique rap, son début dans l¶pcRXWe dX UaS,  

expériences significatives, ses rappeurs préférés, sa participation ou non 

à des spectacles de rap, etc. 

La YiViRQ/cRQceSWiRQ TX¶il a dX UaS Sa cRPSUpheQViRQ de l¶RUigiQe eW de la SUaWiTXe dX UaS,  UaSSRUW aYec 

les rappeurs pratiquants, la YiViRQ TX¶il a de lXi-même en tant que fan, le 

lieQ TX¶il pWabliW eQWUe le UaS eW la UpaliWp VRciale, la SRliWiTXe,«, eWc  

Modalités de réception du rap SeV SUaWiTXeV d¶pcRXWe de ceWWe PXViTXe, la PaQiqUe dRQW il 

sélectionne ses morceaux préférés, ce qui fait son plaisir et/ou  son 

dpSlaiViU daQV l¶pcRXWe dX UaS, Va PaQiqUe de UecRQQaiWUe XQ © bon » 

morceau de rap ou un « vrai » rappeur, etc. 
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Annexe 2 : Extraits d¶eQWUeWieQ  

Vu le caractère confidentiel de certains propos exprimés par des participants lors de nos 

rencontres, ceV e[WUaiWV d¶eQWUeWieQ Qe VRQW SaV SXblipV. Ils ont été fournis seulement aux 

PePbUeV dX jXU\ daQV le cadUe de l¶pYalXaWiRQ de ceWWe WhqVe.   

 

 


